I 


HISTOIRE 


D  E 


DANNEMARC. 


TOME     SEPTIEME. 


HISTOIRE 

D   E 

DANNEMARC, 

Par    Mr.    P.    H.    M  A  L  L  E  T  , 

Ci-devant  Profc fleur  Royal  h  Copenhague,   ProFerTeitr. 
honoraire  de    l'Académie  de  Genève  ,  Membre  de 
celles    d'Upfal     &  de    Lyon  ,   de   la    Socie'te'    des 
Antiquités  de  CafTel ,  &  Correfpondant  de  l'Académie 
Royale  des  Infcriptions  &  Belles-Lettres  de  .Paris* 

Troisième    Édition 
Revue ,  corrigée  &  confidérablement  augmentée* 


T  0  M  E    S  E  P  T  1  È  M  E. 

A      GENEVE, 

Chez  Barde,   M  a  N  0  B t  &  Compagnie, 

Imprimeurs-  Libraires. 

Lt  à  1'  A  R  1  S',   chez  Buisson,   Libraire  . 
rue  des  Poitevins. 


Al  DCCLXXXV11I. 


Digitized  by  the  Internet  Archive 

in  2010  with  funding  from 

University  of  Ottawa 


http://www.archive.org/details/histoirededannem07mall 


HISTOIRE 

D  £ 

D  ANNEMARC, 

SUITE    DU    LIVRE    VIE*. 


FrÉDETvIC  II  ,  Cinquante  -  cinquième 
Roi  d:  Dannemarc  ,  &  ftxième  de 
la  mai/on  ^/'OLDENBOURG  (i). 

JL.\  vacance  du  tronc  cfl  d'ordinaire  - 
l'époque  d'une  crife  dan^ereufe  pour  Frede. 
les  monarchies  électives.  Mais  quoi-   RIC  "' 
que  celle  de  Dannemarc   en  eut   le    ,Jî9" 
titre,  elle  avoit  prévenu   les  dangers 
attachés  i  cette  forme  de  gOnyehîe- 
•  en  la  corrigeant  par  la  iaçcllc 
<îe  l'es  maximes.  La  nation  n'atteu- 

t)  l*  fur  l'hifloirc  de  ce   reçue 

i  luGedrs  i 

oniqui  A 
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6  Histoire 

,*-»*«*_  doit  point  d'être  privée  de  fon  chef 

Fkedé-  pour  fonger  à  s'en  donner  un.  Et  le 

kic  II.  plus  proche  héritier  du  roi  régnant 

1559-    étoit  recommandé  fi  puiflamment  par 

ce  feul  titre,  que  les  états  en  élifant 

fembloient  plutôt  vouloir  conferver 

Je  fouvenir  de  leurs  droits  que  les 

exercer. 

En  effet  ils  n'avoient  pas  même 
attendu  pour  élire  Frédéric  II  que 
l'âge  eut  développé  Ton  caractère. 
A  la  première  lueur  d'efpérance  qu'il 
avoit  fait  paroître,  les  états  de  Dan- 
nemarc  (*)  lui  avoient  affuré  la  cou- 
ronne. Peu  d'années  après  les  Nor- 
végiens en  avoient  fait  autant.  Les 
deux  nations  pleines  de  reconnoif- 
fancc  &  de  vénération  pour  les  vertus 
du  père ,  avoient  cru  leur  devoir 
cette  récompenfe  que  de  les  regarder 
comme  héréditaires  chez  le  fils. 

Ses  efpérances  ne  furent  point 
trompées.  Frédéric  fut  digne  en  tout 
de  fuccéder  à  Chrétien  III.  Son  heu- 
reux naturel  avoit  été  cultivé  par  une 
excellente  éducation  :  on  lui  avoit 
donné    de  bonne    heure   des  maîtres 


(¥)  Voyez  ci-deffus  aux    années  154}.  Si 

154s. 
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habiles  en  tous  genres,  &  quand  il  --■■  '— 
eut  atteint  l'âge  cle  vingt  ans  ,  fon  Frede- 
j)èrc  voulant  le  former  de  bonne  RIC 
heure  aux  affaires  lui  confia  le  gou-  I55?* 
vernement  d'une  partie  de  la  Scanie. 
Précaution  bien  (impie  &  bien  fen- 
fée  contre  l'inexpérience ,  la  frivolité 
2*  la  longue  enfance  dans  laquelle 
les  princes  paifent  d'ordinaire  les 
plus  belles  années  de  leur  vie ,  ren- 
fermés dans  l'enceinte  d'un  palais 
&  le  cercle  de  leurs  complaifans.  Il 
îailîa  en  même  temps  auprès  de  lui 
fon  gouverneur  Eyler  Herdenberg  , 
&  dix  à  douze  gentilshommes  pour 
l'aider  &  le  diriger.  Enfin  il  voulut 
qu'il  perfectionnât  fon  édi  cation  par 
la  connoiflance  des  nations  étrangè- 
res. En  155K  nous  trouvons  qu'il 
;iffift.a  au  couronnement  de  l'empe- 
reur Ferdinand  T ,  &  qu'il  fut  traité 
avec  beaucoup  de  diitincliou  à  fa 
cour. 

Peu  de  temps  après  foll  retour  la 
me  rt  du  roi  le  mit  en  polie/lion  d\ui 
royaume  tranquille  &  florifïant.  Il 
y  avoit    I  ps  que  perfonne  ne 

uouvoit  plus  avoir  !;>  penfée  de  le 
lui  difputer.  L'infortuné  ChriJHernt 
ou  Chrétitn  II  eut  pu  vivre  encore 

A  iv 
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■      "  '■  pîufieurs  années  fans  lui  donner  au- 

$rede-  cune  inquiétude,  mais    il  terminoit 

*IC_    '   dans  ce  temps- là  même  fa  longue  & 

**"r    malheureufe  carrière.  Il  mouroit  âgé 

T-nvi™/'  ^e  7^  £uls  aPr^s  en  av°ir  vécu  dix 
fur  le  trône ,  neuf  dans  l'exil ,  & 
vingt-  fept  dans  la  captivité,  mais 
pendant  les  dernières  années  de  fa 
vie  fon  fort  avoit  été  adouci }  on  lui 
avoit  rendu  une  partie  de  fa  liberté, 
Se  il  ne  faut  pas  d'autre  preuve  de 
l'oubli  &  même  du  mépris  dans  le- 
quel il  étoit  tombé.  Comme  il  avoit 
nbufé  de  la  bonne  fortune  ,  il  ne  fut 
point  foutenir  la  mauvaife}  il  laiifa 
voir  dans  tous  les  états  que  fon  ame 
n'avoit  ni  courage  ni  élévation  \  de- 
puis fa  chiite  il  ne  put  jamais  rega- 
gner l'affection  &  l'cftime  des  na- 
tions qu'il  avoit  gouvernées ,  malgré 
cette  pente  invincible  qui  porte  les 
peuples  à  regretter  leurs  anciens 
maîtres  ,  &  à  plaindre  les  princes 
malheureux.  On  en  trouveroit  fans 
peine  un  grand  nombre  qui  ont  été 
plus  coupables,  &  ont  infiniment 
plus  affligé  l'humanité  ,  fins  que  ni 
leurs  contemporains ,  ni  la  poflérité 
ait  flétri  leur  nom.  Clin  tien  II  avoit 
même  expié   une  partie  de  fes  fau- 
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tes  par  le  bien  qu'il  avoit  fait  ;  mais 

il  éprouva  des  revers,  Se  ne  fut  ni  Fr£;d.^" 
les    réparer    ni   les    foutenir ,   &  il 
éprouva  qu  un    roi  pour  qui  on  n  a 
plus  d'eftime  refte  fans  reifource  dès 
qu'il  n'infpire  plus  de   crainte. 

Après  avoir  fait  rendre  les  der- 
niers devoirs  à  Chrétien  III  &  à  Chré- 
tien II  qui  fe  fuivoient  de  fî  près  , 
le  jeune  monarque  ne  chercha  plus 
qu'à  fignaler  le  commencement  de 
fou  règne  par  quelqu  entreprife  glo- 
rieufe.  La  conquête  du  pays  des  ci.((crfi;  ù 
Dithmarfcs  promettoit  ces  deux  avan-  l'année 
,  &  tout  follicitoit  de  la  ten-  l5°c- 
ter.  Cette  petite  province  qui ,  comme 
nous  l'avons  obfcrvé  plulicurs  fois  , 
cil  une  des  parties  les  plus  riches 
&  les  plus  fertiles  du  Holllein ,  s'é- 
tend  de  l'Elbe  à  l'Eyder  le  long 
de  la  cote  occidentale  de  l'Océan. 
Les  digues  qui  la  défendent  contre 
les  irruptions  de  la  mer  &  qui  font 
en  même  temps  des  remparts  con- 
tre un  ennemi)  les  foffés  dont  elle 
cil:  coupée,  les  marais,  les  forts, 
les  retranchemens  qui  la  féparoient 
alors  du  relie  du  I  loi  ricin  ,  enfin 
l'aifance,  I*  nombre,  &  furtout  la 
valeur   extraordinaire  des  habitant) 

A  v 


io         Histoire 

'*         *•  la  force  de  leur  corps ,  leur  adreflb 
Frede-  au  maniement  des  armes  continuoient 
à  faire  refpeâer  leur  indépendance. 
5  '    Us  l'avoient  affermie  par  plus  d'une 
vicloire  ,  &  Ton  n'a  pas  oublié  tout 
ce  qu'il  en  avoit  coûté  au  roi  Jean 
Voy.  ci-&  au    duc  Frédéric  fon   frère  pour 
deflUsl.c.  avoir  voulu  l'attaquer  59  ans  aupa- 
ravant. Ces  deux  princes  vaincus  8c 
n'échappant    qu'avec  peine   au   car- 
nage, une  floriiTante  armée  détruite 
ou  difîipée  ,  l'élite  de  la  noblcfTe  de 
Holftein  mafTacrée  fur  le   champ  de 
bataille ,  la  célèbre  bannière  de  Dan- 
nebrog  ,  cet  objet  de  la  vénération 
de  tant  de  fiècles,  perdue  avec  un 
immenfe    butin,   c'étoient-là    autant 
cîe   trophées    fur  lefquels  la   liberté 
des  Dithmarfes  fembloit    devoir    fe 
repofer  pour  jamais.  L'ivreffc  où  les 
nvoient  jetés  de  fi  grands  fuccès  n'é- 
toit  point  encore  difllpce.  Elle  leur 
faifoit  négliger  de  former  des  allian- 
ces avec  les  étrangers ,  &  leur  per- 
fuadoit   qu'ils    trouveroient  toujours 
des    rcifources     fullifantcs    dans    la 
Situation  de  leur   pays  ,    &  dans    la 
crainte  qu'ils  avoient  infpiréc  à  leurs 
voifins. 

Cependant  ces  voifins  Jes  princes 
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de  Holftein  ne  pouvant  oublier  l'in- 
jure qu'ils  avoient  reçue,  ni  renon- 
cer à  leurs  prétentions  fur  une  pro- 
vince riche  &  comme  enclavée  dans 
leurs  états,  ne  ceffoient  d'épier  l'oc- 
cafion  d'en  tenter  une  féconde  fois 
la  conquête.  l-cs  troubles  dont  le 
Nord  avoit  été  agité  fous  le  règne 
de  ChrJtien  III  &:  le  caractère  paci- 
fique de  ce  prince  l'avoient  éloigné 
d'une  entreprife  dont  le  fuccès ,  Se 
peut-être  la  juftice,  lui  paroilfcient 
équivoques  ^  car  lui  -  même  avoit 
reconnu  l'indépendance  des  Dithmar- 
fes  en  les  comprenant  dans  la  paix 
qu'il  fît  avec  Lubeck  en  1536.  Mais 
après  fa  mort  on  adopta  d'autres 
maximes  plus  faites  pour  la  jeunelfc 
qui  efpère  aifément  ,  défire  forte- 
ment &  aime  à  entreprendre  Si  à 
r.  Il  efl  vrai  cependant  que  ce 
fut  Adolphe  duc  de  Ho/jlein  Gottorp 
oncle  du  roi  qui  tut  le  premier  au- 
teur de  lentrcprife.  Ce  prince  guer- 
rier &  ambitieux  qui  vovoit  les  Dith- 
rnarfès  de  plu.,  près ,  forrra  même 
le  projet  de  les  fubjuLmer  par  fes 
feules  forces  pour  n'être  p 
de  partager  (à  conquête.  Henri 

Ba/Ufpw  gouv  mineur  de  Seeebtrg  pour 

\  vj 
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*  m  le  roi,  fut  bientôt  inftruit  de  fes 
Fkede-  deifeins  fecrets,  &  il  ne  fut  pas  dif- 
xic  II.  {{c[\e  c\q  lui  faire  comprendre  qu'il 
i$S9'  n'y  réuïîiroit  point  fans  le  concours 
du  roi  &  des  autres  princes  de  Holf- 
tein  (i)  avec  qui  il  avoit  en  com- 
mun les  prétentions  qu'il  vouloit  faire 
valoir.  Adolphe  fut  donc  obligé  de 
s'alTocier  avec  ces  princes.  lis  eurent 
enfembîe  des  conférences  en  Holf- 
tein ,  où  ils  convinrent  du  plan  de 
leurs  opérations,  &  de  la  part  que 
chacun  auroit  au  pays  conquis.  Il 
devoit  être  partagé  également  entre 
le  roi  ,  le  prince  Jean  fon  frère  & 
le  duc  A  iolyhe.  Jufqués-là  tout  s'ctoit 
traité  dans  un  profond  lecret  ,  mais 
les  Dithmarfes  s'apperçurent  enfin 
de  l'orage  qui  fe  formoit  fur  leurs 
tctes.  Le  lignai  fut  en  quelque  forte 
donné  par  d?s  vaiffeanx  que  le  roi 
envoya  dans  l'Elbe  pour  leur  cou-, 
per  toute  communication  avec  le  du- 
clié   de  Brème. 


(  i  )  Il  y  ç;i  avoit  encore  deux  ,  favort 
Jeun  dit  Vafné  (ils  ilu  roi  Frédtric  /,  &  4111 
réfidoit  à  Hatterskben  où  il  mourut  eu  i$so 
fans  poiK'ritc ,  &  Jean  le  jeum  frère  ilu  roi 
qui  a  Fondé  les  branches  de  Sonderbovrg  ,  AV- 
Iwtrg,  Gluçkibouïg  &  l'Un. 
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Les  préparatifs  qu'cxigeoit    cette  n 

guerre  ,  prirent  moins  de  temps  qu'il  FREr^- 
n'étoit  ordinaire  dans  ce  fiècle.  Le 
duc  Adolphe  fe  trouvoit  avoir  une 
petite  armée  qu'il  s'étoit  propofé 
d'aller  offrir  à  Philippe  II ,  lorfque 
la  paix  de  la  France  &c  de  l'Efpagne 
l'avoit  obligé  à  tourner  fou  ambi- 
tion d'un  autre  côté.  Le  roi  fit  invi- 
ter la  nobleffe  Danoife  à  le  fuivre 
dans  cette  expédition  qu'elle  regar- 
doit  comme  étrangère.  Un  nombre 
confidérablc  vint  fe  ranger  fous  fes 
drapeaux.  Les  trois  princes  curent 
ainfi  raffemblé  en  peu  de  temps  une 
armée  de  vingt  mille  hommes  dont 
ils  confièrent  le  commandement  en- 
chef  à  Jean  Rant^ow  général  de  grande 
réputation. 

Tout  étant  ainfi  difpofé  il  ne  refc 
toit  plus  qu'à  juftificr  aux  yeux  du 
public  la  guerre  qu'on  alloit  com- 
mencer. On  publia  un  manifefte  où 
l'on  fit  valoir  avec  art  tous  les  titres 
des  princes  fur  cette  contrée  (  *  ). 
Les  habitans  étoient  traites  de  fujets 


(•)  Pctr.    Sax.    Hiftor.    Ditlunarf.    Rtfcn. 
Cluuiiie. 

iilnii  Lïmvr;  tïHmii  Dithv.urJ;\uiit. 
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mut  .. . .- rebelles  qui  fruftroient  leurs  maîtres 
Frede-  d'une  portion  de  leur  héritage,  & 
bicII.  qUj  çQ  rendoient  fouvent  coupables 
*5î9'  de  violences  envers  leurs  voilins  du 
Holftein.  Ce  manifefte  ou  cette  dé- 
claration de  guerre  fut  envoyée  fui- 
vant  l'ufage  du  temps,  par  un  héraut 
à  Heyde  ,  le  chef-  lieu  du  pays  des 
Dithmarfes.  A  cette  lecture  leur  indi- 
gnation fut  fi  grande  que  ce  ne  fut 
pas  fans  peine  que  leurs  magiilrats 
dérobèrent  le  héraut  à  la  fureur  du 
peuple.  Ils  le  renvoyèrent  avec  une 
réponfe  courageufe  dans  laquelle  ils 
nioient  qu'ils  euffent  jamais  été  fujets 
de  la  maifon  de  Holltein ,  &  qu'ils 
fuiTent  tenus  envers  elle  à  aucune 
autre  forte  de  devoir  que  celui  du 
bon  voifinage}  ils  ajoutoient  qu'ils 
ne  croyoient  pas  y  avoir  jamais  man- 
qué, mais  que  fi  quelqu'un  des  leurs 
avoit  commis  des  violences  ,  ils 
étoicut  prêts  à  le  faire  juger  fuivant 
les  loix  &  la  juitice,  &  que  jus- 
qu'alors on  n'étoit  pas  en  droit  de 
leur  demander  Pépée  à  la  main  une 
réparation  qu'ils  ne  rcfuibicnt  pas. 
], 'armée  des  princes  avoit  fuivi  le 
héraut  jufqucs  fur  les  frontières  des 
Dithmarfes  j  mais  on  ailèéhi    de  ld 
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laifTer  cinq  jours  dans  l'inaction  pour   '■'"■■|   ■ 
attendre  leur  réponfe.  Auflitôt  qu'elle  Frede- 
lut   arrivée  on   y  répliqua   en  mar- 
chant  en  avant ,  &  en  pénétrant  dans     I559' 
leur  pays  le   fer  &  la  flamme  à  la 
main. 

Outre  fes  remparts  naturels ,  ce 
pays  étoit  défendu  par  trois  forts  du 
côte  du  Holftein ,  le  feul  par  où  il 
fut  acceffible  à  une  armée  de  terre, 
c'etoient  Tilcbourg  ,  Hamme  &  Mcl- 
dorp.  Il  étoit  indifpenfable  de  s'allu- 
rcr  de  ces  places  pour  pouvoir  en- 
trer &  fe  maintenir  dans  l'intérieur 
du  pays.  On  commença  par  le  fiége 
de  cette  dernière  place  ,  £x  la  fortune 
qui  abàndonnoit  les  Dithmarfcs  vou- 
lut que  ce  parti  fut  le  plus  funefte 
pour  eux.  En  effet  trompés  par  leurs 
efpions  ,  ils  venaient  de  dégarnir 
Mtldorp  pour  renforcer  la  garni  fou 
de  Hamme,  perfuadés  que  e'etoit  à 
cette  place  que  les  ennemis  en  vou- 
loicnt.  Ainn  Meidorp  après  avoir 
fbutenu  deux  affauts  tut  emporté  au 
troifîème  ,  malgré  la  défenle  defef- 
pérée  des  habitans,  Le  général  / 
jRant^ôw  y  (ignala  1.1  valeur  en  con- 
duif.mt  lui-même  une  troifième  fois 
d  troupe  fur  le  haut  des  murs.  Il  s'y 
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*  fit  de  part  8c  d'autre  un  grand  car- 

Frede-  nage  \  les  hommes  &:  les  femmes 
BIC  même  du  côté  des  Dithmarfes  difpu- 
i^9,  tant  le  terrein  pied- à -pied  avec 
l'acharnement  de  gens  qui  croyent 
tout  perdre  en  perdant  leur  liberté, 
On  y  vit  une  femme .  tuer  de  fa 
main  deux  foldats  }  &  pîufieurs  au- 
tres ,  armées  comme  des  hommes  ? 
combattre  au  Ai  vaillamment  que  leurs 
maris.  Les  vainqueurs  irrités  de  tant 
de  réfiftance,  crurent  tout  permis  à 
leur  reffentiraent.  Hommes ,  femmes , 
enfans ,  tout  ce  qui  fe  préfenta  fut 
pailc  au  fil  de  l'épée  \  la  ville  fut 
abandonnée  au  pillage  :  quelques-uns 
de  Ces  malheureux  habitans  elîaycrent 
de  fe  faire  jour  au  travers  de  l'en- 
nemi ,  mais  il  n'y  en  eut  qu'un  petit 
nombre  qui  échappa.  Les  vainqueurs 
remarquèrent  avec  furprife  que  parmi 
les  morts  il  ne  s'en  trouva  prefque 
point  qui  n'eut  trois  ou  quatre  blei- 
iures.  Tant  la  force  naturelle  de  ce 
peuple  fecondoit  bien  fou  opiniâtre 
valeur. 

Cette  conquête  ouvrit  à  l'armée 
alliée  une  partie  du  pays.  Brunsbutell 
fut  trouvé  abandonné  ,  &  fept  cent 
Dithmarfes  qui   setoient    retranches 


DE   DaNNEMARC.   Ziv.  VIII.       17 

dans  un  marais  furent  forcés   de  fe  ■       t,m 
rendre  à  diferétion.  L'irritation   du  FRE^E' 
vainqueur    étoit    fi    grande  ,    &    la 
guerre  fe  faifoit  alors  avec  tant  de     I5S'1 
barbarie,  que  plufieurs  officiers,  &: 
les  ducs  eux-mêmes  opinèrent  à  faire 
périr  ces  malheureux,  dont   tout    le 
crime  étoit  d'avoir  défendu  avec  cou- 
rage leurs    foyers    &    leur  liberté  5 
mais  le  roi  &  le  général  Jean  Rant- 
[ow  s'y  opposèrent  avec  force ,  &  ils 
réulTirent   enfin    à    leur    faire   fentir 
qu'ils  fe  couvriroient  d'opprobre  en 
faifunt   malfacrer  de  fang  froid  des 
hommes  dé  (armés  &  fournis. 

La  partie  méridionale  de  la  pro- 
vince étant  ainfi  entre  leurs  mains  , 
les  princes  réfolurciit  d'aller  afiiéger 
Tilebourg  qui  cft  au  nord.  Le  même 
malheur  qui  venoit  de  faire  perdre 
Meldwp  aux  Dithmarfes  leur  coûta 
encore  cette  pl.ice.  Ils  la  dégarnirent 
fur  de  faux  avis  pour  fortifier  Hem." 
mingstadt  qu'ils  crurent  menacé  ;  ainfi 
leur  foibleflê  qui  ne  leur  permettoit 
pas  de  défendre  toutes  leurs  place 
étoit  encore  augmentée  par  le  dé- 
faut de  prévoyance  81  d'expérience» 
>urg  t;r  pria  fans  peine,  t<  on 
y  trouva  beaucoup  de  groJl'e  affilie- 
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'"  rie.  Tous  ces  fuccès  animoîent  l'ar- 

Fkede-  m£e  ^es  princes  j  une  fécherefTe  ex- 
traordinaire favorifoit  (es  marches 
dans  ce  pays ,  qu'une  infinité  de  foliés 
fangeux  rend  impraticable  clans  un 
autre  temps.  Enfin  elle  fe  préfenta 
devant  Heyde ,  le  principal  bourg  de 
tout  le  pays ,  efpérant  que  fa  foumi£ 
fïon  en  achèveroit  la  conquête.  C'é- 
toit  -  là  que  fe  tenoit  le  fénat  des 
Dithmarfes ,  compofé  de  quarante- 
huit  magiftrats ,  qu'on  défignoit  par 
le  nom  d'anciens  :  c'étoit-là  que  ce 
peuple  avoit  dépofé  ce  qu'il  poifédoit 
de  plus  précieux,  quoique  la  ville 
fut  moins  défendue  par  la  force  de 
£es  murs  que  par  fa  garnifon  &  fou 
artillerie  nombreufe.  L'importance 
de  ce  liège  fe  faifoit  fentir  également 
aux  deux  partis.  Les  uns  en  atten- 
doient  un  accroiffcment  de  pu i (Tance 
&  de  gloire ,  ou  un  riche  butin.  Les 
autres  la  coniervation  de  tout  ce  qu'ils 
avoient  de  plus  cher,  leurs  biens, 
leurs  enfans  ,  leurs  vies  ,  leur  liberté. 
Il  y  eut  divers  combats  fanglans  où 
il  fe  fit  de  part  &  d'autre  des  pro- 
diges de  valeur.  Le  roi  sexpofa  plu- 
sieurs fois  au  péril  le  plus  éminent. 
Le  duc  Adorai  fut  grièvement  blcflv. 
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Enfin  les  remparts  de  la  ville  furent  — — *-— 
emportés  }  mais  la  rcfillance  des  Fred^" 
Dithmarfes  ne  fut  pas  épuifée.  Ils  fe 
retranchèrent  tx.  fe  défendirent  dans 
les  rues ,  &  là  ils  parurent  auiîï 
redoutables  que  jamais  à  l'aide  de 
leur  artillerie.  Après  plulieurs  atta- 
ques inutiles ,  le  général  Jean  Rant^ow 
irrité  des  pertes  qu'il  faifoit  7  &  dé- 
fefpérant  du  fuccès  ordonna  qu'en 
mit  le  feu  à  la  ville.  En  peu  de 
temps  des  torrens  de  flammes  &  de 
fumée  s'élevèrent  dans  les  airs  éclai- 
rant &:  couvrant  tour-à-tour  le  plus 
horrible  des  fpechicles.  Une  partie 
des  Dithmarfes  chercha  à  fe  fauver 
par  la  fuite  ,  &  fe  difpcrfa  à  la 
faveur  de  l.i  nuit  \  plnficurs  déjà 
couverts  de  blcfturcs  périrent  dans 
les  flammes  ou  par  le  fer  du  vain- 
queur, mais  en  vendant  chèrement 
les  triftes  relies  de  leur  vie. 

Alloiblis  &  effrayés  par  tant  de 
perteS)  les  Dithmarfes  fentirent  enfin 
qu'une  plus  longue    réi  oit 

inutile.   Plus  de  trois  mille  de  leurs 
meill  -  nt  péri  dans 

attaques  ;  les  flammes 
en    dévorant    leur    capitale    a\ oient 

averti  toute  \a  contrée  du  fort  qu'on 
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—  lui  deflinoit  ;  l'ennemi  en  occupoit 
Frede-  ie  centre  ,  la  frontière  &  les  meil- 
leures places.  Il  ne  refloit  plus  d'ef- 
Iî59'  poir  que  dans  fa  pitié:  il  fallut  enfin 
s'humilier  &  la  foliiciter.  Ils  envoyé* 
rent  donc  trois  de  leurs  prêtres  au 
camp  du  roi ,  tenant  un  bâton  blanc 
à  la  main  &  une  lettre  ouverte  adref- 
fée  aux  princes  ,  d:ins  laquelle  ils 
leur  donnoient  ce  titre  tant  côntefté 
de  feigneurs  de  Dithmarfe.  Ils  deman- 
dèrent grâce  pour  eux  &  leurs  com- 
patriotes, ajoutant  que  fi  l'on  vou-- 
loit  accorder  des  faufs  -  conduits  à 
leurs  fénateurs  ils  viendroicnt  au  nom 
de  tout  le  peuple  faire  leurs  foumif- 
fions  aux  princes ,  reconnoître  leurs 
fautes  Si  en  foliiciter  le  pardon.  Le 
roi  les  reçut  avec  beaucoup  de 
bonté,  &  après  une  courte  délibé- 
ration avec  les  princes  Se  fon  con- 
feil  il  leur  fit  répondre  ,  que  quoi- 
qu'il vit  bien  que  leur  foumiflion 
étoit  uniquement  reflet  de  la nécef 
fité  ,  il  étoit  prêt  à  entendre  leurs 
magiitrats  le  lendemain ,  Se  il  leur 
fit  expédier  les  faufs  conduits  nécef- 
iaircs.  Au  temps  marque  parurent  au 
camp  cinq  de  ces  mag'iftrats  ,  car 
ectoit-ià    tout  ce  qui  reftoit    des 
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çuarante-huit  membres  de  leur  fénat.  ■"— * 
Tous  les  autres  avoient  péri  les  Fredk- 
armes  à  la  main  ,  auiîî  dignes  de  R1C 
commander  à  une  nation  vaillante  I55?' 
&  libre,  &  de  vivre  dans  le  fouve- 
nir  des  hommes  ,  que  ces  fenateurs 
romains  qui  périrent  avec  tant  de 
gloire  par  le  fer  des  Gaulois  ,  dans 
un  temps  où  la  république  de  Rome 
n'étoit  peut-être  à  aucun  égard  au- 
delîus  de  celle  des  Dithmarfes.  .Leurs 
principaux  prêtres  accompagnoienr. 
ces  magiflrats  pour  les  aider  dans 
leur  trifte  miniftère.  On  les  conduiiit 
dans  la  tente  du  fils  du  générai  Rant- 
%ow  ,  pendant  que  celui  -  ci  avec  le 
roi ,  les  princes  &c  les  principaux 
officiers  ,  tenoient  confeil  dans  celle 
du  duc  Adolphe  qui  étoit  encore  dan- 
gereufement  malade  de  fa  blefïure. 
Là  il  y  eut  des  urnes  alfez  atroces 
pour  mettre  en  queftion  ,  fi  on  n'a- 
chèveroit  pas  d'exterminer  les  reftes 
de  cette  nation  ,  dont  la  valeur  & 
l'amour  de  la  liberté  avoit  fait  peut- 
être  le  feu!  crime  ;  mais  cet  avis 
barbare  fut  rejeté  par  le  roi  &  par 
le  duc  fou  frère,  &  bientôt  le  duc 
Adolphe  lui  -  même  fe  détermina  à 
faire  grâce  ,  tout    irrité   qu'il  étoit 
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B    ...■  ....par  les  tourmens  que  lui  caufoit  (k 

Fjiede-  bleiTure. 

On  convint  donc  de  dreffer  fur  le 
15  champ  une  capitulation  qu'on  propo- 
feroit  aux  députés  des  Dithmarfes  , 
&  iùr  laquelle  on  leur  accordcroit 
trois  jours  pour  délibérer.  Au  troi- 
fîème  jour  les  députés  revinrent,  fup- 
pliant  qu'on  adoucît  la  rigueur  de 
quelques  articles  qu'ils  ne  pouvoient 
figner  fans  foufcrirc  à  leur  ruine  }  & 
le  confeil  des  princes  y  ayant  con- 
fenti ,  les  députés  fe  fournirent  enfin 
au  nom  de  toute  la  contrée  à  l'au- 
torité du  roi  &  des  princes,  décla- 
rèrent qu'ils  les  reconuoîtroient  eux 
&  leur  poftérité  pour  leurs  légitimes 
fouvcrains ,  &  s'engagèrent  à  ce  titre 
à  leur  être  obéiifans  ik  ridelles. 

On  ne  s'en  tint  pas  à  cet  acte  de 
fourmilion ,  &  l'on  voulut  eir  avoir 
des  gages  plus  certains.  Pour  cet 
effet  il  fut  ordonné  à  tous  les  habi- 
tans  en  âge  de  porter  les  armes  de 
fe  rendre  dans  une  plaine  voifine 
de  Hcyde  le  30  de  Juillet,  d'y  appor- 
ter tous  les  titres  anciens  ou  nou- 
veaux de  leurs  privilèges,  les  armes, 
les  drapeaux  ,  les  étendarts  qu'ils 
pouvoient  avoir  pris  dans  les  préce- 
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Rentes  guerres  ,  aum"  bien  que  toute         """ 

leur  artillerie  ,  leurs  armes  &  leurs  Fkede- 

eic  II. 
munitions. 

Cet  ordre  fut  ponctuellement  exé-  IJ 
cuté  au  jour  marqué.  Quatre  mille 
hommes,  feuls  reftes  de  toute  cette 
brave  nation  fe  prélèntèrcnt  avec  les 
chofcs  qu'on  leur  avoit  demandées , 
&  les  livrèrent  entre  les  mains  des 
vainqueurs,  ne  gardant  qu'un  bâton 
blanc  entre  les  mains  en  figne  de 
fûpplians.  On  les  rangea  en  cercle 
au  milieu  de  la  plaine ,  &  on  les  fit 
environner  par  toute  l'armée  ;  inou- 
vcmens  qui  ajoutèrent  à  leur  défiance 
&  les  remplirent  de  terreur  ,  en  leur 
faifant  imaginer  qu'on  les  deftinoit  à 
un  nouveau  facrifice.  Mais  un  des 
premiers  officiers  de  l'armée  Henri 
Kûntrow ,  (  le  même  qui  fous  le  nom 
de  Cilicius  Cimber  nous  a  donné  une 
hilloirc  de  cette  guerre)  les  ayant 
ralîurés  contre  ce  danger  imagi- 
naire, ils  fe  mirent  à  genoux  ,  &  ta 
tète  nue  ils  demandèrent  à  haute 
voix  pardon  au  roi  &  aux  prirtc 
&  leur  prêtèrent  ferment  de  fidélité. 
Après  cela  ils  leur  remirent  vingt- 
quatre  otages,  &  chacun  d'eux  re- 
tourna  dans   fu  maifon  défoléc  Ôc 
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"  déferte  ,  ou  dans  les  ruines  encore 

iic*1}'"  ^umantes  ^e  ^a  maif°n» 

C'efr.  ainfî  que  dans  l'efpace  d'un 
*'  mois  cette  nation  libre  &  digne  de 
letre.-,  &  le  courage  feul  en  rend 
digne ,  perdit  cette  indépendance 
dont  elle  étoit  fi  fière.  Elle  la  perdit 
peut-être  pour  avoir  mis  fon  unique 
confiance  dans  fa  valeur  &  dans  la 
iîtuation  de  fon  pays  j  illufion  ordi- 
naire aux  peuples  grofïîers  qui  atten- 
dent tout  de  la  force,  &  fe  perfua- 
dent  volontiers  que  nulle  autre  nation 
jie  peut  les  égaler  en  bravoure. 

Les  Dithmarfes  font  dès-lors  reftés 
fournis  &  fîdelles  à  leurs  maîtres  ; 
de  beaux  privilèges  leur  ont  été  con- 
fervés,  ils  ont  bientôt  vu  renaître 
leur  ancienne  profpérité  ,  parce  que 
les  princes  qui  gouvernent  avec  une 
équité  confiante  font  prefque  tout  ce 
que  peuvent  faire  les  magiftrats  les 
plus  vertueux  des  républiques.  Le 
pays  fut  partagé  alors  en  trois  por- 
tions égales ,  dont  une  échut  au  roi 
conformément  au  traité  fait  avant  la 
guerre.  L'archevêque  de  Brème  dont 
l'églifc  l'avoit  autrefois  polfédé  voulut 
inutilement  faire  revivre  Ces  anciennes 
préteutious.  Ses  proteftations  furent 

fans, 
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fcns    effet.    L'empereur   Mcximilien *— 

confirma  en  1565  la  pofTelïîon  de  ce  F&fde- 
pays  au  roi  &t  aux  deux  princes.  BIC     " 

Le  jeune  monarque  fe  hâta  de  re-  l*i9' 
tourner  à  Copenhague.  La  nouvelle 
de  fes  exploits  augmeutoit  l'impa- 
tience ,  &  l'amour  des  peuples  qui 
l'attendoicnt ,  &  il  en  fut  reçu  au 
milieu  des  acclamations  les  plus  flat- 
tai fes.  Peu  de  temps  après  il  fe  fit 
couronner  en  préfence  de  l'électeur 
de  Saxe  fon  beau- frère,  des  ducs  de 
Prulfe ,  de  Mecklenbourg ,  de  Hol£ 
tein  ,  &  d'un  grand  nombre  d'autres 
étrangers  attirés  pur  la  pompe  de 
cette  grande  cérémonie.  Ce  fut  l'évo- 
que de  Scanie  qui  en  fit  les  princi- 
pales fonctions  au  défaut  de  celui 
de  Sélandc.  Nous  fupprimons  le  dé- 
tail de  toutes  ces  folcmnités  qui 
font  décrites  au  lon,^  dans  les  mé- 
moires du  temps  ,  pour  ne  parler 
que  de  la  capitulation  que  le  roi 
donna  au  -  &  nui  cil  fans  doute 

la  cîrconftauce  la  plus  importante? 
i\  ce  n'eft  pas  le  ieul  acte  digne 
d  attention  de  cette  cérémonie. 

Cette  capitulation  (  1)  étoit  com- 

(1)    Ri/en  L'a    omj  m  chronique  , 
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■  '■■■■  pofée  de  quarante-huit  articles ,  dont 
Freee-  îes  pjus  remarquables  portoient  que 
EIC^  le  roi  n'admettroit  aucun  étranger 
I*>9#  dans  le  fénat;  qu'il  ne  feroit  arrêter, 
ni  emprifonner  aucun  gentilhomme} 
qu'il  n'entreprendroit  aucune  guerre 
contre  l'avis  du  fénat,  qu'il  n'accor- 
deroit  les  libertés  &  prérogatives  de 
la  nobleffe  à  aucun  homme  qui  n'é- 
toit  pas  né  libre  (c'eft- à- dire  à  mi 
roturier  )  \  qu'il  feroit  obligé  de 
racheter  les  ifles  Orcades  £c  de  Schet- 
iand  engagées  à  la  couronne  d'Ecoffe  \ 
enfin  qu'il  reconnottroit  que  ie  royau- 
me de  Dannemarc  étoit  un  état  libre 
&  éle&if. 

Ces  conditions  étoient  à  peu  de 
chofe  près ,  les  même1;  auxquelles 
Frédéric  I  &  Chrétien  TÏI  a  voient  reçu 
la  couronne.  Le  foin  de  la  faire 
reconnoître  pour  éled^ive  fcmble  feu- 
lement plus  marque  dans  cette  occa- 
fion  :  on  penfoit  fans  doute  que  cet 
article  devoit  être  exprimé  d'autant 
plus  clairement  qu'on  clifoit  plus 
fouvent  le  fils  après  le  père. 

mais  elle  eft  inférée  en  entier  dans  le  mile 
îles  lois  île  Jutlande.  Elle  le  trouve  d'ail- 
lenrs  dans  celle  de  Lhréticn  IV ,  dont  elle  nt 
diifere  prefgue  pas. 
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Depuis  quelque  temps  la  ville  de  ' 
Hambourg  profitant  des  fautes  6t  des  Frede- 
difgrûces  de  Lubeck  ,  &  fur  tout  de 
fon  heureufe  fituation  qui  lui  donne 
le  commerce  de .  l'Elbe  ,  voyoit  fa 
profpénté  s'accroître  rapidement.  Se- 
condée par  (es  richeûes  ,  par  la 
jalouse  de  fes  voifins  ,  par  la  poli- 
tique de  la  cour  impériale,  elle  cher- 
choit  aufli  à  étendre  fes  privilèges  , 
&:  à  fe  fouftraire  par  degrés  à  la 
domination  des  ducs  de  Holftein,  en 
fe  faifant  donner  l'un  après  l'autre 
les  droits  des  villes  impériales;  car 
les  villes  ainfî  nommées ,  parce  qu'el- 
les ne  relèvent  que  de  l'empereur, 
étant  comprifes  dans  le  nombre  des 
états  de  l'Empire  ne  font  en  effet 
que  des  républiques  protégées.  Cette 
année  l'empereur  ayant  obtenu  un 
fublide  extraordinaire  des  états  de 
l'Empire  à  l'occan'on  de  la  guerre 
contre  les  Turcs,  les  Hambourgcois 
furent  taxés  féparément,  comme  s'ils 
enflent  été  en  état  dillincr.  du  refte 
du  Hollkiu.  Le  roi  comme  duc,  &c 
les  autres  ducs  de  Holilcin  s'oppo- 
sèrent ;'i  cette  nouveauté  ,  prétendant 
avec  juftice  que  puîiqUC  Hambourg 
rclevoit  d'eux  comme  tout  le  duché) 

Bij 
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-    «in  m    le  fubfide  de  cette  ville  devoit  faire 
Prede-  partie  de  celui  du -duché  ,  être  payé 
?  IC  "•   au    nom   des  états    du    duché ,    Se 
!$&*    réglé  dans  leur  aifemblée.  Cela  donna 
'lieu  à  un  différend  qui  fiit  très-long, 
comme  tous'  ceux  qui  s'élèvent  dans 
l'Empire    lorfque  ,ce  n'eil  point  la 
force  qui  décide.    Les  Hamhourgeois 
trouvoient  à  la  cour  4es  empereurs 
une  faveur  dont  il  n'eft  pas  difficile 
4e   deviner   le    motif,  L'année    fui- 
yante  avant  que  leur  première  pré- 
tention fut  jugée  ,  ils  en  mirent  une 
autre  en  avant.  Ce  fut  de  pouvoir 
frapper  monnoie  conformément  à  un 
privilège  que  leur  avcit  accordé  l'em- 
pereur Sigifmond.  Le  roi  &  les  ducs 
proteftèrent  encore  contre  cette  nou- 
veauté. Ils  montrèrent  que  Hambourg 
tenoit  de  leurs  prédéccUeurs  le  droit 
de  battre  monnoie,  que    leurs  pre- 
mières monnoïes  portoiont  une  feuille 
d'ortie  qui  eft  dans  les  armes  de  Holf- 
tein  \  preuve  indubitable  de  l'origine 
de  ce  droit ,  &  que  Sigifmond  en   le 
leur  confirmant  u'avoit  pas  prétendu 
les  fouffrairc  à  la  domination  de  leurs 
maîtres    légitimes  ,    mais    feulement 
autorifer  le  cours  de  leurs  monuoies 
:Uvî   l'Empire,    Il  paroît  que  cette 
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afïa;-e  s'affoupit ,  &  en  demeura  là  ■  — 
pour  quelque  temps  •,  nous  aurons  Frede- 
dans  la  fuite  diverfes  occafions  d'y  R1C  "• 
revenir.  Z5S9- 

Il  eil  temps  actuellement  que  r\o\n 
revenions  fur  nos  pas  pour  rendre 
compte  des  deltinécs  fingulières  dtf 
prince  Magnus,  fécond  frère  du  roi  :  Se 
qui  ,  foit  à  ce  titre,  foit  principale- 
ment à  caufe  de  l'influence  qu'elles 
curent  fur  les-  affaires  générales  du 
Nord  ,  méritent  que  nous  les  repre^ 
nions  des  leur  origine. 

La  Lîvonie  étoit  depuis  quelques 
années  iwa  des  plus  malheureufes 
contrées  de  l'Europe.  Elle  avoit  pouf 
ennemis  les  Ru  (Tes ,  peuple  alors  bar- 
bare &  cruel ,  commai  dé  par  Iwan 
"BaJihnritÇ)  le  plus  cruel  &c  le  plus 
barbare  des  princes.  Les  chevaliers 
de  l'ordre  teutonique  ,  maîtres  de 
cette  grande  province,  trop  foibîes 
par  eux  -  mêmes  pour  fe  défendre 
contre  un  li  ôuifTant  voifin  ,  étaient 
encore  affaiblis  par  leurs  démêlé* 
avec  l'archevêque  de  Riga.  Ils  avaient 
c\t  ■  de  rechercher  la  protec- 

tion  des   ptiiflàuces  étrangères,    8c 
celle   de    Gvjtovt  Vafit^ 
qui  etoit  lui- même  en  guérit  aVCC 
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» les  Rufles  au  fujet  de  la  Finlande> 

Fkede-  ^îais  Gujiave  qui  touchoit  à  la  fin  de 
*'c  "  fa  carrière  ,  &  qui  n  etoit  plus  occupé 
I5>9'  que  d'aiïiirer  fon  repos  &  celui  de 
fes  peuples ,  fit  peu  de  temps  après 
fa  paix  avec  le  czar  (  1557)  &:  aban- 
donna les  Livoniens  qui  ne  s'étoient 
pas  aifez  bien  défendus  a  fon  gré  (*). 
Après  cette  paix  Iwan  fe  jeta  fur  la 
Livonie  avec  trois  corps  d'armée ,  la 
mit  à  feu  &  à  fang,  emporta  les 
villes  de  Narva  &  de  Dorpt ,  &  em- 
mena une  multitude  de  prifonniers 
de  tout  âge  &  de  tout  fexe  à  Mofcow. 
Ces  incuriïons  fouvent  renouvellées 
réduifoient  les  malheureux  habitans 
aux  dernières  extrémités. 

La  protection  des  étrangers  étoit 
leur  dernière  relfource.  Les  habitans 
de  Revel  &  des  contrées  voifines  im- 
plorèrent celle  du  roi  Chrétien  ITT. 
Ce  prince  pacifique  refufa  d'abord 
de  fe  charger  d'une  commiflion  fi 
dangereufe,  mais  confidérant  cepen- 
dant combien  il  feroit  avantageux  à 
fa  famille  &:  à  fon  royaume  de  for- 
mer chez  l'étranger  un  établilfement 
y  un  de  fes  fils,  il  convint  avec  Jean 

(")  Arnit.  Lie 9'.  Chron. 
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Munchaufen ,  évéque  ftCefel,  d'ache-  J' 
ter  de  lui  cette  ifle  &  la  province  de   ^*"l" 
Vick)  qu'il  deftina  au  prince  Mcgnus  ' 

à  la  place  de  la  portion  des  duchés 
de    Slefwick    &    de    Hclftein ,   que 
fufage    eut   voulu   qu'il  lui  donnât. 
Ce   marché  n'avoir    point   encore 
eu  fou  exécution  à  la  mort  de  ce  roi, 
&:  Frédéric  J/  en  loi  fuccédant  fe  vît 
clans    le   cas  ou    d'y  mettre  la    der- 
nière main  ,  ou  de  faire  à  fon  frère 
un  etablilTement  en  rlolftein  aux  dé- 
pens du  ficn.  Le  premier  parti   fut 
préféré   fans  héiltcr  ,    &t  par   le  roi 
&;  par  Magma  lui  même,  car  l'état 
de  la  Livonie  ouvroit  un  beau  champ 
aux  efyéranccs  des  deux  jeur.es  prin- 
ces. Tout  y  étoit  dans  la  plus  grande 
:i ,  i.  :  îes  peuples  pleins  d'hor- 
reur pour  le    joug   des  Kulfcs ,  fati- 
L'ariftocratie  des  chevaliers  , 
t  les  bras  à   tout  prince  voi- 
iiu  en  état  de  les  protéger.  Rien  ne 
fut  donc   plus  aifé    d'abord  que   de 
former  un   établi). ement    à  Magnus 
dans    cette    valte    contr<  ieric 

é   l'acquiiition    de   l'islc 
céc  par  fon  père  ,  y 
ic  de   Courlande  , 
annexa  cea  états  à  la  couronne  poux 
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m^mm       en  relever  à  perpétuité,  &  en  donna 
ric^T  l?invcftiture    à    fon    frère  Magnus  , 
comme  un  équivalent  pour  fes  droits 
"    à  là  fùcceflîori  de  Holilein. 

Les  Livcniens  apprirent  avec  joie 
que  le  roi  de  Dannemarc  formoit  ua 
pareil  établiflement  dans  leur  voifi- 
nage.  Ils  défiroient  avec  paflion  qu'il 
s'intéressât  à  leur  fituation  ,  &  leur 
accordât  du  fecours  contre  leurs  bar- 
bares ennemis.  Pour  l'y  porter  par 
un  nouveau  motif ,  ils  engagèrent 
l'empereur  Ferdinand  à  lui  écrire  , 
&  à  le  prier  de  ne  pas  borner  fà  pro- 
tection aux  pays  qu'il  venoit  d'ac- 
quérir ,  mais  de  l'étendre  à  toute  la 
Jlivonie.  Frédéric  intercéda  pour  eux 
auprès  cYTwnn  Bajilowif^  ,  mais  ces 
prières  eurent  auffi  peu  d'effet  que 
celles  de  l'empereur  &  des  autres 
princes  veifins.  Iwan  répondit  que 
lcsLivoniens  l'avoient  juftement  irrité 
pnr  les  hoftilités  qu'ils  avoient  com- 
mifes  à  Dorpt ,  &.  furtout  par  le  peu 
de  rcfpccl  qu'ils  y  avoient  témoigné 
pour  le  fervice  divin  qu'on  y  célé- 
broit  iuivant  le  rit  grec.  Et  /lins 
autre  explication  il  continu;!  fes  cour-' 
fes  &  fes  ravages  a\ec  la  même 
foreur  qu'auparavant. 
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Magnus    alla   cependant    à    Oefel- 


prendre  pofTelfion  de  Tes  nouveaux  Fjrfde- 
états  ,  où  il  fut  reçu  avec  le  plus  KIC  *** 
grand  emprelfemenr.  Dans  les  pro-  *55?' 
vinces  voifines  tout  courut  en  foule 
au-devant  de  fa  domination.  Maurice 
von  An  gel  évêqne  de  Revel  avec  fou 
chapitre  &  tout  fou  diocefe  fe  fou- 
rnirent volontairement  à  lui.  Henri 
Wolf  gouverneur  de  Sotinenbourg  lui  . 
remit  fou  château,  &  tout  le  diflridt 
qui  en  rclcvoit.  Gothard Ketler  grand 
maître  de  Tordre  tcutonique  s'ef- 
fraya des  rapides  progrès  de  cet 
étranger  dans  un  pays  fur  lequel  fou 
ambition  avoit  forme  de  vaftes  pro- 
jets. Il  lui  envoya  des  députés  pour 
s'informer  de  les  intentions.  Magnus 
fit  à  Ketler  une  réponfe  prudente  & 
modérée.  11  l'al'Iura  de  la  bienveil- 
lance du  rci  fou  frère  ,  cV  lui  pro- 
mit qu'il  trouveroit  chez  lui  en  par- 
t'L'.ilur  un  \.  [fin  empreflë  à  le  fer- 
ver  ,  à  fecourir  &  à  défendre  l'or- 
dre tcutonique  &  les  I.ivoniens  con- 
tre leurs  ennemis.  Cette  réponfe  tran- 
quillifa  Ketler ,  &  divulguée  dans  la 
I  Ivonie  clic  y  fit  renaître  quelque 
efpoir  d'être  délivre  du  joug  acca- 
blant des  JlulTcs.  Mais  le  crar  n'at- 
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■"• ■"•—■—  tendit  point  que  Magnus  fut  en  état 
Frede-  cieréalifer  cette  efpérance.  Plus  irrité 

JLIC  II.  •  •        ,  '  i  T    • 

que  jamais  de  ce  que  les  Lavoniens 
lui  iiiicitoient  de  nouveaux  ennemis  , 
il  entra  chez  eux  le  fer  &  la  flamme 
à  la  main  ,  faccagea  tout  ce  qui  fe 
trouva  fur  fa  route  ,  fît  périr  une 
multitude  d'habitans  &  en  emmena 
un  plus  grand  nombre  en  efclavage. 

Pendant  ce  temps-là  Magnus  a£- 
fembloit  la  uobleflê  de  la  province 
à  Pernow  ,  &  délibéroit  avec  elle  fur 
ce  qu'il  y  avoit  à  faire  dans  ces  cir- 
constances ,  lorfque  la  prife  de  Wol- 
Un  &  l'approche  d'un  détachement 
de  Rulfes  jetant  la  terreur  dans  l'a£ 
femblée  elle  fe  diflîpa  fans  avoir  rien 
conclu  ,  &  obligea  Magnus  à  fe 
retirer  précipitamment  dans  fon  isle 
àOcfel. 

Ce  fut  alors  que  Gotha rd  Ketler  & 
l'ordre  teutonique  ne  voyant  plus 
ni  dans  leurs  forces  prefque  réduites 
à  rien  ,  ni  dans  celles  du  prince 
Danois  encore  trop  foibles,  aucune 
relTource  (ûfKfante  contre  le  fléau 
qui  les  défoloit,  fe  jetèrent  par  dé- 
fefpoir  entre  les  bras  de  Sigifmond 
Auguflc  roi  de  Pologne,  &  fe  fou- 
rnirent à  lui  en  réfervant  feulement 
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l'exercice  de  In  religion  proteftante  ■ 
&:  leurs  privilèges.  Mais  Ketler  ne  fit  Frede- 
pas  gratuitement  ce  beau  prefent  a 
la  Pologne  ;  il  le  fat  donner  a  titre 
de  duché  héréditaire  relevant  de  cette 
Couronne  les  duchés  de  Courtaude  & 
de  Semigalle ,  6c  tandis  que  les  che- 
valiers teutouiques  perdoient  pour 
jamais  tant  de  vaftes  &:  de  belles 
provinces,  lui-même  en  afliiroit  une 
partie  à  lui  &  à  fa  poftérité  ,  8c 
devenoit  prince  héréditaire  de  {im- 
pie chef  d'ordre  qu'il  avoit  été. 

Magnus  ne  faifoit  rien  de  fon  côté 
qui  juililiat  les  efpérances  des  peu- 
ples. 11  paroît  même  qu'il  fe  brouilla 
avec  Ketler  ,  &  que  leur  me/intel- 
ligence favorifa  les  progrès  toujours 
plus  menaçans  des  Ruffcs.  En  eftet 
ceux  ci  invertirent /^-iy/ vers  le  môme 
temps  &  prefsèrent  li  fort  cette  ville 
qu'elle  fc  donna  à  la  Suède  avec  plu* 
jcs  voifincs.  Ketler  vou- 
lut en  vain  s'y  oppofer.  Eric  XIV 
qui  venoit  de  fuccéder  à  fon  père 
•••y  &  qui  parut  d'abord  digne 
de  régner  après  lui,  fc  chargea  de 
la  défenfe  de  Revcl ,  la  défendit  en 
t  ,  &  fut  ■  '  nui 

fouveruin   dans    cette  fille   &  dans 
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»■'■'  '       la  plus  grande  partie  de  YEfthonie,, 

Frede-  C'eft  de  cette    époque    que   datent 

*IC^   "   les  premiers  établiifemens  des   Sué' 

*5ofI'    dois  dans  cette  partie  du  Nord  :  c'eft 

de-là  que  font  nées  ces  prétentions 

qui  ont  caufé  à    leur  tour:  tant   do 

guerres    &  arrofé  ces  provinces  de 

tant  de  fang. 

Après  avoir  été  le  fpe£iateur  oifïf 
de  tous  ces  troubles ,  Magnus  repafla 
à  la  cour  du  roi  fou  frère  pour  y 
follicitcr  de  plus  grands  fecours 
d'hommes  &  d'argent.  Il  y  fut  reçu 
avec  froideur.  Le  roi  n'ignoroit  pas 
que  c'étoit  à  fa  mauvaife  conduits 
qu'il  falioit  attribuer  Je  rôle  peu 
glorieux  qu'il  avoit  joué  \  il  favoit 
que  ne  prenant  confeil  que  d'une 
jeiincfTe  inconiidéiic ,  il  avoit  con- 
fumé  en  vaines  depenfes  les  fommes 
qui  lui  avoient  été  données,  qu'il 
avoit  contracté  de  grandes  dettes  9 
qu'il  s  etoit  brouillé  mal  -  à  propos 
avec  Ketler  dont  il  eût  c\n  faire  {on 
ami.  Il  refufa  d'abord  de  prendre 
aucun  intérêt  à  lui,  mais  enfin  vaincu 
par  les  foliicitations  de  la  reine  fi 
mère  ,  il  lui  rendit  fon  amitié  ,  &t 
le  renvoya  en  Livouie  avec  de.  meil- 
leures cfpéraiives,. 
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Il    voulut  tenter  par  la  voie   des  — 


négociations  ce  que  jufques  alors  la  FredS"--. 

r  >  r    •  ri  RTC   IF 

force  n  avoit  pu  taire.  11  envoya  pour 
cet  effet  des  ambalfadeurs  à  Mofcow     1^>t,ï» 
avec    ordre  de   periuader  au    czar  , 
s'il  étoiî  pofTible,  de  laiifer  fon  frère 
en  paifible  pofiefiïon  de  la  petite  par- 
tic    de  la  Livonie  qu'il  lui  avoit  ac- 
quife.  Iwan  qui  avoit  beibin  de  quel- 
que repos  pour  afîcmbler   de    nou- 
velles forces   accorda  aux  ambafia- 
deurs  Danois  une  trêve  de  deux  ans  5 
il  en  conclut  aiun  une  a\ec  les  Si lé- 
dois ,    &   Magnas   ayant    recherché 
l'amitié  oc  ces  derniers,  tout  fut  tn.:i- 
quillc  pendant  un  ^icu  de  temps,  & 
la  Livonie  goûta  un  calme  qu'elle  ne 
connoiifoit  plus.   /   éderic  profita  de 
cette  circenirance  favorable  pour  éta- 
blir la  religion  proterlante  dans  Otfel 
&   dans    la    Couila.de.   Et   quoiqu'il 
recommandât  cxprelfément  au  priu.ee 
".us  &  à  tous  ceux  qu'il  employa 
dans  cette  mi/lion   de    ne    fe   ferai 
que  des  voies  de  la  perfuafiou  &  de 
la    douceur  ,     leurs    travaux    furent- 
■écompeniëc  par  le  plus  grand  (ùccèj 
Ce  tèle  du  roi  pour  la   docl/ine 
qu'il  profeflbil  f.iit  aflèa  comprendra 
pBnduCJ)  il  était  tlai^né  de  il-  pré- 
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--    ■■  '  r  ■  ter  aux  efforts  que  la  cour  de  Rome 
Fbfce-  faifoit    dans  le    même  temps    pour 
S1^     '  ramener  les  proteftans  feus  fon  joug. 
J>  x*    Auffi  refufa  t-il  d'envoyer  aucun  dé- 
puté au  concile  de  Trente ,  &  quand 
le  pape  pour  l'en  folliciter  lui  envoya 
deux  légats  qui  de  Lubeck   lui   fai- 
foient  demander  un  fauf-conduit  pour 
fe  rendre  à  fa  cour,  il  leur  fit  répon- 
dre que  n'ayant  plus  rien  à  démêler 
avec  leur  maître ,  &L  ne  voulant  en- 
tendre à  aucune    propofition   de    fa 
part  il  ne  croyoit  pas  néceffaire  qu'ils 
fe  donnaient  la  peine  de    venir  en 
Dannemarc. 

Quelques  négociations  avec  l'étran- 
ger occupoient  le  roi  pendant  ce 
temps  de  calme.  Il  tentoit,  mais  fans 
fucccc,  de  racheter  les  isles  Orcades 
engagées  à  l'Ecoile  par  Chrétien  /,  Se 
toujours  retenues  malgré  les  oÉres 
réitérées  de  fes  fucceflburs  de  payer 
le  principal  &  les  intérêts.  La  perte 
de  ces  isles  étoil  fcn/ible  aux  Nor- 
végiens qui  en  av oient  fait  ancien- 
nement la  conquête,  qui  l?s  avoient 
peuplées  de  leurs  colonies ,  &:  qui 
les  regardoient ,  ;-.vcc  toute  forte  de 
raifon,  comme  une  de  leurs  provin- 
ces. Auffi    voit  -  on  qu'ils   faifoient 
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toujours  promettre  aux  rois   de  les  Jt 

réunir  à  leur  couronne.  Mais  l'Ecoife  Fredf.- 
dont  elles  font  bien  plus  voifines  que  RIC  " 
delà  Norvège  rcuint  toujours  à  élu-  l$6l+ 
der  les  pourfuites  des  Danois,  &  fans 
doute  aufti  que  le  peu  d'utilité  dont 
elles  feroient  au  Dannemarc  a  con- 
tribue à  laiffcr  tomber  enfin  ces  pour- 
fuites.  Quelques  démêlés  au  fujet  de 
la  douane  du  Sund  n'empêchèrent 
pas  que  Frédéric  ne  cultivât  l'amitié 
de  la  reine  d'Angleterre ,  &  dans  le 
même  temps  il  renouvelloit  les  liens 
de  celle  qui  uuiiïbit  depuis  quelque 
temps  le  Dannemarc  &:  la  France.  Il 
nomma  pour  cet  effet  George  Lukke 
fon  amballadeur  à  Paris  ,&  Charles  IX 
lui  envoya  à  fon  tour  une  brillante 
ambulfadc  compofée  du  comte  Pala- 
tin Philippe  de  Sa/m  &  de  plulieurs 
feigneurs  françois.  Us  étoient  char- 
ges de  renouvellcr  les  anciens  trai- 
r  .  ftc  de  présenter  à  Frédéric  l'or- 
dre de  57.  Michel,  qui  ctoit  alors 
le  premier  ordre  de  La  cour  de  France. 
Ces  ambaftadeurs  rencontrèrent  le 
roi  à  ZJl  où  il  afiiffoit  aux  fêtes 
'iiifiqirjs  qui  fe  don  noient  à  l'oc- 
caûon  du  mariage  de  la  (œur  Dorothée 
jfftç  Guillaume  duc  de  lunihurg* 
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—     ■  —      Cependant  l'état  où  fe  trouvent  la 

Fredk-  Suède  depuis  la  mort  du  grand  Guf- 
sir  II  •         » •       •         u  • 

rave  ne  pouvoit  qu  exciter  I  attention 

V^u  de  la  cour  de  Danneniarc.  Il  faut 
fe  rappeler  ici  que  depuis  plulieurs 
années  divers  déff?61és  avoient  me- 
nacé la  paix  des  deux  nations  ;  mais 
la  fageife  des  deux  rois  Chrétien  III 
&  Gujiave ,  Feftime  qu'ils  ne  pou- 
voient  fe  refufer ,  la  connoiifance  pro 
fonde  de  leurs  vrais  intérêts  ,  &  la 
maturité  de  leur  âge  avoient  tou- 
jours arrêté  à  temps  les  progrès  de 
ces  jalouiies.  Tout  étoit  bien  changé 
depuis  la  mort  de  ces  deux  monar*- 
ques.  Leurs  fucceifeurs  pleins  de  cette 
ardeur  pour  les  nouveautés  &  de 
cette  confiance  dans  fes  forces  qui 
font  l'apanage  de  la  jeunetfe  ne  pu»- 
rent  long-temps  imiter  la  politique 
circonfpecfe  de  leurs  pères.  Il  faut 
pourtant  convenir  que  c'étoit  avant 
leur  règne  que  sétoit  élevée  la  que- 
relle au  fùjet  des  armes  de  Suède 
ou  des  trois  couronnes  que  Chrétien  HT 
avoit  écartclees  dans  i'écu  de  Dan- 
Hemarc;  on  a  vu  que  Guflavr  avoit 
fait  fouvent  là-deiTus  des  rcpréfent<> 
tions  à  ce  prince.  II  en  avoit  fait 
~4u$k  à  fou  fucgwiiv'iu  l 'réduit  Uz  mais 
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enfin  celui-ci   ayant  répondu  à  Guf         ■■-«■ 
tave  qu'il  portoic  les  trois  couronnes  FEFrjf" 
dans  fon  écu ,  comme  un  monument 
de  l'ancienne  union  des  trois  royau-     I5 
mes  ,  &  en  vertu  du  traité  de  Brom- 
febro  par  lequel  fon  père  s'étoit    ré- 
fèrvé  les  prétentions   que  fa  couronne 
pouvait  avoir  fur  celte  de   Suède   (  *  ) 
cette  affaire  parut  aflbupie  ,  8c   ju£ 
ques  à  la  mort  de  Gujtave  il  n'-en  fut 
plus  queit-iou. 

Ce  fut  au  contraire  un  des  pre»- 
miers  objets  qui  attirèrent  l'atten- 
tion d'Eric  XIK.  A  peine  eut-il  pris 
poireffion  du  trône  qu'il  fit  faire  dfc 
nouvelles  représentations  à  Frédéric  , 
&  n'en  ayant  reçu  que  la  même 
réponfc  il  prit  le  parti  d'ufer  de  repre- 
failles  en  ajoutant  aufîî  à  fou  écu 
les  armes  de  Dannemarc  &  de  Nor- 
b.  Il  ne  ménagea  pas  pins  Frc- 
deric  en  Livonie  où  il  chercha  d'a- 
bord à  traverfèr  les  projet-;  de  ATti- 
gnus ,  ik  en  fuite  à  le  fëduire.  Ht  fs 
roi  de  Dannemarc  montra  de  fon 
dans  diverfes  conférences  qu'il 
l  avec  des  minières  Suédois,  une 
chaleur d  mi  le  maintien  de  les  droits 

("j  Voyez  u-ikiu',  .1  Finnét  1 5 4 r. 
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*       ■   ■  &  de  fes  prétentions  qui  pou  voit  faire 
Frepe-  jUger  d'avance  que  deux  voilins   de 
*IC    'ce  caraefère  ne  refteroient  pas  long- 
'  temps  unis. 

Cependant  diverfes  caufes  con- 
couroient  à  éloigner  le  moment  d'une 
rupture.  Eric  avoit  befoin  de  loifir 
8c  de  paix  pour  réuffir  dans  la  peur- 
fiiite  de  la  célèbre  Elisabeth  d'An- 
gleterre ,  de  Marie  d'Eccli'e  &  enfin 
de  la  princeffe  de  HeJJe  qu'il  recher- 
choit  en  mariage  en  même  temps, 
Les  affaires  de  Livonie  lui  donnoient 
de  l'embarras  ^  il  avoit  des  ménage- 
mens  à  garder  avec  fes  frères  aufil 
ambitieux  Se  plus  fenfés  que  lui  , 
&  aflez  puiffan.s  d'ailleurs  pour  fe 
faire  craindre  par  la  grandeur  des 
apanages  que  leur  père  leur  avoit 
afiigués.  Toutes  ces  confidérations 
modérèrent  la  fougue  naturelle  èi. 
le  reffentiment  du  jeune  roi  de  Suède. 
Il  confentit  à  traiter  d\:n  renouvelle- 
ment d'alliance  avec  le  Dannemarç 
dont  le  traité  de  Bromfebro  feroit  la 
bafe.  Tous  les  .  importans  en 

furent  confirmés.  On  fe  promit  à  ^.: 
prix  une  éternelle  amitié.  A  L'égard 
des  armoiries  en  n'en  fit  aucune 
mention.  Frédéric  refufa  conllammcnt 
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de  renoncer  au  port  des  trois   cou- ■*""• 

ronncs ,  &  2?r/ê  ni  nlifta  plus  là-deffiis.  ^*3w^ 

Il  eft  extrêmement  vraifcmblable  , 
qu'il  n'y  avoit  ni  de  part  ni  d'autre  5 
aucune  fîncérité  dans  ces  airurances 
d'amitié,  que  les  cœurs  des  deux 
monarques  croient  pleins  d'aigreur 
&:  de  jaloulie  en  lignant  ce  traité  , 
&t  que  chacun  d'eux  s'étoit  promis 
en  fecret  de  failir  la  première  occa- 
d'humilier  Ton  rival.  Mais  il  ell 
allez  probable  en  même  temps  que 
des  accidens  imprévus  hâtèrent  le 
moment  de  l'infraction  d'un  traité  lî 
récent.  Les  matières  étoient  toutes 
prêtes  à  prendre  feu,  mais  ii  le  ha- 
fard  n'y  jetoit  une  étincelle  elles 
pouvoient  encore  long-  temps  re.. 
dans  cet    état. 

Dès  le  commencement  de  l'année     1563, 
fuivante  on  vit  arriver  à  Copenha 
une  ambaflâde  compofée  de  troi> 
gneurs    Suédois   qu£ric  envoyoit    à 
(        /  pour    conclure    fon    n 
avec   la   fille  du  landgrave   PAU 
h   Magna  ■  ne.    i  e   pr  mier  de    ces     -j- 
ambauadeurs  St>     ■•  Ericfan  croit  vr 
de  mauvail  oeil  p.ir   les  Danois    qui*06»  *4 
l'accufoient  d'être  leur  ennemi  ,    8( 
de  porter  ion  maître  à  la  guerre.  Le 
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w"  "choix  de  cet  ambaffadeur  &  fon  pa£ 
Frfdf-  £age  par  Copenhague  rendirent  fes 
deiléins  fufpeéfo.  /c<2/z  Friis  grand 
chancelier  qui  avoit  la  principale  au- 
torité en  i'abfence  du  roi  délirant 
de  s'en  éclaircir ,  retint  les  miniftres 
Suédois  Tous  divers  prétextes  ,  Si  fît 
différer  l'expédition  des  paifeports 
qu'ils  avoienî  demandés.  Impatientés 
de  ces  délais,  ils  réfolurent  de  partir 
fans  les  attendre.  Il  y  avoit  des  ordres 
d'arrêter  tous  ceux  qui  voudroient 
partir  {ans  en  être  pourvus.  Stenon 
Ericfun  eut  l'imprudence  de  vouloir 
fortir  malgré  ces  ordres ,  Se  d'atta* 
quer  la  -garde  de  la  porte.  Contraint 
cie  céder  à  la  force  il  laiffa  éclater 
fon  refîentiment  dans  les  termes  les 
moins  mefurés  j  on  le  recondui/îf 
dans  fa  maifbn  où  il  lui  fut  enjoint 
de  refter  avec  les  collègues  [trique* 
à  ce  qu'on  eut  eu  le  temps  d'inuauire 
fa  cour  de  ce  qui  s  étoit  paflé. 

Mâts  on  prit  en  même  temps  des 
mefurcs  toutes  contraires ,  &  l'on 
eut  foin  que  la  nouvelle  n'en  put  par- 
venir en  Suède  avant  que  Corjît^ 
Whlefeld  en  fut  de  retour.  On  l'y 
avoit  envoyé  pour  fonder  les  difpo- 
fitions  d'-iV/V,  &   prendre  connoif- 
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£:icc  de  l'état  de  fes  forces  ,  &  des — 

armemens  qu'il  préparait.  A  Ton  re-  Frede- 
lOlir  Uhlcfcld  déclara  à  Frédéric  que    RIC 
s'il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  ôter  de     I5^* 
&s   armoiries  les    trois  couronnes  , 
&   à  reftitucr  l'isle  de    Gothiande  à 
la  Suède  il  feroit  infailliblement  atta- 
qué par  Eric,  que  Stenon  Ericfon  étoit 
de  tous  iès  confeillers  celui  qui  l'ex- 
citcit  le  plus   à  la  guerre,  &   qu'il 
importoit  à    la  rôoeté    du    royaume 

Îiu'on  gardât  étroitement  cet  ambafc 
adeur  &c    fès    collègues.    Cet   avis 
violent  fut    malheureufement    fuivi. 
On    fai/it  les  papiers    des  ambalfa- 
cursj  &  on  les    conduifit  fous  sûre 
irarde    au   château    de    Callundbourg 
en  Sélande  ,  où  ils  réitèrent  pnfon- 
rwers  deux  années  entières.  En  vain 
e  roi  chercha-t-il    à  rejeter  tout   le 
blême  d'une  démarche  ii  peu  mefu- 
fiir  la  te  mérité  des  nmbailadeurs 
:i:x-mêmcs.  Le  public  impartial  ju- 
*ea  que    ce  motif  ne  le   difculpoit 
m'imparfaitement ,  &l  l'irritation  fut 
grande  en  Suède  qu'on  put  com- 
)rcudre  cl  Ir  s  ce  moment  que  la  guerre 
r/t  devenue  inévitable. 

Eric  Ce  contenta   cependant  d'a- 
>ord  de  demander  une  réparation  au 
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",v<        roi  de    Dannemarc.   Il  lui    envoya 
I^bede-  même  une  nouvelle  ambaifade  pour 
*IC        prévenir  la  rupture  que  cette  affaire 
ts62"    pouvoit  caufer.  C'eft  -  là  du  moins 
le  motif    qu'on    lui    attribuoit  ,  & 
ce    qiïEn'c  fouhaitoit   fincérement  , 
s'il  en  faut  croire  les  hiftoriens  Sué- 
dois (*). 

Mais  fi  ce  défir  de  la  paix  fut 
Imcère  un  nouvel  incident  le  rendit 
inutile.  Une  flotte  Suédoife  qu'Eric 
envoyoit  à  Rojlock  pour  y  prendre  la 
princeiîe  de  HefTe  fa  future  époufe 
rencontra  près  de  Bornholm  une  flotte 
Danoife  y  &t  dans  le  combat  qu'elles 
fe  livrèrent  les  Danois  eurent  du 
deflbus.  Rien  de  fi  difficile  que  de 
dire  avec  certitude  qui  fut  le  pre- 
mier aggrefîeur  8c  quelles  étoient 
les  forces  des  deux  armées.  Les  rela- 
tions des  Suédois  nous  affurent  qu'ils 
n'avoient  que  douze  vailFcaux  &  que 
les  Danois  en  avoient  un  pareil 
nombre.  Ceux-ci  foutiennent  qu'ils 
n'étoient  que  huit  contre  vingt-deux. 
Us  ne  font  pas  plus  d'accord  fur  la 
première  hoftilité.  Mais  le  témoi- 
gnage plus  impartial   des  étrangers 

C;  V.  Te*d  «p.  D«ilin.  T.  3-  0.  f» 
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peut  rectifier  les  relations  Suédoifes.  ■« 

Chy trapus  hiitorien  contemporain  &  Frede- 
très  -  eftimé  nous  apprend  que  les  *IC  ,I# 
Suédois  avoient  vingt-un  vaiifeaux,  I56ji 
&  que  les  Danois  éloient  très-infé- 
rieurs en  forces  (*).  Le  célèbre  de 
T/iou  dit  la  même  choie  en  ajou- 
tant qu'ils  u'avoient  que  onze  vaii- 
feaux. La  relation  du  premier  fem- 
inh'nuer  aufii  que  les  Suédois  fu- 
rent les  aggreffeurs ,  &  cela  eft  tou- 
jours croyable  de  celui  qui  eft  fupé- 
rieur  en  forces.  De  plus  Frédéric 
Milita  là  -  de<fus  dans  fa  déclaration 
de  giierre ,  &  de  quelque  partialité 
qu'un  manifefte  Toit  juftcmcnt  fulpeèr, 
comme  on  y  a  le  choix  des  prétex- 
tes ,  il  cil:  difficile  de  fe  perfuader 
qu'on  allègue  un  fait  qui  feroit  no- 
toirement faux. 

Quoiqu'il  en  foit  les  Danois  coin- 

par  Brokcnhuus   &  Krumpert 

f  ts.   Leur  vaifïcau   amiral 

ix  autres  du  premier  rang  furent 

pris,    il^ux  autres  très  -  maltraités  : 

les   amiraux  furent   faits  prifonniers 

nec  plufieun  officiers  de  diftinétion. 

DOtnbra  de  leurs  inort^  fe  monta 
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*-"  '  ■  ■  à  600  hommes.  Ce  qui  put  échap- 
Frede-  per  trouva  un  afyle  dans  le  Sund. 
RIC  La  flotte  Snédoife  continua  fa  route 
*'63'  vers  Rojîock. Et  les  prifonniers  Danois 
furent  conduits  à  Stockholm  où  le  roi 
de  Suède  fans  refpecl:  pour  leur  mal- 
heur &  pour  lui-même  les  fit  mar- 
cher en  triomphe  au-travers  de  la 
ville,  accompagnés  de  fon  fou  èc 
de  tout  ce  qu'il  crut  de  plus  propre 
à  les  expofer  à  la  dérifion  publique. 
Il  y  avoit  eu  quelques  vaiffeaux  de 
'Lubeck  dans  la  flotte  Danoife  qui 
venoit  d'être  défaite.  Cette  ville  fai- 
feit  caufe  commune  avec  Frédéric 
depuis  qu'on  avoit  reftreint  les  fran- 
chifes  dont  elle  jouifToit  en  Suède. 
Eric  XW^LYoit  fait  plus  encore.  II 
avoit  interdit  aux  Lubeckois  toute 
navigation  dans  la  partie  de  la  Livo- 
nie  dont  il  étoit  le  maître,  &  ceux- 
ci  n'ayant  pas  refpeéfé  cette  défenfe, 
il  leur  avoit  fait  faHir  à  Narva  une 
vingtaine,  de  vaifleaux.  Dès  ce  mo- 
ment l;  régence  de  Lubeck  refolut 
de  s'unir  plus  étroitement  à  Frédéric* 
&  de  joindre  fes  forces  maritimes 
à  celles  de  ce  prince  pour  fe  venger 
des  Suédois.  De  fon  côté  Frédéric 
voulant    fe    l'attacher  lui   confirma 

tous 
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tous  les  privilèges  dont  les  Lubec-  ■ 

kois  jouiiibient  dans  fes  royaumes.  Frede- 
La  plupart  des  états  voifins ,  8c  Eic11* 
furtout  les  princes  proteftans  virent  x^3' 
avec  peine  les  premières  flammes 
d'un  incendie  qui  menaçoit  le  Nord. 
La  reine  d'Angleterre  ,  l'électeur  de 
Saxe ,  le  landgrave  Philippe  ,  le  roi 
de  Pologne  follicitèrent  les  deux 
monarques  d'accepter  leur  médiation, 
&  de  fufpendre  du  moins  les  effets 
de  leur  reirentiment.  Mais  tous  leurs 
efforts  furent  traverfés  par  de  nou- 
veaux incidens  qui  envenimèrent  en- 
core cette  querelle.  Dans  le  même 
temps  le  hafard  fit  tomber  entre  les 
mains  d'un  officier  Danois  qui  com- 
mandoit  dans  l'isle  de  Gothlande  une 
lettre  d'Eric  XIV  à  la  reine  Elisa- 
beth ,  dans  laquelle  il  rcnouvelloit 
Z  plus  d'ardeur  que  jamais  fes 
follicitations  pour  obtenir  fa  main. 
J'ai  déjà  dit  qu'il  la  recherchoit  de- 
plufieura  années,  &  fes  pour- 
fuites  plus  empreflees  que  dignes  de 
fou  rang  avoientété  fouvent  un  fùjet 
il  amufement  pour  le  public.  Elifa- 
beth  toujours  politique,  toujours  dif- 
fimulée  avoit  tenu  à  fon  égard  l.i 
e  conduite  qu'avec  les  autl 
Tome  VII.  C 
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•■    '        princes  Tes    amans:    flattée    comme 
Fxfde-  une  femme    ordinaire  d'être   l'objet 
*1C     *   des  vœux  des  hommes  les  plus  galans 
15  3*    de  fon  temps ,  intérefTée  comme  reine 
à    ne  point    s'attirer   d'ennemis  par 
un  refus ,  elle  avoit  laifTé  auffi  long- 
temps qu'elle  avoit  pu  des  efpéran- 
ces  au  roi  de  Suède  :   le  temps  avoit 
enfiiite  ou  guéri  ou  éclairé  ce  prince  j 
il  s'étoit   adrelTé   à   la    belle  Marie 
d'EcofTe ,   &  bientôt  rebuté  par   les 
difficultés  qu'on  lui  avoit  fait  voir  de 
ce  côté-là ,  il  s'étoit  déterminé  pour 
la  princefTe  de  HeiTe ,    & ,    comme 
on  l'a  vu ,  il  l'avoit  déjà  demandée 
&  obtenue  ,  lorfque  quelque  nouveau 
rayon  d'efpérance  venant    s'offrir   à 
lui,  il  recommença  à  nouveaux  frais 
à    folliciter   la    reine    d'Angleterre. 
C'étoit  le  fujet  de  la  lettre  qu'il  lui 
écrivoit ,  &  qui  fut  furprifè  par  l'of- 
ficier Danois.    Elle   fut  auffltôt   en- 
voyée à  Frédéric  qui  voulant  que  le 
landgrave  connut  le  prince  avec  le- 
quel  il  étoit    fur  le  point    de   s'al- 
lier ,    lui   communiqua   cette   lettre. 
P/ii/ippe  en  reilentit  la  plus  vive  indi- 
gnation.  Il  comprit   que   le    dcllein 
cYEric  étoit  de  renvoyer  fa  fille  fous 
quelque  vain  prétexte  ,  au  cas  qu'4 
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réufsît  dans  \(es    autres    projets.  II        ■   — 
ordonna    aux  ambafîadeurs    Suédois  Frede- 
de  fortir  de  Cajfel  avant  le  coucher  BIC 
du  foleil ,  &   peu    de   temps   après     l^' 
il  accorda    fa    fille  au  duc  Adolphe 
de  Holftein. 

Dès-lors  toute  réconciliation  de- 
venant impofîlble,  Frédéric  fit  décla- 
rer la  guerre  à  fou  voi/in  par  un 
héraut  qu'il  envoya  pour  cela  à  Stock- 
holm, avec  un  manifefte  où  il  Pac- 
eufoit  de  s'être  approprié  les  armoi- 
ries de  Dannemarc  &  de  Norvège , 
d'avoir  cherché  à  féduirc  &  à  enga- 
ger à  la  révolte  le  prince  Magnus 
fou  frère  ,  d'avoir  troublé  la  navi- 
gation de  la  mer  Baltique,  faifî  piu- 
ïieurs  vailleaux  de  Tes  fujets,  &  atta- 
qué en  dernier  lieu  fa  flotte  près 
de  Bornholm.  Un  héraut  de  I.ubeck. 
qui  avoit  accompagné  celui  de  Dan- 
nemarc exécuta  de  la  part  de  Ces 
maîtres  une  commilîîou  pareille.  Eric 
les  reçut  en  public  avec  beaucoup 
d'éclat  8c  de  pompe  ,  répondit  à  leur 
déclaration,  &  les  fit  reconduire 
jufqucs  fur  la  frontière.  Pend  mt  le 
voyage  le  niniftre  Danois- répandit 
en  Suède  un  autre  manifefte  deftiné 
à  jultilier  la   conduite   de  fii    cour  , 

C  ij 
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à  engager  la  nobleffe  Suédoife  à 
Frede-  renouveller  l'ancienne  union  des  trois 
ric  II.  royaumes  du  Nord ,  à  fecouer  le 
1565.  joug  pefant  dont  Eric  l'accabloit , 
&  à  faire  l'expérience  de  la  dou- 
ceur du  gouvernement  Danois.  En 
effet  Eric  exigeoit  de  fa  nobleffe 
un  fervice  beaucoup  plus  rigoureux 
que  celui  auquel  elle  avoit  été  obli- 
gée fous  Gujiave  fon  père,  &  quand 
elle  avoit  voulu  lui  faire  à  ce  fujet 
quelques  modeftes  remontrances ,  il 
y  avoit  répondu  par  des  menaces  , 
&  avec  une  fureur  dont  on  avoit 
eu  bien  de  la  peine  à  arrêter  les 
effets.  Mais  de  quelque  funeffe  pré- 
fage  que  ce  premier  emportement 
put  être  pour  la  fuite  de  fon  règne  , 
le  moment  n'étoit  pas  encore  venu 
où  cette  nobleffe  poulfée  à  bout  de- 
voit  fe  révolter  contre  lui. 

Tout  fe  préparait  en  Danncmarc 
à  foutenir  la  guerre  avec  vigueur. 
Le  roi  en  avoit  fait  approuver  le 
deffein  fans  beaucoup  de  peine ,  d'a- 
bord à  fa  nobleffe  des  duchés  de 
Holjlein  &  de  SUfwic^  enfuite  à  fou 
fénat  de  Danncmarc.  C'étoit  -  là  , 
comme  on  l'a  vu  par  les  capitula- 
tions des   derniers  règnes,    un   pré- 
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liminaire    indifpenfable.    Enfuite    il  '" 

avoit  fixé  un  jour  &.  un  lieu  pour  Fred|- 
être  le  rendez-vous  de  tous  ceux  de 
fes  vafTaux  qui  lui  dévoient  un  fer-  5  3* 
vice  en  perfonne.  Il  fit  de  plus  des 
levées  d'hommes  confidérables  à  fes 
dépens  ,  foit  au-dedans  foit  au-dehors 
de  fon  royaume.  L'état  de  profpé- 
rité  où  il  fe  trouvoit  le  mit  en  état 
de  fe  procurer  en  peu  de  temps  des 
forces  conlidérables  de  terre  &  de 
mer.  Les  Lubeckois  ne  furent  pas 
oififs  de  leur  côté  ,  &  ils  eurent 
bientôt  en  mer  une  efeadre  comman- 
dée par  leur  amiral  Knebel. 

Auflltôt  que  le  roi  eut  afTcmblé 
24  mille  hommes  de  pied  &L  quatre 
mille  chevaux ,  il  partit  de  Hel/ing- 
bourg  avec  cette  armée  commandée 
ibus  Ces  ordres  par  le  comte  Gunther 
de  Schwarf^bourg  furnommé  le  guer- 
rier ,  &  pénétrant  en  Suède  par  la 
Hollande  il  alla  former  le  fiége  d '-£"/- 
fsbourg  place  importante  par  fa  fitua- 
tion  ,  à  l'embouchure  d'un  grand 
fleuve  -,  &  de  laquelle  dépendent  la 
communication  par  terre  entre  le 
Dannemarc  &  la  Norvège.  C'ellprcs 
de  cette  place  que  la  ville  de  Gothen* 
bourg  a  été  bâtie  depuis.  Après  quel* 
C    iij 
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•  que  réfiftance  le  commandant  livra 

FpxFdf-  la  place  où  l'on  trouva  beaucoup  de 

Aie  il.  pj-oyifions  de  guerre  &  de  bouche  , 

J563-    &  une  artillerie  confidérable  pour  ce 

temps-là.  La  mauvaife    faifon   s'ap- 

prochant    il  fallut   fe   borner  à    cet 

avantage ,  &  prendre  des  quartiers 

d'hiver. 

La  flotte  Danoife  avoit  aufTî  com- 
mencé fes  opérations  pendant  le 
même  temps.  C'étoit  une  des  plus 
belles  qu'on  eut  encore  vue  dans  les 
mers  du  Nord.  Elle  étoit  compofée 
de  2.7  gros  vaifleaux  &  de  14  d'un 
moindre  rang ,  portant  en  tout  4600 
hommes.  Six  vaifleaux  de  Lubeck  s'y 
étoient  joints  :  le  commandement 
général  en  avoit  été  donné  à  Pierre 
Scram  dont  j'ai  déjà  eu  occafion  de 
parler.  C'eft  le  même  qui  avoit  fervi 
avec  gloire  fous  les  trois  derniers 
rois  de  Danncmarc. 

Les  Suédois  n'avoient  pas  négligé 
non  plus  de  fe  mettre  en  état  de 
paroître  fur  mer  avec  avantage.  Leur 
flotte  étoit  fur  les  côtes  de  l'isle 
iïOe/ande  lorfque  celle  des  Danois 
la  joignit  dans  le  deflein  de  l'atta- 
quer. L'engagement  fut  des  plus  vifs. 
Le  vice-amiral  Danois  François  Bilde 
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fut  tué  fur  fon    bord.    Les   Suédois  '"' 

voyant  plufieurs  de  leurs    vaiffeaux  Frede- 

extrêmement  maltraités ,  fe  retirèrent 

en  défordrc ,  &  les  Danois  les  ayant       '  *" 

pourfuivis  quelque  temps ,  revinrent 

prendre  leur  ftation  fur  les  côtes  de 

Gothlande. 

Quelqu'avancée  que  fut  la  faifon , 
Eric  avoit  été  trop  fenfible  à  la  perte 
iïElfsbourg  pour  ne  pas  tenter  de  s'en 
venger.  11    marcha  rapidement  jus- 
qu'en   Hallande  ,    &    avant  que    les 
Danois   qui  avoient  pris  leurs  quar- 
tiers en  Scanie  puffent  la  fecourir, 
il  envahit  la  plus  grande  partie    de 
cette  province ,  St  il  invertit  Ha/mf- 
tadt  qui  en  eft  la  capitale.  Faul  Huic* 
j'ild  qui   y    commandoit  fut    fomme 
plufieurs  fois   de  fe  rendre}  mais   il 
répondit  toujours  qu'il  fe  défendroit 
jufqu'à  la  dernière  extrémité,  &   il 
tint  parole.  Commandées  par  ce  brave 
oiiieicr  l.i  garnifon  &  la  bour^coilie 
foutinrent  tous  les  cllbrts  des  Suédois 
nnimés  par  la   prcicncc  de  leur  roi  : 
ceux-ci   furent  rcpoulfés  dans    dcuK 
îillauts,  ik  obligés  de  lever  le  fiége 
après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde. 
I, 'approche  de  l'hiver  &  de  l'armée 
Danoifc  obligea  même  Fric  h  retour- 

C  iv 
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*'■  ner  en  Suède  :   il  fe  vengea  en  par- 

Frede-  tant   fur  quelques  châteaux  de  Hal- 

EIC  U*  lande   qu'il  fit    réduire  en   cendres  , 

Iç63,    mais  fon  armée  n'en  fut  pas    moins 

ytraus.  découragée  par  les  mauvais    fuccès 

de  cette  première  campagne.  Ho  m 

&  Momay  ,  à  qui  il  en  avoit  laiffé 

le  commandement ,  eurent  même  de 

la  peine  à  arrêter  les  progrès  de  la 

mutinerie  &  de  la  défertion. 

Eric  leur  avoit  ordonné  de  le 
fuivre  en  Suède  \  mais  Frédéric 
voyant  le  fiége  de  Halmjladt  levé  , 
continua  fa  marche ,  &  atteignit  les 
Suédois  près  de  Markerœd  ou  Mare- 
kœrr  en  Smalande  ,  les  attaqua ,  & 
malgré  l'avantage  de  leur  porte  les 
défit  &  leur  tua  beaucoup  de  monde. 
Une  partie  de  leur  artillerie  tomba 
entre  fes  mains  }  ils  fauvèrent  le 
refte  à  la  faveur  des  forêts  qui  leur 
offrirent  à  eux  -  mêmes  un  sûr  afyle. 
Ce  font  là  les  circonflances  de  ce 
combat  que  nous  pouvons  regarder 
comme  certaines.  Nous  en  fuppri- 
mons  pluficurs  qui  font  contefiées 
par  les  écrivains  de  l'un  ou  de  l'au- 
tre parti  ,  &  qui  n'ont  d'ailleurs 
rien  d'important.  Qu'on  nous  per- 
mette d'en  ufer  de  même  à  l'égard 
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des  autres  détails  de  cette  longue 
guerre.  Ils  n'auroient  ni  l'avantage 
de  la  certitude  ,  ni  le  mérite  de 
l'inftruction  ,  &  les  lecteurs  pour 
lefquels  j'écris  principalement  ,  n'y 
trouveroicnt  pas  non  plus  cet  intérêt 
qui  fupplée  quelquefois  à  l'un  &  à 
l'autre. 

Le  rcfle  de  Tannée  fut  employé 
à  des  courfes ,  dont  l'effet  le  plus  sur 
fut  la  défolation  des  provinces  qui 
s'y  trouvèrent  expofées.  Les  Danois 
ravagèrent  une  partie  de  la  Sma- 
lande  &  de  la  Veftro  -  Gothie.  Les 
Suédois  en  firent  autant  en  Scanie  ; 
ik  du  coté  de  la  Norvège  ils  mirent  à 
contribution  les  provinces  de  Bahus , 
de  Herdal  &c  de  Juntclande.  Ce  fut 
fur  ces  vains  avantages  qu'-Er/c  fe 
crut  en  droit  de  faire  une  entrée 
triomphante  dans  fa  capitale.  Mais  f 
ce  triomphe  fi  déplace  ne  fervit  , 
comme  tous  ceux  que  l'on  ufurpe  , 
qu'à  rendre  Eric  méprifable  aux  yeux 
de  Ces  ennemis  &  de  fes  fujets. 

as  L'eipérance  que  la  Norvège 
lui  ollrimit  une  conquête  plus  aiféc, 
iJ  ordonna  à  (ei  généraux  d'ouvrir  la 
campagne  de  bonne  heure  par  le 
fiége  du  château  de  Bahus ,  qui  étoit 

C  v 
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■"  alors  une  des  clefs  de  ce  royaume. 
Frede-  Mais  ce  fiége  ne  réufïit  pas  mieux  aux 
Suédois  que  celui  de  Halmjîadt,  Ulfs- 
li  *'  tand  fe  défendit  avec  tant  de  réfo- 
lution,  malgré  la  nombreufe  artille- 
rie qui  foudroyoit  la  place ,  que  dé- 
fefpérant  de  la  réduire ,  les  Suédois 
fe  retirèrent  avec  perte  du  côté  de 
Ladèfe.  Comme  ils  continuoient  de- 
là à  ravager  la  Hallande  méridio- 
nale ,  Daniel  "Ranf^ow  courut  au  fe- 
cours  de  cette  province  ,  &  ayant 
rencontré  à  quelques  lieues  de  Halmf- 
tadt  un  corps  des  ennemis  comman- 
dés par  Mornay  ,  il  le  défit  &  le 
difTipa  entièrement. 

Les  fuccès  étoient  plus  partagés 
en  Norvège  ;  mais  il  feroit  trop 
faftidieux  d'entrer  dans  tons  ces 
détails.  Il  fuffit  de  dire  que  les  Sué- 
dois après  avoir  pris  une  partie  c\es 
provinces  du  nord  de  ce  royaume  &e 
la  ville  même  de  Drontheim ,  perdi- 
rent dans  le  courant  de  la  même 
campagne,  &  cette  ville  importante, 
&  prcfque  toutes  leurs  conquêtes.  Ce 
qui  fe  paffoit  fur  mer  cft  plus  digue 
d'attention.  La  flotte  danoife  forte 
cic  vingt  -  huit  gros  vaiMcaux  avoit 
fait  voile  de  Copenhague  au  coui- 
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mencement  de  Mai  ,  fous  les  ordres 
deHer/afTro//t\  L'efcadrelubeckoife  j,^^ 
l'avoit  jointe,  &  elles  avoient  dirigé  ^.% 
leur  courfe  vers  l'ifle  de  Bornholm, 
Celle  des  Suédois  n'en  étoit  que  peu 
éloignée.  Aulîi  fe  rencontrèrent- elles 
bientôt  à  la  hauteur  de  l'ifle  iïOelande. 
Suivant  les  hiftoriens  Danois  l'amiral 
Suédois  étoit  forti  de  fes  ports  avec 
près  de  cinquante  vaifleaux  :  fuivant 
les  Suédois  il  n'en  avoit  que  trente- 
cinq  ,  ce  qui  femble  dire  allez  qu'il 
en  avoit  au  moins  trente  -  cinq  du 
premier  rang.  On  remarquoit  fur- 
tout  avec  admiration  le  vailleau  ami-  fcrM. 
rai ,  bien  digne  du  nom  de  Makalas  9}.' ,* 
ou  de  Sanfparcil  qu'on  lui  avoit 
donné.  Il  portoit  deux  cent  vingt- 
cinq  pièces  de  canon,  &c  jamais  on 
n'avoit  vu  de  navire  de  cette  gran- 
deur &  de  cette  beauté ,  ni  dans  les 
mers  du  Nord,  ni  peut-être  dans 
BUCiine  autre.  Le  combat  s'engagea 
au  moment  que  ces  deux  formida- 
bles Mottes  furent  en  préfeuce  ,  & 
dura  jufqu'à  la  nuit  avec  la  plus 
grande  vivacité.  Il  recommença  avec 
M  ">ur  \  &  continua  jufqu'à  midi.  Le 
Vaiffeail  que  montoit  l'amiral  Danois , 
tléfc.npaié    &    vivement   preifé    par 

C  Vj 
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'"  l'amiral  Suédois ,  alloit  périr  ou  fe 

Frede-  rencjre  9  lorfque  quelques  vailTeaux 
danois  &  lubeckois  enveloppant  ce 
dernier,  firent  changer  la  face  du 
combat.  Le  Sanfpareil  aflïégé  de 
toutes  parts  fut  en  quelque  forte 
pris  d'affaut.  Othon  Rud ,  officier 
Danois  ,  fuivi  des  Lubeckois  s'y 
jeta  l'épée  à  la  main  ,  &  fit  prifon- 
ner  l'amiral  ,  le  vice  -  amiral  <k  les 
principaux  officiers.  Mais  pendant 
qu'on  les  emmenoit  fur  un  autre 
vailfeau,  un  boulet  de  canon  ayant 
percé  le  Sanfpareil  jufques  à  la  Ste. 
Barbe ,  il  fauta  dans  le  temps  où  les 
vainqueurs  &  les  vaincus  confondus 
&  acharnés  les  uns  contre  les  autres 
fe  difputoient  cette  fatale  proie.  Il 
n'y  eut  que  les  deux  amiraux  Suédois 
&  quelques  officiers  déjà  faits  pri- 
fonnicrs  qui  échappèrent  à  la  deftruc- 
tion  de  ce  chef-  d'oeuvre  d'induftrie 
&  d'oftentation.  Près  de  huit  cent 
hommes  qui  s'y  trouvoient  encore 
furent  confumés  par  les  flammes  , 
ou  cnfevelis  dans  les  flots.  Après  cela 
Flemming  qui  prit  le  commandement 
De  Thou  jg  ja  f]otte  fuétloifc  ,  après  avoir 
Chytreûs  continué  encore  quelque  temps  le 
l,  2i.    combat  avec  peu  de  fuccès  ,   alla 
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chercher  un  afyle  dans  les  ports  de  - 
Suède  ,  &  laiiîà  aux  Danois  toutes  Frede- 
les  marques  de  la  victoire.  Mais  la 
flotte  fuédoife  n'en  reparut  pas  inoins     I5  4* 
peu  de  temps  après ,  &  fut  encore 
en  état  de  fe  mefurcr  avec  la  flotte 
danoife,  fans  qu'il  en  réfultàt  cepen- 
dant rien  de  décifif. 

Alors  diverics  puifTances  voifines 
&  bien  intentionnées  tachèrent  en- 
core d'arrêter  les  progrès  de  cette 
fanglante  querelle  ,  d'autant  plus  dé- 
plorable que  l'humanité  y  fembloit 
facrifîée  à  un  vain  point  d'honneur, 
bien  plutôt  qu'à  un  objet  de  quelque 
importance.  L'empereur  ,  le  roi  de 
Pologne ,  l 'électeur  de  Saxe ,  les  ducs 
de  Poméranie  &  de  Brunfwick  ,  firent 
propofer  aux  deux  monarques  d'ac- 
cepter leur  médiation  ,  &  d'envoyer 
leurs  plénipotentiaires  -dRoJiock,  pour 
y  traiter  de  concert  des  moyens  d'un 
accommodement.  11  fcmblc  que  l'in- 
térêt du  roi  de  Suède  devoit  lui 
faire  recevoir  cette  propolition  avec 
joie.  Jufqu'ici  il  avoit  eu  du  désavan- 
tage dans  cette  guerre.  Il  en  avoit 
une autTQ  ;'i  foutenir  contre  les  Huiles 
du  côté  de  l.i  l.ivonic  &  de  la  fin- 
lande.  Ses  fujets  mécontens  ne  paroif- 
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m»    foient  pas  difpoies  à  prendre  parti  eiî 

Frede-  fa  faveur  dans  Ces  démêlés  avec  fes 
*ic  II.  fr£res#  il  avoit  cru  être  obligé  de 
15641  faire  arrêter  l'aîné  de  ces  princes  , 
Jean ,  duc  de  Finlande ,  &  Catherine 
fa  femme ,  princeffe  de  Pologne ,  & 
il  avoit  augmenté  par  cette  violence 
le  nombre  de  fes  ennemis  domefti- 
ques  &  étrangers  :  malgré  tous  ces 
motifs  Eric  refufa  fous  de  vains  pré- 
textes (  1  )  d'envoyer  des  ambaiTa- 
deurs  au  congrès  de  Roftock.  Après 
les  avoir  long -temps  attendus,  les 
miuiftres  des  puiffances  médiatrices 
s'en  retournèrent  fans  avoir  rien  fait. 
Peu  de  temps  après  ce  prince  incon- 
féquent  dans  toutes  fes  démarches 
fit  propofer  une  trêve  à  Frédéric  ; 
mais  elle  lui  fut  refufée ,  &  l'armée 

(1)  Il  allégua  la  difficulté  d'obtenir  du  roi 
tic  Dannctnarc  des  paffeports  conqus  en  termes 
convenables  pour  fes  miuiftres.  Les  hiftoriens 
qui  femblent  prendre  cette  exeufe  pour  lionne  , 
n'ont  pas  fait  attention  qu'il  n'eit  nullement 
nécelVaire  de  palier  par  le  Danneniarc  pour 
aller  de  Suède  à  Roftock,  &  qu'ils  nous  ap- 
prennent eux  mêmes  que  tics  peu  île  temps 
auparavant  Eric  venoit  d'envoyer  l'on  chan- 
celier Gyllenfliemt  aux  cours  de  Saxe,  de 
ÏK Ile  ,  i\ï  de  Lorraine  pour  les  porter  à  s'allier 
avec  lui  contre  le  Dannctnarc.  (  Dulin  ad  ami. 
IS64.) 
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danoife  eut  ordre  de  faire  la  plus  "  — 
grande  diligence  pour  entrer  de  Frfde- 
bonne  heure  en  Suéde.  EIC     ' 

Elle  dirigea  cette  fois  fa  marche  15 
plus  à  l'eft.  Daniel  Rant^ow  qui  com- 
mandoit  l'avant-garde ,  ayant  rencon- 
tré près  de  Jonkccping  un  détachement 
fuédois ,  le  força  dans  un  pofte  avan- 
tageux ,  &  le  diiîîpa  après  avoir  fait 
plufieurs  prifonniers  de  diftincràon. 
La  fuite  nous  autorife  à  croire  que  fi 
ce  brave  général  eut  eu  le  comman- 
dement en  chef,  les  fuccès  de  cette 
campagne  ne  fe  feroient  pas  bornés 
là ,  mais  le  comte  de  Schwarfçbourg  à 
qui  le  roi  l'avoit  confié  ne  fit  plus 
rien  de  digne  de  fa  réputation  ,  &£ 
fembla  n'avoir  rien  plus  à  cœur  que 
de  s'enrichir  par  le  pillage.  Les  trou- 
pes allemandes  ne  lui  montrèrent 
plus  que  de  la  mauvaile  volonté}  les 
Danois  irrités  ne  lui  obéirent  plus 
qu'à  regret,  &  par  ces  diiîèrens  con- 
tretemps ils  perdirent  la  faifon  la 
plus  favorable  de  l'année  ,  curent 
du  défâvantage  dans  quelques  ren- 
contres ,  &  laifsèrent  les  Suédois 
comm.'indcs  par  Eric  en  perfonue 
fe  jeter  fur  la  province  de  Blekingt) 
qui  devint  le  théâtre  des  plus  grandes 
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'-  '■  -  calamités  de  la  guerre.  Rodneby  une 
F&ede-  Je  (es  plus  fortes  villes  s  étant  trop 
'  bien  défendue  à  leur  gré ,  &  ayant 
•  foutenu  trois  aflauts  ,  ils  réunirent 
enfin  à  y  mettre  le  feu.  Le  foldat 
n'épargna  d'abord  ni  l'âge  ni  le  fexe 
&  fe  baigna  dans  le  fang ,  le  roi  lui- 
même  aufïi  altéré  de  fang  que  le 
foldat  ,  ne  commença  à  calmer  fa 
fureur  que  quand  les  victimes  lui 
manquèrent,  &  que  la  flamme  eut 
prefque  achevé  de  dévorer  cette  mal- 
heureufe  ville.  Après  cela  prefque 
toute  la  province ,  &  une  partie  de 
la  Scanie  &  de  la  Hallande  furent 
faccagées  impitoyablement.  Eric  fe 
fit  prêter  un  ferment  de  fidélité  par 
les  habitans  de  la  Blekinge  ,  &  prit 
des  mefures  pour  s'y  maintenir  qui 
ne  furent  pas  fort  efficaces.  Le  comte 
de  Schwart^bourg  étant  forti  de  fon 
inaction  reprit  incontinent  cette  pro- 
vince ,  &  pourfuivit  les  Suédois  juf- 
ques  à  Calmar  ,  dont  la  rigueur  de 
la  faifon  l'empêcha  de  tenter  le  fiége. 
Eric  venoit  de  s'y  retirer  aufii ,  & 
c'étoit  ce  moment  -  là  qu'il  prenoit 
pour  annoncer  à  toute  la  Suède  en 
termes  pompeux  les  avantages  qu'il 
venoit  de  remporter  ,  &  pour  fe  dé- 
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cerner  une  féconde  fois  à  lui-même-     """ 
les    honneurs    d'un    triomphe    qu'il  Frei>e. 
célébra    avec    beaucoup   d'éclat    en 
faifant  fon  entrée  à  Stockholm.  s 

L'excurfion  du  comte  de  Sc/iu-ari^-  Tegel. 
Bourg  ne  confoloit  point  Frc'der/c  du 
peu  de  fuccès  de  toute  cette  cam- 
pagne. Il  fe  convainquit  qu'il  ne  de- 
voit  l'attribuer  qu'à  la  mauvaife  con- 
duite de  fon  général.  Il  le  congédia , 
&  donna  dès-lors  tonte  fa  confiance 
à  Daniel  Rantqow  ,  qui  par  fa  bra- 
voure &  fon  habileté  avoit  déjà 
prouvé  que  perfonne  n'en  étoit  plus 
digne. 

Dès  le  commencement  de  l'année 
fuivante  des  partis  de  Suédois  recom- 
mencèrent leurs  courfes  dans  la  Hal- 
lande  &  dans  la  Sccnie ,  ravagèrent 
tout  le  pays  jufqucs  au  Sund  ,  & 
réduifirent  en  cendres  les  villes  de 
Laholin  &  de  Engelholm  \  brigandages 
affreux  ,  indignes  de  i\cux  peuples 
policés  qui  fembloicut  n'être  plus  que 
les  fuccelfeurs  des  Gotks  &  des  Nor- 
mands leurs  f«  ancêtres.  Après 
ivoir  il.;  en  i  dépouilles  San- 
glantes an  pro\  inces  , 
es  gêne  dois  firent  une  nou- 
velle tentative  fur  les  châteaux  forts 
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»  de  Bahus  &c  à'Elfsbourtr  :  mais  elle 

Frede-  ne  ]eur  rendît  pas  mieux  que  la  pré- 

'    cédente  :    Rant-çow  jeta    du    fecours 

15  4'    dans  ces  places-,  &  les  afliégeans  fe 

retirèrent  après  de  vains  efforts. 

Les  mutineries  continuelles  de  la 
foldatefque  allemande  qui  faifoit  par- 
tie   de    l'armée   danoife  entravoient 
toutes   fes  opérations.    Elle   fut  fur 
Je  point  d'en  venir  à  une  rébellion 
ouverte  à  Malmat ,  &  il  fallut  toute 
la  prudence  de  Rant^ow  pour  l'appai- 
fer.  Le   défaut    de    folde    régulière 
occafionnoit  ces  foulèvemens  :  &  de 
là  venoit  cette  lenteur  à  entrer  en 
campagne  ,  qui  avoit  fouvent  donné 
de  l'avantage  aux  Suédois.  Ils  eurent  I 
furtout  cet  avantage  fur  mer  cette  \ 
année  }   les    préparatifs    de   l'armée 
navale  des  Danois  ayant  foufFert  en-  lj 
core  plus  de  retardemens  que  ceux  [f 
<le  leur  armée  de  terre.   Dès  que  la    j 
navigation  fut  libre  ,  cinquante  vaif-  \\ 
féaux  de   guerre  fortirent  des  ports 
«le  Suède  fous  les  ordres  de  l'amiral 
Horn.    Il   n'y  avoit   en  mer   qu'une 
petite  efeadre  danoife ,   qui  croifoit 
fur   les    cotes    de    Poméranie    pour 
empêcher    les    Suédois    de   recevoir 
aucun    fecours    de    cette    province. 
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iHbrrt  détacha  vingt-fix  vaifTeaux  de  !■ 

|fa  flotte  pour  l'attaquer.  Mais  une  Fjifde- 
partie  des  vaifTeaux  danois  fe  réfu- 
Igia  dans  le  port  de  Greifswa/de ,  où  15 
îles  ducs  de  Poméranie  les  prirent 
fous  leur  protection  contre  la  pour- 
ifuite  des  Suédois.  Les  officiers  des 
Iquatre  vaifTeaux  qui  reftoient  fe  dé- 
Jifendirent  avec  la  plus  grande  valeur 
.'ifur  la  côte  où  ils  s  etoient  fait  échouer, 
i&  fe  voyant  enfin  accablés  par  le 
■nombre ,  ils  mirent  le  feu  à  leurs 
llvailfcaux  &  fe  fauvèrent  à  terre  avec 
jjlleurs  équipages. 

Ce  ne  nit  pas  le  feul  malheur  qui 

i  leur  étoit  réfervé  :  le  vailfeau  amiral 

ides    Lubeckois  fut  brûlé  par  acci- 

I  dent  ^  le  refte    de    leur  efeadre  ne» 

I  pouvant    être    joint    encore   par    la 

/lotte  danoife  qui  n'étoit  pas  prête, 

:  fe  réfugia  fous  le  canon  de  Copen- 

Ikagoe.   L'amiral  Horn  la  fuivit  avec 

{toutes  fes  forces,  8c  parut  à  la  vue 

1  de  cette  capitale  qui ,   comme  toute 

i]  les  grandes  villes  peuplées  de  gens 

I  foiblcs  &   timides  ,  s'allarma  de  ce 

lj  danger  imaginaire.  Horn  continua  fi 

route   jufqucs   au  détroit    du    Suud , 

exige. i  des    étrangers    les    droits    dfl 

péage    orduiaires ,  ex    il   failit  plu- 
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p  fieurs  vaiiTeaux  danois ,  lubeckois  & 

aie  II."  mênie  hollandois.  De-là  il  alla  brû- 
3$6  1er  quelques  vaiiTeaux  dans  le  port 
de  Travcmunde ,  qui  eft  à  Lubcck. 
Enfin  les  flottes  combinées  de  Dan- 
nemarc  &  de  Lubeck  ayant  mis  en 
mer,  le  rencontrèrent  fur  les  côtes 
de  Poméranic ,  &  lui  livrèrent  un 
combat  qui  n'eut  rien  de  décifif. 
L'amiral  Danois ,  Herluf  Trolle  ,  y 
reçut  cependant  une  blelfure  fâcheufe  ! 
dont  il  mourut  trois  femaincs  après ; 
(i) ,  &  Othon  Rud  fut  nommé  en  fal 
place.  Le  début  de  cet  amiral  ne  fut 
pas  heureux.  Peu  de  temps  après  les , 
deux  flottes  s'etant  rencontrées  de 
nouveau  à  la  hauteur  de  Bornholm ,  j 
il  y  eut  cntr'elles  un  engagement' 
général  des  plus  opiniâtres.  Rud\ 
après  avoir  eu  d'abord  l'avantage , 
fut  enveloppé  par  plufieurs  vaiiTeaux  ! 
fuédois  ,  &  fe  voyant  prêt  à  périr 

(i)  Trolle  n'étoit  pas  feulement  un  guer- 
rier de  réputation  :  c'e'toit  un  homme  d'état 
&  un  excellent  patriote.  Il  fonda  îles  églifes, 
des  e'colcs  &  des  hôpitaux  à  Tes  frais,  fin  tout  t 
à  Rofchild,  à  Elfeneur,  à  Naefted  II  confà* 
cra  une  partie  île  fou  bien  à  L'établiflTemeat 
d'un  collège  pour  i'inftruction  de  la  icuneUe  , 
qui  fc  nomme  le  collège  de  Hertufibolm ,  8t 
fleurit  encore  aujourd'hui. 
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fur  le  fien  qui  couloir  à  fond ,  il  fut  ■ 

forcé  de   fe   rendre   prifonnier.    Un  Frede- 
millier  de  Ces  gens  perdit  la  vie  à  fes  RfC 
côtés.  Six  autres  vaiifeaux  qui  avoient    l5  * 
voulu  le   fecourir  furent    également 
pris  :   un  autre  fut  coulé  à  fond  par 
les  Danois  eux-mêmes ,  dans  la  con- 
fufion  &  l'obfcurité.  Le  refte  de  la 
flotte  fe  retira  à  Copenhague.    Les 
Suédois  achetèrent  chèrement   cette 
l'idioire  :   ils  perdirent  quatre   vai£ 
(eaux  &  près  de  neuf  cent  hommes  } 
nais  ils  furent  les  maîtres  de  la  mer 
l 'e  relie  de  l'année. 

On  juge  bien  par  ce  que  nous  avons 
léjà  dit  d'Eric  XIV ',  qu'il  ne  perdit 
jas  cette  occalion  de  triompher  cn- 
:ore  ik  d'infulter  aux  vaincus.  L'ami- 
al  Danois  &  les  autres  prifonniers 
:onduits  à  Stockholm  ,  furent  menés 
:n  procclTion  devant  le  roi,  les  lim- 
foldats  ou  matelots  deux  à  deux, 
es  mains  liées  :  nous  (upprimons  les 
lutres  détails  de  ce  traitement  bar- 
lare  &.  ridicule  fait  à  des  malheu- 
eux  qui  avoient  bien  fervi  leur  roi 
>C  leur  patrie.  1  .e  roi  voulut  voir 
'amiral  \  mais  ce  ne  fat  que  pour 
ni  faire  des  reproches  &  des  mêm- 
es, auxquelles  celui-ci  ayant  répondu 


<r* 
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•"  avec  fierté  ,  le  roi  furieux  alloit  le 
Frede-  tuer  ^e  fa  pr0pre  main  s'il  n'en  eut 

été  empêché  par  ceux  qui  l'environ- 
noient,  hchappe  a  ce  nouveau  dan- 
ger, l'amiral  fut  conduit  dans  un 
château  éloigné  ,  où  il  mourut  peu 
de  temps  après  de  la  pefte,  nouveau 
fléau  qui  fe  joignant  à  la  difette  8cj 
à  la  guerre  achevoit  d'accabler  cette 
malheureufe  partie  de  l'Europe. 

Les   états   voifins  commençoient 
à  délirer  la  fin  de  cette  guerre  pre£ 
qu'autant    que    les  pays  mêmes   où 
elle  caufoit  tant  de  maux.  La  navi- 
gation de  la  Baltique  étoit  entière- 
ment interrompue.  Les  villes  mari- 
times &  commerçantes  dépérifToient, 
Les  ducs  de  Poméranie  intérefles  à 
leur  fort  ,  renouvelloient  leurs  folli- 
citations  pour  qu'on  traitât  de  la  paix 
La  Pologne  y  joignit  les  tiennes,  & 
la  France  qui  avoit  offert  aux  deu> 
rois  de  les  comprendre  dans  le  traite 
récemment   fait    à    Troyes ,    envoy; 
pour  les  y  inviter  Charles  Dancé ,  qu 
avoit  été  déjà  employé  fouvent  clan: 
Je  Non! ,  &   s'y  étoit  acquis  beau 
coup   d'eftime.    Il   arriva   d'abord  ; 
Copcnh;i;*uc ,  &  y  fit   des   propofi 
lions  d'accommodement.  De -là  il  t\ 
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rendit  à  la  cour  à'JSric  clans  la  môme  """ 

vue;  mais  tous  fes  foins  ne  purent  Frede- 
i        i  r  ric  H. 

rapprocher  deux  princes  qui  entrete- 

noient  encore  de  vaftes  efpérances,     l<*  ** 
&  un  feniiment  plus  vif  que  jamais 
de  jaloufîe  &  de  vengeance.  Frédéric 
vouloit  que  fon  ennemi  confentit  à 
une  fufpenlion  d'armes  d'un  ou  deux 
ans ,  &  que  pour  préliminaire  on  lui 
rendit  tous  les  pays  ,  places ,  vaif- 
feaux,  armes  &  munitions  qu'on  lui 
avoit  pris.  Eric  plus   enivré   encore 
de  fes  foibles  fuccès ,  propofoit  une 
trêve  de  trente  ans  ,  à  condition  que 
le  roi  de  Danncmarc  lui  cédât  à  per- 
pétuité les  provinces    de   Hallande  , 
de  Je  mte  lande ,  de  Hcrdal  &  de  Bahus  ; 
qu'il  lui  laifsât  toutes  fes  prétentions 
fur  la  Scanie,  la  Norvège  &  la  Goth- 
landc,  qu'il  renonçât   à   celles  qu'il 
S  formoit  fur  une  partie  de  la  Livonie, 
&  à  L'ufage  des  armes  de  Suéde  dans 
fon  écn  ■>  qu'il  lui  rcfUtuât  la  forte- 
rclTe   ci \Elfsbourg  &  le  pays  qui  eu 
dépendoit,  ikc.  &c.  Le  roi  de  Dan- 
ncmarc   fut    vivemeut    blelfé    de   la 
feule  idée    qu'on    put    lui    faire   i\cs 
propofîtioos    pareilles.     Il    remerciai 
|  Dancé  ik   fon    maitre  de   leurs    bons 
l  oiîiccs ,  5c  pour  montrer  à  Eric  co 
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""     '  "  "  qu'il  penfoit  de  ces  offres ,  il  fit  faire 

Frede-  une   nouvelle    irruption   en   Veitro- 
aie  IL   «    ...     ,  ,  r   , 

Ootnie  ou  les  cruautés  exercées  par 

les  Suédois  en  Dannemarc  furent 
vengées  par  des  traitemens  tout  aufli 
inhumains  :  ainn*  chaque  parti  trop 
aveuglé  par  la  vengeance  pour  fe 
rendre  juftice,  ou  pour  écouter  la 
voix  de  l'humanité  fe  perfuadoit  que 
fon  ennemi  l'avoit  autorifé  par  (on 
exemple  à  ne  plus  rien  ménager. 
Malheur  au  prince  qui  donne  le  pre- 
mier ce  fatal  exemple  de  l'inhuma- 
nité ,  ou  qui  n'empêche  pas  qu'il  ne 
foit  donné  !  Il  fe  charge  d'une  dette 
imme nfe  envers  le  genre  humain  qui 
lui  demandera  compte  de  tant  de 
.maux  affreux  qu'il  a  ajoutés  au  poids 
de  ceux  fous  lequel  la  guerre  la  plus 
modJrée  le  fait  toujours  gémir. 

Peu  de  temps  après  cette  excurfion 
des  Danois  en  Veitro-Gothie  ,  i'ar- 
mée  fuédoife  fe  jeta  à  fon  tour  fur 
la  Hallande  ,  &  attaqua  Varbcrg  ,  une 
des  meilleures  places  de  la  province. 
Son  artillerie  en  ayant  réduit  en 
cendres  une  partie ,  le  refte  fut  pris 
d'allant,  malgré  la  rélilhince  défef- 
pérée  des  habitans.  Le  fold.it  irrité 
s  eu  vengea  avec   toute  la  barbarie 

poflible. 
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pofliblc.  Il   fit  main  baffe   fur  tous  — — — 
ces  malheureux ,  n'épargna  ni  le  fexe ,  Frede- 
ni  l'âge ,  ni   les  prêtres  réfugiés   au  Elc    • 
pied  des  autels.  On  déroba  non  fans     lïf}>' 
peine  à  fa  fureur  quelques  gens  de 
guerre  la  plupart  Kcolîois  ou  Fran- 
çois \   &  parmi  ces  derniers   Pontus 
de  la  Gardie ,   gentilhomme  de  Lan- 
guedoc ,  qui  entra  enfuite  au  fervice 
de  Suède,  &  y   fonda   une    famille 
féconde  en  grands  hommes,  &  qui  y 
tient  encore    un  rang  diuangué.   La 
citadelle  de  Varberg  eut  peu  de  temps 
après  le  même  fort ,  malgré  la  belle 
défenfe  de  Jean  Holck. 

Daniel  Ran/^ow  tentoit  fans  fuccès 
de  la  reprendre,  quand  il  fut  informé 
que  le  gros  de  l'armée  fuédoife  ie 
raprochoit  de  la  Hallande  ,  &  fe  pof 
toit  de  façon  à  lui  couper  toute  com- 
munication avec  la  Scanie.  Dans  ce 
Î»reffant  danger  il  fe  hâta  de  revenir 
iir  fes  pas  ,  mais  les  Suédois  ayant 
détruit  les  ponts  de  la  rivière  &Ethray 
l'atteignirent  comme  il  tentoit  de  la 
palier  à  gué  près  du  village  A'Ax- 
torna ,  &  l'obligèrent  à  s'arrêter.  Là 
tout  fembloit  annoncer  aux  Danois 
une  défaite  certaine.  Ils  n'étoient 
qu'environ  quatre  ou  cinq  mille  ,  £< 
Tome  VU,  D 
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"V.:~rrrr     îes    Suédois    de   leur    propre    aven 
Ricll"  ét0^ent  P^us  f°rts  du  double.  Suivant 
wpC-      les  hiltoriens  Danois  leur  nombre  fe 
montoit   même   a  vingt  -  cinq  mille 
hommes.    Tout    ce    qu'on    pouvoit 
attendre  d'un  général  expérimenté, 
Tegel    Rant^ow  le  fit  pour  compenfer  un  fi 
ap.  Dalin.  grand    défavantage.    Il  retrancha  fa 
*"  c*    petite  armée  fur  une  hauteur,  lui  fit 
un  rempart    avec    des    chariots  liés 
avec    des   chaînes    à   des   pieux,  8c 
garnis  de  terre  8c  de  gazon.   Dans 
les  intervalles  il  plaça  fon  artillerie; 
&  là  il  attendit  l'ennemi,  quife  con- 
fiant dans  fes  forces  abandonna  fon 
polie,  8c  vint  l'attaquer  avec  furie. 
Son  infanterie  eut   d'abord  quelque 
-fuccès ,  8c  força  même  le  retranche- 
ment   des    Danois  ,    mais    ceux-ci 
ranimés  par  les  difcours  8>c  l'exemple 
de  leur  général ,  ayant  repouffé  8c  mis 
en  fuite  la  cd\  alerie  fuédoife,  tombè- 
rent avec  tant  de  valeur  fur  cette  infan- 
terie, qu'ils  lui  arrachèrent  la  victoire, 
la  mirent  en  défordre  Se  en  firent  un 
grand  carnage.  Les  Suédois  laifsèrent 
près  de  cinq  mille  morts  fur  le  champ 
«c  bataille ,  8c  trente  pièces  de  canon. 
Le  refte  de  leur  armée  prit  la  fuite  8< 
ib  retira  du  côté  de  la  Veftro-Gothie. 
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Quoique  en   aient  pu  dire  quelques  ■ 

hifloriens  prévenus,  peu  de  viâoires  ^sede- 

ont  été  moins  équivoques,  &  necom-  KIC  A" 

pagnées   de  circonllances  plus  gio-  I)6)* 
rieufes  pour  le  vainqueur  (  1  ). 


(  1  )    Pulfeidorf  le   plus  partial    îles  hifto- 

.    furtOUt   quand    il    s'agit   des    Danois^ 

nd  qu'aucun  parti   ne   put  s'attribuer  la 

ire.   Qu'on  nous  permette  de  faire   con- 

m  kre  à  cette  occafion  le  peu  de  Encérité  de 

cet    auteur   qui  en  a  impofé  à   tant   d'autres. 

On  fe    convaincra  qu'il   reFufoit   de    dire  les 

il    qui    lui    étoient   le    mi:'.ix    connues 

quand  elles   étoient   contraires  à  fes   intirJs 

on   1  Ici  préventions.   Les  hiftoricus  fucMois 

qu'A   avolt  devant   les    yeux , 

comme  f,  conviennent  qne   le.* 

D      lis  furent  vainqueurs.    Cbytrteus  h  i  (tarie  n 

allemand   contemporain  qui  s'cîl  fait  cftimer 

par  fon  exactitude  &  que  /'.   '    là  rj  c  ninoif- 

l'oit  fort  bien,témo  D  niel  Rontzow 

remporta   une    viftoire   complète.     Injigntm 

ittm  ./i<  ptus ,  c-f  machinu  Sutcorum  l<-l- 

tmmibus potitus  tfl.  (Chytr.  Sax.  L  if») 

})      /■'       doi  •   I  n  cil  pas  moins  ref- 

•  ble  dit  la  même  chofe   (  T..  -,-    |  Enfin 

/  eft  obligé  de  le  démentir 

I  iiif  de   la 

•  Furieufo  qu'/vWcreflèntii  à  la  nouvelle 

de  1    •        I        Ile.    Il    feroit   aile  d'accumuler 

1  la   partialité'   de   cet  ai",  nr , 

.ivcrtir  le   Icétcar  île  rem]         1 

m  pies   aulli    IV  ipj  ins   du 

,  fil  lui   do  ' 

d'antres   égards  ,  1 
:  radie  cet  M  i  •  plus  née  cflaire. 

Dij 
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-  C'eft  ce  qui  paroît    encore    bien 

Frede-  évidemment  par  la  manière  dont  l'un 
&  l'autre  monarque  reçut  la  nou- 
>  velle  de  cette  bataille.  Eric  fut  fi' 
tranfporté  de  colère  qu'il  fit  arrêter 
plufieurs  officiers  Se  foldats  de  la 
cavalerie  Allemande,  à  laquelle  il 
imputoit  tout  le  mauvais  fuccès  de 
cette  journée  :,  il  exigea  de  tous  un 
nouveau  ferment  de  fidélité ,  8c  en 
fît  enfuite  décapiter  une  partie  en  fa 
préfence.  Un  de  fes  officiers  nommé 
Ahkfddt  s'étant  chargé  au  nom  du 
corps  de  juftifler  leur  conduite  reçut 
la  mort  pour  prix  de  fon  zèle.  La 
plupart  de  ces  étrangers  indignés  & 
effrayés  d'un  traitement  fi  cruel  pri- 
rent leur  congé  &  quittèrent  la  Suède. 
Frédéric  qui  fentoit  de  fon  côté ,  & 
peut-être  trop  vivement ,  combien 
ce  dernier  fuccès  donnoit  de  répu- 
tation à  fes  armes  ,  fe  rendit  beau- 
coup plus  difficile  fur  les  conditions 
de  la  paix.  Dancé ,  l'ambaffadeur  de 
France  ,  y  travailloit  toujours  avec 
une  ardeur  bien  mal  fécondée  par 
ceux  qui  auroient  dû  le  plus  la  fou- 
haiter.  S'il  en  faut  croire  les  hifto- 
riens  Suédois,  le  roi  de  Danncmarc 
Ht  faire  par  Dancé  des  propof  irions 


de  Dannemarc.  Hv.  VIII.     77 

qui  étoient  en  effet   très  difpropor-     ■ 

tionnées  à  (es  avantages.  Il  cîeman-  Frede- 
i    •     r  •  •  R1C  II 

doit  fans  exception  tout  ce  qui  pou- 

voit  être  en  litige,  &  de  plus  une  I5  ç>' 
ceflion  de  la  Livonie  pour  fou  frère  , 
tous  les  frais  de  la  guerre ,  une  pro- 
meffe  que  la  Suéde  ne  feroit  aucune 
alliance  étrangère  fans  le  confente- 
tnent  du  Dannemarc  ,  &c.  Le  roi 
ik  les  états  de  Suède  rejetèrent  ces 
proportions   avec  hauteur. 

Pendant  ce  temps- là  Frédéric  fe 
fervoit  utilement  de  fon  crédit  à  la 
cour  de  l'empereur  Maximilien  II.  Il 
l'engageoit  à  défendre  aux  villes 
anféatiques  qui  relèvent  de  l'Empire 
de  fournir  aux  Suédois  aucun  fe- 
cours  &  aucune  provifion  ,  foit  de 
guerre  foit  de  bouche,  &t  d'entre- 
tenir aucun  commerce  avec  eux.  Ce 
décret  eut  été  utile  au  Dannemarc 
s'il  eut  été  obfervé.  Mais  il  ne  le 
fut  guères  &  ne  pouvoit  l'être.  Les 
Suédois  continuèrent  à  fe  pourvoir 
de  tout  ce  qui  leur  étoit  nécclfaire 
pour  continuer  la  guerre  avec  vigueur, 
&  dès  le  commencement  de  1'; innée 
fuivante  il  leur  arriva  des  pays  étran- 
gers &  d'Allemagne  même  des  vaif- 
feaux  de  guerre,  des  matelots,  îles 
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-         armes  &  des  chevaux.  De  la  France 
Frfdï-  feule  ils  reçurent  un  renfort  de  trois 
aie  II.  mille  cavaliers  &  d'autant  d'hommes 
156c.    de  pied  levés  dans  ce  royaume  par 
Pontus  de  la   Gardie, 
Chytrœns      Un  autre  décret  plus  avantageux 
Saxon,    au  roi  &  à  fa  maifon  fut  celui  par 
*"  21*    lequel   l'empereur  lui   accorda   aiiTU* 
qu'à  tous  les  princes  de  fa    maifon 
J'expe&ative  des  comtés  d'Oldenbourg 
&   de    Delmenhorjî.  Il    femble    que 
cette  affaire  ne  pouvoit  fouffrir  au- 
cune difficulté  •,  cependant  elle  four- 
nit matière    à  de   longues  diiputcs. 
Le  comte  Antoine  qui  étoit  actuel- 
lement en  poifeffion  de  ces  comtés 
avoit   prétendu  que  fa  poftérité  de- 
voit  acquérir  des  droits  fur  le  Holf- 
tein  &  le  SIefwic  femblables  à  ceux 
que    le    roi    prétendoit  fur   le   pays 
d'Oldenbourg.   Mais   cette  prétention 
deftituée  de  fondement  &  toutes  les 
proteftations    de  ce  comte  n'empê- 
chèrent  point   que  le    décret    n'eut 
toute  fa  force   lorfque   fa    poftérilé 
s'éteignit  fous  le  règne  de  Chrétien  V. 
Eric   avant    engagé    les   états    de 
Suède  à  faire  de    nouveaux     efforts 
pour  pouifer  la  guerre   avec   vigueur 
fe  vit  de  bonne  heure  eu  état  d'en- 
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voyer  faire  des  courfes  fer  les  fron-  L 

tières  de  Dannemarc  &  de  Norvège.  Fred^' 
Un  de  fcs  généraux  leva  des  contri- 
butions &:  brûla  plufieurs  villages 
en  Scanie.  Le  prince  Charles  Ton 
frère  vint  afHéger  une  féconde  fois 
cette  fortercife  de  Bahus  1  ecueil  des 
Suédois.  Elle  ne  démentit  pas  ce  nom 
dans  ce  fécond  fïége  plus  opiniâtre 
encore  que  le  premier.  Ulfscand  qui 
défendoit  Bahus  for.rint  fix  allants, 
&  tua  un  grand  nombre  d'affiégeans. 
Enhn  un  fecours  de  Danois  s'avan- 
çant  à  grands  pas  ,  l'armée  Suédoife 
affaiblie  par  fcs  pertes  &  manquant 
de  tout  fe  retira  dans  fon  pays. 

Les  Suédois  furent  aufTi  les  pre- 
miers à  paroitre  fur  mer.  Horn  leur 
amiral  fortit  de  Stockholm  au  mois 
de  Mai  avec  une  flotte  de  68  voiles , 
croifa  long-temps  dans  la  Baltique  , 
&:  vint  jufques  dans  le  Sund ,  jetant 
l'épouvante  furies  cotes  de  SéI;mdc,ë>C 
s'emparant  dans  fa  route  des  vuift'eaux 
marchands  de  toutes  les  nations  qui 
portoient  les  denrées  dont  la  Suède 
manquoit.  Ce  ne  fut  qu'au  mois  de 
Juillet  que   les   deux  flottes  de  Dau- 

nemarc  &■  de  Lubeck  réunies,  quoi- 
que fortes  feulement  de  V'  vaiiléaux, 
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• furent  en  état  d'agir.  Elles  rencori- 

Fkede-  trèrent  l'ennemi  fous  l'isle  d'Oelande., 
KIC  *  où  il  fe  donna  un  combat  très-opi- 
1566.  niâtre  &  très-fangjant  dont  chaque 
parti  s'attribua  l'avantage.  A  peine 
étoit  -  il  fini  qu'une  effroyable  tem- 
pête éloigna  les  deux  flottes  ,  & 
leur  fit  prendre  un  chemin  &  fubir 
un  fort  bien  différent.  Celle  des  Sué- 
dois ayant  été  pouffée  en  mer ,  re- 
gagna le  port  de  Stockholm  fans 
accident.  L'amiral  Danois  qui  con- 
tre l'avis  de  tous  (es  pilotes  s'étoit 
rapproché  des  côtes  dangereufes  de 
l'isle  de  Gothlande ,  y  fut  brifé  con- 
tre les  rochers  aufli-bien  que  l'amiral 
Lubeckois.  Seize  autres  vaiffeaux  du 
premier  rang  y  périrent ,  avec  fix 
mille  hommes  qui  les  montoient.  Le 
refte  n'échappa  qu'avec  beaucoup  de 
peine ,  &  fut  hors  d'état  de  repa- 
jxntre  en  mer  pendant  toute  l'année. 
Une  fi  grande  perte  ne  fut  que 
bien  foiblement  compcnfée  par  les 
fuccès  que  Daniel  Ranfçow  avoit 
dans  le  même  temps  en  Veftrogo- 
thie.  Il  pénétrait  en  effet  dans  cette 
province,  la  mettoit  à  contribution  , 
y  pilloit  tk  brûloit  les  villes  de  I.eckœ 
&  de  Scara  y  &  s'avançoit    jufqucs 
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à  Lindkœping.   Cette  marche  rapide  — — 
qui   jetoit  la  terreur  en    Suède  ,  &  Fkede- 
enrichiiToit  le   foldat  Danois  n'étoit 
pas  cependant  fans  danger.  Il  falloit     1S    * 
fubfifter  &  fe  défendre  des  furprifes 
dans  ce  pays  peu  abondant ,  épuifé  , 
couvert  de   bois  &  plein  de  défilés. 
Rant-^ow  fut     plu/icurs    fois    expofé 
aux  plus  grands  périls  dans    fa   re- 
traite. Il  eut  même  du  defîous  dans 
une  rencontre.  Mais  ce  léger  échec 
ne   l'empêcha   pas     de   continuer   fa 
route ,  de  battre  chemin  faifant  un 
corps  de  troupes  commandé  par  Mor- 
nay ,  de  faire  ce  général  prifonnicr, 
&  de  ramener  fon  butin  &   fon  ar- 
me;.' en  Hallande  &  en  Scanie.  Il  eft 
probable  que  la   pelle  qui  fc   mani- 
fcltoit  en  Suéde  contribua  à  accélé- 
rer   fon    retour ,    &  à    terminer  de 
bonne   heure    cetre  campagne.     On 
voitpar  la  relation  fuccinête  que  nous 
\        ms  d'en  donner  combien  il   feroit 
aujourd'hui  fbperflu  d'en  rappeler  ici 
tous  les  détails.  Des  excu ruons  paf- 
res  dont  le  pillage  étoit  le    but 
ik    L'effet    principal  ,   des    provinces 
j>rifcs  &   repriiès,  des  rencontres  de 
partis,  font  des  événement  trop  peu 
dignes  du    fouvenir  de    la  polterité. 
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—  ■■'■■■  Ce  même  motif  me   fait  pafTer  fous 
Frede-  filence  prefque  tout  ce  qui  fe  palfa 
kic  II.   c|ans  |e   même   genre  du  côté  de  la 
15        Norvège.  Je  n'y  vois  rien  de  décifif 
ni  d'important.  Ce  n  etoit  prefque  de 
part  &    d'autre  que  des  courtes   de 
quelques  milices  armées  qui  faifoient 
la  guerre  avec  plus  de  valeur    que 
de  fcience  ,  qui  prenoient  &  repre- 
noient    fans    celle    les  mêmes  lieux 
après  les  avoir  impitoyablement  fac* 
cages. 
.  Il  fembloit  que  cette  flamme  qui 

confumoit  le  Nord  depuis  ii  long" 
temps  dût  fe  rallentir  faute  d'alimens. 
En  effet  l'année  fuivante  il  ne  fèpafik 
rien  de  remarquable  fur  mer ,  foit 
que  les  flottes  ennemies  ne  voulub- 
fent  ou  ne  puffent  pas  fe  rencontrer, 
foit  que  les  Danois  ne  fu fient  pas 
en  état  depuis  leur  dernier  naufrage 
de  tenir  ia  mer  contre  leurs  enne- 
mis. Mais  il  n'en  fut  pas  de  même 
fur  terre  :  les  Suédois  attaquèrent 
la  Norvège  au  fort  de  l'hiver,  brû- 
lèrent la  ville  de  Hammer  autrefois 
le  liège  d'un  éveque  &  qui  ne  s'cfl 
jamais  relevée  de  fes  ruines ,  affli- 
gèrent le  château  (XAggcrshus  qu'ils 
ne  purent  prendre,  &   après  avoir 
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fait  d'aufTi  inutiles  efforts  pour  ébran —    ■■"?- 
ler  la  fidélité  des  Norvégiens,  furent  Fef.de- 
obligés  de   retourner  à  la   hâte  dé-  *1C     * 
fendre   leurs  propres  frontières  con-     15  7% 
tre  les  Danois  qui  s'etoient  jetés  fur 
la  Smalande. 

Les  mutineries   qui  recommencè- 
rent parmi  ces    derniers  leur   firent 
perdre  encore  dans  l'inaction  la  plus 
belle  faifon  de  l'année ,   &  ce  ne  fut 
qu'au    mois    d  Octobre    que   Daniel 
Rant{ow    fe  voyant  allure  de  l'obéit- 
fance  de  fon  armée  entreprit  de  la 
conduire  plus  avant  en    Suède  qu'il 
n'avoit  encore  fait  dans  tout  le  cours 
de  cette    guerre.   Il  marcha  d'abord 
à  Jonkaptng     ville    confidérable   en 
Smalande   qui    fut    prife  &  brûlée. 
De-là  il  pénétra  dans  l'Oflrogothie, 
s'empara  de   Valdjiena   &    de    Lind- 
kaping  ,   les   principales  villes  de   la 
province  qui  devinrent  aufll  la  proie 
des  flammes,    mais  par   un  effet   dû 
(poir    ou   de    l'imprudence    des 
Suédois  eux-mêmes.  Il  en  battit   un 
corps  qui  vouloit  lui  difputer  le  paf- 
de    Turcl-y ,  &  marchant    tou- 
jours  en   avant    il    parvint    jufqucs    à 
ping  ,  ville    commerçante  où 
{es  troupes  firent  un  butin  confidé- 
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-  rable.   Les  excès  auxquels  la  folda- 

Frede-  tefque  fe  livra  dans  cette  ville  au- 
KIC  roient  pu  lui  coûter  cher  fi  les  Sué- 
,s  7'  dois  eufîent  été  à  portée  de  s'en 
prévaloir,  mais  ils  ne  furent  funef- 
tes  qu'à  la  ville  même  qui  fut  réduite 
en  cendres  aulîi-bien  qu'une  partie 
de  celle  de  Norkcrping.  Les  Danois 
penfoient  en  fe  permettant  toutes 
ces  cruauté"  \(er  du  jufte  droit  de 
repréfailles  :Zric  avait  traité  la  Nor- 
vège avec  une  barbarie  pareille  au 
commencement  de  la  môme  année. 

La  Smalande  &  l'Oflrogothie  fu- 
rent ainfl  dans  peu  de  temps  la  proie 
des  Danois.  Tout  étoit  en  Suède 
dans  la  plus  grande  confufion ,  foit 
par  la  confternation  que  cette  marche 
rapide  &:  imprévue  y  avoit  jetée,  foit 
à  caufe  de  l'aliénation  d'elprit  dont 
Eric  donnoit  âes  preuves  toujours 
plus  fréquentes.  Il  étoit  hors  d'état 
de  connoitre  ou  deprévenir  le  danger. 
Quelques  feigneurs  Suédois  Bielke  , 
Stenbock  ,  Tott  ,  Flemming  ,  Brahe 
prirent  d'eux  -  mêmes  des  mefures 
pour  fauver  le  refte  du  royaume. 
Ils  aflemblèrent  des  troupes ,  prirent 
des  portes  avantageux  foit  pour  em- 
pêcher les  Danois  de  marcher  vers 
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Stockholm ,  foit   pour  leur  couper  la      — — « 
retraite  dans  leur  pays  \  ils  fe  retran-  Frepe- 
chèrciît  dans  des  défilés  par  lefquels  EIC     * 
il    falloit    néccllairement    que  leurs     IS  7* 
ennemis  palfalfent  ;  ils  leur    coupè- 
rent les  vivres ,  &:  par  des  manœu- 
vres que  la   fituation  du  pays  &  la 
rigueur  de  Ja  faiion  fecondoicnt ,  ils 
mirent   bientôt  à  leur  tour  le  géné- 
ral Danois  dans  le  plus  extrême  em- 
barras. On  fe  hâta  de  lui  envoyer  du 
fecours  de  Copenhague,  mais  ce  pe- 
tit   corps    de   troupes  fut    battu   & 
repoulfé  ,  &  ce  qui  en  échappa   alla 
porter  la  confternation  dans  la  capi- 
tale où  Ton  ne  douta  plus  que  Rent- 
rons &    toute  ton   armée   ne  fu rient 
perdus  fans  reifource.  On  avoit  d'au- 
tant plus  lieu  de  le   craindre  que  la 
famine  commençoit  à  fe  faire   feu  tir 
dans  fon  camp  ,  &:  que  pour  fe  fraj  er 
un  paflàge  il    eut    fallu  paifer    une 
rivière  à  la  vue  de  l'année  Suédoiie 
&  la  forcer  dans  un  polie avantageux 
quelle    OCCUpoit   à  l'autre  bord  près 
d'un  lieu  nommé  Norby.  La  difficulté 
de    cette  entreprife    n'effraya    point 
cependant  une  armée  qui  n'avoit  plus 
mià  vaincre  on   à  périr.   L'attaqué  S  ,*.m*« 
lut  réfolue  ,  ex  jlantfpm  ayant  eu  le    iSf.s. 
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m*    '•  ""bonheur    de   païfer  la    rivière    fans 
Fsede-  accident  chargea  les  Suédois  il  bruf- 
K1C        quement  qu'il  les  mit  en  défordre  , 
15681    &  après  quelque  réfiftance  remporta 
fur  eux  la  victoire  la  plus  complète; 
Leurs    généraux    Bielke  &;    Stenbock 
n'échappèrent  qu'avec   beaucoup  de 
peine:  toute  leur  armée  fut  diflipée: 
leur  camp  ,  leur  caille  militaire,  leur 
artillerie  ,  leurs  bagages    tombèrent 
entre  les  mains  des  Danois  qui  repri'- 
rent  en  même   temps  un  grand  nom- 
bre de  leurs  prifonniers. 

Eric  inrlruit  de  ce  qui  Ce  paflbrt 
voulut  alors  prendre  lui  -  même  le 
commandement  de  fon  armée  \  il 
alla  la  joindre  ;  mais  il  fit  trop  peu 
de  diligence  pour  empêcher  Rant- 
%ow  de  continuer  fa  retraite.  Il  eft 
vrai  que  fon  arrière-garde  pourfuivie 
par  un  détachement  de  Suédois  reçut 
quelque  échec,  &t  perdit  du  monde 
&  beaucoup  de  bagage  près  d'iTXf- 
ficc ,  mais  il  fc  vengea  bientôt  après 
de  cette  perte  en  battant  Bielke  une 
féconde  fois  ,  &  en  le  faifant  pri- 
fonnier  avec  Banier  fon  collègue , 
cinq  ou  fix  autres  officiers  du  pre- 
mier rang&  plufieurs  gentilshommes. 
Des  -  lors  Raniyow  ramena   traa- 
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quillement  fou    armée    en    Séante  ,  ■« 

fatiguée  fans  cloute  &  diminuée  après  F*ep^- 
une  marche  fi  rude ,  mais  juftement  KIC^    ' 
fatisfaite  de  la  gloire   &:  du   butin     Ii{'*' 
qu'elle  remportoit.  La  joie  qu'un  évé- 
nement fi   heureux  &C   fi   peu  erpéré 
caufa  à  Copenhague  fut  extrême.  On 
n'ofoit  plus  fe  flatter  qu'elle  y  revint 
jamais.  On  eut  été  charmé  de  la  revoir 
même  vaincue:  fon  retour  triomphant 
mit  le  comble  à  la  fatisfaclion  publi- 
que, &  le  roi  voulut  qu'on  en  perpé- 
tuât la  mémoire  par  une  médaille  où 
l'on  put  lire  tout  ce  que  cette  expé- 
dition avoit  eu  de  glorieux  (i). 

(  i  )  On  y  voit  d'un  côté  le  bufle  de 
I  iieric  &.  de  l'autre  ces  mots  :  Dont.  Féli- 
citante,  Duùele  Runtzovio ,  fttpremo  Duct , 
'  i  ancij'co  Brocienhufio  frafiHo  frimario 
m,  exercitus  Demi  eus  10  Nov.  1564 
fmadrigif.  ï±  etneit  hanbaulis ,  6cco  bomiêi- 
bus ,   mufti  '  ojfibus  , 

viitnt   JVefter*bolveg  utigujiià  fij"  boftittm  f 

■  •  1»;  .  fi  rro  apperuit. 

.  .  Aies  14.    /    n- 

dt  ■>■  >  ..   Risque  fu-j  ;us 

frofligatis .  vaflatii  civitatibtu  &  arcibus  t  24 

Jiiu.    rtdiit   [•<>■    aliant    viant^    Oih 

.  .un  .  iudf 

■;'.•-    Duce  ,    (ex  rquitnm  pv.rft  clri  , 

vitill.        '  H\  1  eut 

..(..;   ;;  Dmiaifi  à.  14  Ftfr, 

é 
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-■"•■'  "—  Eric  perfuadé  que  Rant^ow  ne  pou- 
Fbede-  voit  ]ui  échapper  le  fuivit  de  loin 
avec  fon  armée.  Cette  marche  ne 
**  8'  fervit  qu'à  découvrir  de  plus  en  plus 
fon  malheureux  état  à  fes  troupes ,  & 
qu'à  ajouter  au  poids  de  la  misère 
dont  fes  peuples  étoient  accablés.  II 
tâcha  de  fe  venger  par  quelques  cour- 
fes  fur  le  territoire  Danois  en  Hal- 
lande  &  en  Blekinge ,  mais  rebuté 
du  peu  de  fuccès  de  ces  expéditions 
il  ne  tarda  pas  à  retourner  en  Suède 
où  étoient  les  plus  dangereux  enne- 
mis,  &  où  fe  prépar oient  fes  der- 
nières &  fes  plus  grandes  difgraces. 
Il  y  avoit  long  -  temps  qu'il  avoit 
perdu  refume  &  l'amour  de  fes  peu- 
ples fi  difpofis  à  vénérer  en  lui  le 
fils  de  Gujfave  pour  peu  qu'il  leur 
en  eut  rappelé  le  fouvenir.  Les  in- 
conféquences  de  fa  conduite,  la  vio- 
lence de  fes  parlions  avoient  annoncé 
de  bonne  heure  une  tête  mal  orga- 
nisée. Ses  pourfuites  auprès  A'JStiJh- 
beth  d'Angleterre,  de  Marie  d'Ecolfe, 
de  la  princeffe  de  Hefje ,  de  celle 
de  Lorraine,  conduites  avec  la  plus 
grande  imprudence  ik  terminées  par 
des  refus,  l'avoicnt  rendu  ridicule 
ihcz  les  étrangers  &  méprifable  aux 
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yeux  de  fes  fujets.  Lui-même  acheva  "  "" 
de  Ce  couvrir  de  mépris  par  le  choix  j£^f" 
qu'il  fit  après  tous  ces  refus.  Ce 
prince  qui  avoit  recherche  les  plus 
brillans  partis  de  l'Europe  ,  finit  par 
époufer  une  marchande  de  fruits  de 
Stockholm  ,  dont  la  beauté  l'avoit 
frappé  un  jour  qu'il  parlent  dans  un 
marche.  Sa  jaloufie,  (es  défiances, 
fon  emportement ,  &  fon  humeur 
farouche  &  cruelle  s'accrurent  de 
jour  en  jour.  Il  fit  arrêter  fur  de 
vains  foupçons  fon  frère  Jean  duc  de 
Finlande  plus  aimé  des  peuples  que 
lui,  &  le  retint  quatre  ans  dans  une 
dure  captivité  avec  fa  femme  qui 
ctoit  fœur  de  Sigifmond  roi  de  Polo- 
gne. Sa  défiance  eut  enfuite  pour 
objet  la  maifon  de  Sturc  également 
xecommandable  en  Suède  par  (es  fer- 
vices  &  fon  ancienneté.  Tous  ceux 
qui  portoient  ce  nom,  leurs  parens, 
leurs  amis  fubirent  les  traitemens 
les  plus  cruels.  L'un  d'eux  le  comte 
las  S;ure  fut  poignarde  par  ce 
prince  lui-même.  Beurrcus  qui  avoit 
été  fon  précepteur  ik  fon  miniltre 
ayant  voulu  modérer  cet  accès  de 
fureur,  il  le  fit  foutlain  mailacrer 
ibus  fes  yeux.  Les  autres  Sturc  fu- 
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*■  ■  ■■■  rent  auflï  mis  à  mort  fans  aucune 
Frede-  forme  de  jugement  avec  plufieurs  de 
BIC  '  leurs  parens.  Après  cela  le  troublé 
15  s'  de  fa  confcience  fe  joignant  à  celui 
de  {qs  fens ,  ce  prince  s'enfuit  feul 
dans  les  bois  où  il  erra  plufieurs  jours 
déguifé  &  furieux.  On  le  trouva  en- 
fin dans  un  état  également  digne 
d'horreur  &  de  pitié  ,  baigné  de 
larmes ,  &  en  proie  aux  tourmens 
de  la  honte  &  du  défefpoir.  Alors 
un  peu  revenu  à  lui-même,  il  cher- 
cha à  appaifer  fa  confcience  par  les 
témoignages  public?  qu'il  donna  dfe 
fou  repentir.  Il  demanda  pardon  à  I 
tous  ceux  qu'il  avoit  offenfés ,  il  per- 
mit qu'on  fit  juger  Joran  Pehrfon 
l'auteur  des  violens  confeils  qu'il 
avoit  fuivis ,  &  l'objet  de  l'exécra- 
tion des  Suédois}  il  remit  aux  féna- 
teurs  les  rênes  du  gouvernement  , 
il  fe  réconcilia  avec  le  duc  Jean  fon 
frère  &  lui  rendit  fa  liberté. 

Mais  ce  retour  à  la  raifon,  s'il 
fut  bien  réel,  ne  dura  que  quelques 
inomens.  Bientôt  Ces  défiances  re^ 
commencèrent.  Il  reprit  fon  favori, 
&  s'abandonna  de  nouveau  à  fes 
confeils  fanguinaires.  Il  annulla  tout 
ce  qu'il  avoit  fait  pour   fe  rccoiic 
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lier  avec   le  ciel ,  avec    fes  peuples  ■'■  ■  —,Éi 
&  avec  fes  frères.  Toutes  fes   réfo-  Fr e Di- 
lutions s'évanouirent  comme  un  fonge. 
Il  ne  s'occupa  plus  que  des  moyens     1JÔ*' 
de  régner  par  la  force  &  la  terreur 
des  fupplices.  Pour  cela  il  forma  de 
nouveaux  complots  contre  fes  frères 
qui    ne    voyant  plus  de  sûreté  pour 
eux  tant  qu'il  régneroit  fe  liguèrent 
enfemble ,  &c   avec  tous  les  mécon- 
tens  pour  le  détrôner. 

Il  n'y  avoit  point  d'égalité  entre 
ces  deux  partis.  Les  vœux  des  Sué- 
dois ,  le  reffeutiment  de  la  princi- 
pale noblefTe,  l'intérêt  des  peuples, 
Je  déiir  d'une  jufte  vengeance  ,  la 
crainte  que  donnoit  à  tous  le  gou1- 
vernetnent  d'un  prince  furieux  dirigé 
par  un  fcélérat  ,  tout  enfin  fecon- 
ooit  les  dépeins  des  deux  princes. 
Des  qu'ils  furent  connus  du  public, 
leur  camp  fut  le  rendez  -  vous  d'un 
grand  nombre  de  feigneurs  des  plus 
Accrédités.  Prefquc  tous  les  châteaux 
ik  les  fortereffes  devant  lefquellcs  ils 
fc  préfentèreut  leur  ouvrirent  leurs 
s.  Eric  ne  put  faire  une  longue 
aéfen/e.  L'armée  qui  lui  étoit  reltce 
fidelle  reçut  plulicurs  échecs  , 
dèj  lors  Je  déCQUragemeXU  acheva  de 
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■  '  ■  de  la  difperfer.  Il  ne  lui  refta  bien* 
Fr  ede-  tôt  plus  que  Stockholm  où  il  fut  affiégé. 
"  Alors  il  fallut  capituler  avec  fes  vain 


■ 


- 


1568.    qUeUrs.    La  première    loi  qu'on  lui- 
prefcrivit    fut  de  livrer  fon  favori  Y 
&  l'intérêt   de    fa  sûreté    prévalant 
fur  fon  attachement ,  Joran  Pehrfon-^ 
fut  livré    aux    deux  princes    qui  le  2 
firent  périr  dans  les  plus  cruels  fup-  ^ 
plie  es  :   Stockholm  après  cela    ouvrit-  P 
fes  portes ,  &  le  malheureux  monar- 
que abandonné    de    tout  Je    monde 
chercha  inutilement    un  afyle    dans» 
la  grande  églife.  Il  y    fut  fuivi  par 
le  duc  Charles  le  plus  jeune  de    fe: 
frères ,  par  les  principaux  feigneur; 
de  leur  parti  &  par  une  multitude  de 
gentilshommes ,  d'officiers  &  d'autres 
fpe&ateurs  de  tout  ordre.  Là  après  i; 
des  reproches  amers  il  fallut  qu  Eric  f 
réfignât  la  couronne,  &  fe  reduifit  à  I 
demander  humblement  qu'on  le  lai£  I 
sât  vivre  dans  une  prifon  tolérable.    [ 
-   Les  états  du  royaume  qui  fe  trou-v y 
voient   alfemblés   confirmèrent    avec 
joie  tout  ce  qui  venoit  de  fc  faire ,. 
déposèrent  Eric  folcmncllcmcnt,  &.  ' 
proclamèrent  roi  l'aîné    de    fes  irè-BG 
res ,  connu  dans  l'hiftoire  de  Suède, 
fous   le  nom  de  Jean  III. 
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C'cft  une  chofe  remarquable  que 

!c  peu  de  part  que  le  Dannemarc  Fred|- 
>fit  à  cette  révolution,  L'occafion  .,' 
embloit  d'autant  plus  favorable  pour 
boufTer  la  guerre  avec  vivacité  que 
es  deux  partis  qui  divifoient  la 
niède  defiroient  de  fe  réconcilier 
mec  Frédéric,  On  allure  même  que 
prie  réduit  aux  derniers  expédiens 
Loi  lit  demander  du  fecours  à  des 
bonditions  très  -  avantageufes.  On 
monte  que  le  meffager  qu'il  lui  en- 
ioyoit  fut  pris  à  Calmar  &  mis  à 
mort.  Il  eit  du  moins  certain  que 
c    duc  Je.m    envoya   n  Frédéric  des 

iflâdeurs  pour  le  foliiciter  de  la 

Manière  la  plus    prenante   de   faire 

ivc:    lui   un  traité  de  paix  ou    une 

fève.  Ou  cft  furpris  de  voir  que  la 

fève  fut  accordée,  &c  pour  un  auflî 

terme  que  fîx  mois.  Rien  ne 
>oi.voit  fans  doute  être  plus  agréa-* 
>le  au  prince  Suédois  ,  &  plus  con- 
orme  à  l'intérêt  de  la  Suède.  Si 
'étoit  modération  &  défintéreflê- 
nent  de  la  part  de  Frédéric^  ce  feu- 
liment  peut  paraître  extraordinaire 
I  le  cours  d'une  guerre  où  l'on 
1  •;  >it  permis  tant  d'incendies  tk  de 

;cs.  Si  c'étoit  l'espérance  de  i'at4 
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'-'■•'  tacher  le  prince  Jean  afin  que  devenu 
Frede-  roi  fa  reconnoiirance  facilitât  une 
£rc  paix  folide  &  avantageufe  ;  c'éîoit 
iï6s.  ,-j  ce  qU'j1j  femble  ,  une  efpérance 
bien  chimérique ,  &  qui  fuppofoit 
trop  peu  de  connoifTance  des  hom-  |t 
mes.  Il  femble  plus  probable  que  le 
Dunuemarc  épuifé  d'une  fi  longue 
giierre  (aifit  volontiers  une  occaiion 
honorable  &  sûre  de  réparer  fes  for- 
ces ,  pendant  que  fon  ennemi  confu- 
moit  les  Tiennes  contre  lui  -  môme. 
Frédéric  fe  flatta  peut-être  que  cette 
guerre  civile  traîneroit  en  longueur, 
&  qu'il  feroit  bien  plus  en  état  d'en 
profiter  à  l'expiration  de  la  trêve. 
Il  crut  peut-être  que  cette  trêve  même 
entretiendroit  le  feu  que  la  crainte 
d'un  ennemi  étranger  pourroit  trop 
tôt  éteindre.  Quelque  calcul  que  fit 
alors  le  coufeil  de  ce  priuce  ,  il  elt  | 
évident  qu'il  lut  très-faux.  La  trêve 
contribua  certainement  à  la  prompte 
conclufion  de  la  guerre  civile  de  j 
Suède.  Elle  donna  trop  d'avantage 
à  celui  des  deux  compétiteurs  qui 
en  avoit  déjà  le  plus,  &  quand 
une  fois  Jean  fut  affermi  fur  le  triiie  , 
il  parut  clairement  qu'en  l'aidanl  j 
y  monter,  le  Dannemarc  n'avoit  fait 
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ic  donner  à  (es  ennemis  un  maître 


ifenfc,  refpe&é  &  obéi,  au  lieu  d'un  Frede- 
jroi  que  la  démence  j^ndoit  peu  dan-  SIC 
jçcreux  pour  fes  enneq  i>oi. 

Cependant  le  nouveau  roi  de  Suède 

jarut  d'abord  fîdellc  aux  difpofitions 

pacifiques    qu'il    avoit    témoignées 

livant  que  de  régner.  Il  envoya  deux 

.;  (Fadeurs  à  Frédéric  pour  traiter 

lie  la  paix  avec  lui.  On  aflembla  un 

hongres  à  Rofchild  où  fc  rendirent 

île  la  part  du  Danncmarc  Pierre  Oxe. 

jui  venoit   de  rentrer    en    grâce  & 

l'être  fait  grand  -  maître  du  royaume 

II),  Teaa   Friis  grand  chancelier  , 

I    CO  Sa  charge  de  grand  Maitrc.Ia  première 

;  lu  royaume,  lui  fournit  les   moyens  de  dé- 

i   les  plus  grands  &  les  plus  utiles  talens. 

?ar  la  bonne   adminiftration  Oxe  rétablît  fur 

e    meilleur   pied  les   finances   du   royaume, 

IPgmenta   l'es    revenu. ,    fupprima    beaucoup 

.    inutiles  ,  $    mit  fon   maître  en 

lat  de  Contenir   des  guerres   onérenfes ,  de 

"or.iler    des    hôpitaux   &;   des  écoles,  de  lutir 

les   châteaux    magnifiques,  de  paroitrc  avec 

dans   t<»ii-L ,    I  fi  len  rtellea 

ans  charger  les  peuples ,  &  fans  éptrifer  fes 

réfors.   Ses    foins  s'etendoient  u  tout,  <|!iauit 

I         aflbit   du    bien    du  royaume,  êi;  il   n'ell 

ne    pas  indifférent  de   remarquer  que 

'lit  lui  qui  y   Bt  retdi   le   premier  divers 

fruitiers  jufqu'alors  inconnu  . 

La  vie  de  ce  grand   miniftre  ■  étsl  écrits] 
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•"'        "Ogier    Rofencrant^  ,     Pierre     Bilde  ; 
Frede-  Nicolas  Kaas  fénateurs.  II  y  vint  auiïï 
'   des  plénipotentiaires  de  Lubeck.  Les 
miniftres  Danois  firent   diverfes  pro- 
portions fur  lefqnelles  ceux  de  Suède 
prétendirent  n'avoir  pas  reçu  des  ins- 
tructions fiiffifantes.  On  leur  laiifa  le 
temps  de  les  recevoir,  &  quand  cet 
obftacle  fut  levé ,    on   conclut   une 
paix  perpétuelle  aux  conditions  {la- 
vantes : 
Pacifient.      Que  le  roi  de  Suède  Tenonceroit 
Rofchîld ,  à  porter  dans  fon  écu  les  armes  de 
Novem!   Daimemàre  8c  de  Norvège. 
15 58.  ap.      Que  les  deux  rois  auroieut  la  li- 
Refen.  p.  berté   d'ajouter  les  trois  couronnes 
2t2.  Se  a  jeur  £cu?    majs  qUe  par_l^    iis  ne 

]'  s'attribueroient   aucun  droit  fur  les 

états    l'un  de  l'autre. 

Que  la  Suède  renonceroit  à  tou- 
tes les  prétentions  qu'elle  avoit  for- 
mées fur  la  Norvège  ,  la  Hallande  , 
la  Scanie ,  la  Blekinge  &  l'isle  de 
Gothlande. 

Que  de  même  le  roi  de  Danne- 
marc  renonceroit  à  toutes  préten- 
tions fur  la  Suède. 

avec  beaucoup  de  foin  8c  de  iletail  par  M. 
Ryvc,  curé  de  Lidtmarc ,  Si.  imprimée  à  Co- 
penhague en  176J. 

Que 
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Que  la  Suède  reftitueroit  au  Dan-' 


netnarc  les  provinces   de  Jemtelande  Freds- 
&  de   Herdal   (  en  Norvège  )    &  le  EIC  IL 
château  de  Varberg:  &  que  le  Dan-    li 
netnarc  rendroit  à  la  Suède  la  cita- 
delle iïElfsbourg. 

Que  le  prince  Magnus  frère  du 
roi  de  Dannemarc  garderoit  Sonntn- 
bourg  ,  l'isle  tVOefe/ ,  le  diocèfe  de 
Revel  &  de  Courlande  fans  que  les 
Suédois  le  troublalTeut  jamais  dans 
cette  poflêfllon. 

Enfin  la  Suède  s'engageoit  à  payer 
au  Dannemarc  une  fournie  d'argent 
a  titre  de  dédommagement  pour  les 
frais  de  la  guerre.  Cette  fomme  n'e- 
jtoit  point  fixée,  mais  on  s'engageoit 
ide  part  &  d'autre  à  s'en  tenir  à  ce 
que  détermineroient  là  -  deiTus  fix 
arbitres  ,  dont  chaque  parti  choifiroit 
a  moitié  chc7  les  princes  Ces  voifins 
ou  fes  alliés. 

Le  roi  ligna  &  ratifia  fur  le  champ 
c    traité,   &   ordonna   à   un   de   fes 
miniltrcs ,   nommé  Muni- ,  d'accom- 
ner  les  ambafladeurs   Suédois  à 
cur  retour  à  Stockholm  pour  en  rap- 
>ortcr  la   ratification.    Mats  pendant 
e  cours  de  cette  négociation  les  dir- 
ons  du   roi   de    Suède    avoient 
Tome  /  If,  L 
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-'»"  -  "  changé  avec  fa  fortune.  Il  fe  voyoit  j 
Frede-  placé  &  affermi  fur  le  trône  beau- 
RIC     '   coup  plus  promptement  &  plus  foli- 
IJ  s'    dément  qu'il  n'avoit  ofé  l'efpérer.  Il 
n'avoit  plus  le   même   befoin  de  la 
paix  \  il  fe  récria  contre  les  condi- 
tions   auxquelles   on    la    lui    faifoii 
acheter  ,.&  prétendit  qu'en  les  accor- 
dant ,  fes  ambaifadeurs  avoient  pâlie 
leurs  pouvoirs.  La  chofe  efî:  d'autant 
moins  vraifemblable  que  pendant  la 
tenue  du  congrès ,  ces  ambaifadeurs 
avoient  fait  un  voyage  à  Stockholm 
pour  y  prendre  de  nouvelles  &  de 
plus  amples  inftru£Hons.  Mais  on  fait 
alfez  ce  que  veulent  dire  ces  vaines 
exeufes  tant  de  fois  employées  d;uis 
des  occafions  femblables,  &  quelque 
fincérité ,    quelque    jufticc    que    les 
hiftoriens  Suédois  veuillent   nous  5 
faire  voir ,   nous  nous  en  tiendron; 
au  jugement  des  hiftoriens  contem- 
porains, étrangers  &  impartiaux  qu 
Chytrseine  s'y  (ont  point  mépris.    «  Le  ro 
Saxon.  L.  »  Jean ,  difent  De  Thou  &  C/iyrrwus 

22*  tTwl1'^  ayant  terminé  plus  promptemen 

an.  Hiit.         J  ,.1  r  •!    1 

L.  41.    M  clu  "  nc  Pcn'01t  la  guerre  coutr 

»  fou    frère  ,   fe    voyant    maître    di 

»  royaume  &  de   la    capitale ,    eu 

»  quelque   regret  à  divers    article 


DE   DANNEMARC.   Liv.    VIII.      99 

»  du  traité  de  paix  ,    &  voulut  en  — — — 
»  revenir.  »  Frede- 

II  refufa  en  effet  de  le  ratifier, 
publia  un  manifefte  pour  prouver  que  x5 
les  conditions  en  ctoient  infuppor- 
tablcs  &  deshonorantes  ,  demanda 
du  fecours  à  fon  beau-frère  Sigifmond 
roi  de  Pologne ,  &  envoya  fur  le 
champ  Steinbock  avec  une  petite  année 
mettre  Tes  frontières  eu  état  de  de- 
fenfe.  On  étoit  au  milieu  c!e  l'hiver, 
&  on  fc  contenta  de  s'obferver  réci- 
proquement \  mais  les  préparatifs  qui 
fe  faifoient  à  Copenhague  &  à  Stock' 
holm,  prouvoient  qu'on  étoit  réfoht 
des  deux  côtés  à  recommencer  la 
guerre  avec  un  nouvel  acharnement. 

En  effet  on  vit  dès  que  la  mer 
fut  libre  une  nouvelle  flotte  danoife, 
commandée  par  Pierre  Murik ,  croifer  15(59. 
fur  les  côtes  de  Suède  ,  c\r  intercepter 
les  vailleaux  qui  portoient  des  provi- 
iions  d  ins  ce  royaume.  Une  efeadre 
de  Lubeck  s'étant  jointe  aux  Danois, 
ils  pondèrent  bien  plus  loin  encore 
leurs  avantages.  Ils  fe  rendirent  maî- 
tres du  port  de  Revei  ,  où  fe  faifbit 
un  grand  commerce  avec  la  Suède  , 
,&  y  prirent  trente  v.iiilèaux  riche- 
ment chargés,  &  plulicurs  autres  de 

e  ij 


roo        H  -i  -s  t  -o  i  r  E 

■  — ■  ■■■   '  moindre  conféquence.  Tout  ce  butî; 

Feede-  fiit   conduit  fans  accident   dans  le? 

me  II.   p0rts  fa  Dannemarc,  quoique  Gabrie, 

IS69.    Gxenjlierne  commandât  aufli  dans  cette 

mer  une  efeadre  fuédoife. 

Du  côté  de  terre  Frédéric  ouvrii 
la  campagne  par  le  fiége  de  Varberg. 
dont  la  perte  lui  avoit  été  fort  (en- 
fible.  Il  avoit  fous  fes  ordres  fes  deus 
meilleurs  généraux  Daniel  Rxintipu 
&  Brokenhuus ,  &  l'un  &  l'autre  fu- 
rent tués  fous  {es  yeux  durant  et 
fiége  meurtrier.  Varberg  fut  oblige 
de  fe  rendre  ,  &  c  etoit  une  con- 
quête importante,  mais  qui  étoit  chè- 
rement achetée  par  la  perte  de  ces 
deux  hommes ,  &.  furtout  par  celle 
de  Rantqow  ,  l'un  des  plus  grands 
généraux  de  fon  fécle.  Le  roi  lu 
donna  pour  fuccelfeur  Chrijlophle  de 
Do/ina,  qui  le  fervoit  depuis  le  com- 
mencement de  la  guerre. 

Pendant  que  ce  fiége  avoil  occupe 
l'armée  danoife,  celle  des  Suédoit 
cherchant  à  faire  quelque  diveriion. 
fe  jeta  fur  la  Scanie  ck  la  Blekinge, 
Loin  que  le  duc  Charles,  frère  du  ro 
de  Suède  qui  la  conduifoit,  prit  foir. 
de  modérer  cette  fois  la  fureur  ordi- 
naire au  foldat ,   fa  marche   ne  fin 
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arquée   que  par  le  carnage  &  les  '■ 

îccndies  :  les   villes   tiArhuus  ,  de  Fkede- 
rct  ,  de  Sylvisbourg  ,  à'YJied  furent  EIC  IL 
,'duites  en  cendres  :  tout  le  pays  fut     1J  5' 
illé  &  ravagé  fans  pitié.  Dohna  avec 
n  corps  de  Danois   fut  envoyé  en 
malande  exercer  des  repréfailles.  Il 
évada  à  fon  tour  une  partie  de  cette 
rovince  ck  brûla  la  ville  de  Vexiœ. 

eut  le  bonheur  de  battre  dans  cette 
Durfc  un  détachement  de  Suédois  & 
e  faire  prifonnier  ce  même  Pontus 

la  Gardie  qui  avoit  quitté  le  fer- 
ice  de  Frédéric  pour  un  des  premiers 
oftes  de  l'armée  fuéaoife.  Ce  prince 
e  laiiià  pas  que  de  le  traiter  avec 
caucoup  d'égards. 

Le  roi  Jean  s'etoit  avancé  cepen- 
ant  avec  la  plus  grande  partie  de 
;s  forces  pour  tenter  de  fecourir 
'arberg.  Il  en  apprit  la  perte  en 
hemin ,  &  cette  nouvelle  changea 
s  mefurcs.  Il  envoya  des  détachc- 
lens  attaquer  la  Norvège ,  où  ils 
rent  beaucoup  de  mal  avec  peu 
e  profit  pour  la  caufe  de  leurmaî- 
e.  Ma  plume  fe  refufe  à  décrire 
horreurs  dont  il  faudrait 
eut-ctre  tâcher  d'effacer  le  fouveuir 
cmr  l'honneur  de  l'humanité. 
L.  iij 
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■  Ce   furent  là  tous  les  événemens 

Fffde-  de  quelque  importance  de  cette 
s.ïc  II.  campagne.  On  voit  que  Frédéric 
li69-  feul  y  avoit  gagné  par  la  conquête 
de  Varberg ,  &  la  prife  de  la  flotte 
marchande.  ÀuiTi  le  roi  de  Suède 
commença- t-il  à  fe  rebuter.  Le  roi 
de  Pologne  Ton  beau  -  frère  dans 
lequel  il  avoit  efpéré  trouver  un 
folide  appui  ne  le  payoit  que  de 
vaines  promeuves.  Il  avoit  tout  à  crain- 
dre pour  la  Livonie  de  la  part  du 
czar  Jwan.  Le  peu  de  fuccès  de 
fes  efforts,  l'épuifement  de  fon royau- 
me, &  la  difetre  qui  le  menaçoit(i) 
purent  donc  alors  le  faire  reuentir 
d'avoir  rejeté  les  proportions  de  paix 
qui  venoient  de  lui  être  faites  par 
les  minières  de  l'empereur ,  du  roi 
de  France  &.  de  plufieurs  princes 
d'Allemagne. 

lleureufement  ces  puiflances  ne  fe 


(i)   La  navigation  étant  interrompue,  fok 
par  la  flotte  ,  (bit  par  les   armateurs    Danoii 
foit  parles  défenfes  que  l'empereur  avoit  f; 
publier  dans  tous  les  ports  d'avoir  aucun  co 
meree  avec   la  Suède  ,   on    commençoit   à 
manquer  de   plufieurs    dcnr'es.  Le  vin, 
exemple,  y  i  oit  devenu  li  rare  que  le  ciel 
•le  Suède  Fut  obligé*  de  permettre  de  cumin 
nier  avec  il  autres  boiflbns  iortes. 
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lafsèrent  peint   d'offrir   une   média-       "'  ■ 
tion  i\  fouvent  rejetée.  Dans  le  cours  FseÇE- 
de  l'hiver  fuivant  leurs  bons   offices 
furent  enfin  acceptés:  Dancé  cet  am-     IS,0< 

:dcnr  de  France,  qui  étoit  tou- 
jours rcfié  dans  le  Nord,  eut  la  prin- 
cipale part  à  ce  fah: taire  ouvrage  } 
les  minières  de  l'empereur  ,  ceux  de 
l'élcdreur  de  Saxe  y  contribuèrent 
aufli  ,  &  d'un  commun  accord  on 
ouvrit  un  congrès  à  Stettin  au  com- 
mencement de  Juillet.  Frédéric  y  en- 
voya  quatre  fénateurs  en  qualité  de 
plénipotentiaires ,  Pierre  Bilde ,  Henri 
RantroM' ,  gouverneur  du  Holflein  , 
rant7,  Nicolas  Kaas ,  &£ 
un  doreur  en  droit,  nommé  Hinck. 
Nico/as  GylUnftierne  ,  chancelier  de 
Suède  étoit  à  la  tetc  de  l'amjaaflade 
fuédoife.  Zubeâk  y  avoit  aufli  deux 
minifrres.    Il    s'y    rendit   de  la  part 

puiflances  médiatrices  Jean  Fré- 
déric, duc  de  Poméranie,  &  un  comte 
de  Schlick  pour  l'empereur,  Charles 
Dancé  pour  le  roi  de-  France  ,  un 
comte  REberfltin  t<.  f  rolmar  de  Berlips 
pour  l'électeur  de  Saxe.  Le  roi  de 
Voulut  aufli  etre  repréfèqté 
à  ce  ,  dont  les  opérations  ne 

lui  étoient   pas   indifférentes ,  puii- 

E  iv 
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--'  qu'elles  ne  pouvoient  manquer  d'in* 

Frebe-  fjuer  fur  ie  fort  ^e  ]a  Livonie  qu'il 

difputoit  aux  RuiTes  &  aux  Suédois. 
157°'  Il  s'efforça  de  prévenir  une  réconci- 
liation qui  donnoit  à  ces  derniers 
trop  de  moyens  d'y  affermir  leur 
Empire.  Il  fe  fondoit  pour  en  dé- 
tourner les  Danois  fur  l'alliance  qu'ils 
avoient  avec  lui  &  avec  les  Ruffes. 
Comme  l'hiftoire  ne  nous  apprend 
point  quelles  en  étoient  les  condi- 
tions ,  il  eft  difficile  de  dire  aujour- 
d'hui fi  elles  avoient  ôté  au  Danne* 
marc  la  liberté  de  faire  une  paix  par- 
ticulière avec  la  Suède. 

Il  eft  certain  du  moins  que  cette 
difficulté  n'arrêta  pas  long-temps  les 
miniftres  Danois.  On  en  vint  à  de 
plus  confidérables  \  aux  prétentions 
que  les  deux  monarques  formoient 
à  la  charge  l'un  de  l'autre.  Les 
Danois  vouloient  qu'on  prit  pour 
bafe  le  traité  de  Rofchild  :  &  cette 
demande  fembloit  raifonnable  ,  car 
depuis  la  rupture  de  ce  traité  ils 
n'avoient  eu  que  des  fuccès  fur  mer 
&  fur  terre.  Les  Suédois  renouvel- 
loient  au  contraire  toutes  les  pré- 
tentions qu'ils  avoient  abandonnées 
à  Rofchild,  Ils  s'oppofoient  fortement 
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la    demande    qu'on   leur     faifoit 


dune  fomme  a  titre  de  dedomma-  FRE°f 
t,  ,  r  ■         i       £1-  II. 

gement.    Il   y   eut  a    ce    îujet    des 

débats  il  vifs  qu'on  fut  fur  le  point 
rie  fe  féparer.  Pour  prévenir  ce 
malheur  ,  les  médiateurs  furent  obli- 
gés de  déclarer  que  leurs  maîtres 
armeroient  contre  celui  des  deux 
partis  qui  fe  feroit  oppofé  à  la  paix. 
Cette  menace  fit  quelque  imprelTïon, 
&  enfin  les  miniftres  Suédois  malgré 
toute  leur  répugnance  reçurent  la 
paix  aux  conditions  fuivantes. 

«  Qu'il  y  auroit  une  paix  perpé-  Pacific. 
»  ruelle  entre  les  deux  rois  &  leurs  ^Sj  * 
»  peuples,  &  que  l'un  défendrait  les  Chron.'p. 
■»  fujets  de  l'autre  contre  toute  forte  =.V-  le 
»  de  violences.  &  lui  feroit  rendre  I3e«Dé- 
»  bonne  niltice  s  il  en  avoit  bcloin. 

)>  Que  le  différend  au  fujet  des 
»  armoiries  (  qui  cil  ici  appelé  le 
»  principal  fujet  de  la  guerre)  feroit 
)>  terminé  de  façon  que  chaque  roi 
>>  auroit  un  droit  égal  de  porter  les 
»  trois  couronnes  dans  fes  armes , 
»  mais  (ans  pouvoir  fonder  là-deifiis 
B  aucune  prétention  fur  les  états  de 
»  l'autre  i  que  ce  différend  ne  devrait 
)>  plus  à  l'avenir  caufer  aucune  guerre 
»  ni  inimitié  entre  les  deux  royau- 

L  v 
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"  »  mes ,  &  que  pour  empêcher  plus 

eic^i"  M  sûrement  qu'il  ne  donnât  iieu  à  de 

lr0t    »  nouvelles  difficultés,  on  en  traite- 

»  roit  dans  un  nouveau  congrès  j  que 

»  iî  ce  moyen  ne  fuffifoit  pas ,  on  s'en 

»  remettroit  à  la  décifion  des  arbi- 

»  très  fuivans  ,  l'empereur ,  l'éle£feur 

5)  de  Saxe  ,  l'électeur  de  Brandebourg  ?. 

»  Jean  George,  prince  Palatin  &  Jules 

r>  duc  de  Brunfwick ,  qui  prononce- 

»  roient  au  plus  tard  une  fentence 

»  finale  l'an  1575  (  1  ). 

r>  Que  le  roi  de  Dannemarc  renoiî- 
)■>  ceroit  à  toutes  fes  prétentions  fur 
»  la  Suède  ,  &  le  roi  de  Suède  à 
»  toutes  celles  qu'il  avoit  fur  la 
»  Norvège ,  &  les  provinces  de  Sca- 
»  nie,  de  Hallande  ,  de  Blekinge  , 
»  &  de  l'iile  de  Gothlande. 

»  Que  les  limites  entre  les  deux 
»  états  refceroicnt  fixées  comme  elles 


(1)  Cette  décifion  n'eut  jamais  lieu.  Le 
Toi  Jean  éluda  ec  différa  d'année  en  année 
l'exécution  de  cet  article  jufqu'en  1  >  y«S. 
Alors  les  deux  parties  convinrent  de  ne  point 
prendre  d'arbitres,  mais  de  s'accommoder  en- 
tr'elîes.  Cette  négociation  rut  interrompue 
par  la  mort  de  Frédéric  II,  après  laquelle 
les  régens  de  Dannemarc  demandèrent  & 
obtinrent  que  cette  affaire  fût  iiiipendue  en- 
core pondant  la  ;uis. 


i$ro« 
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v>  letoient  fous  les  rois  Chrétien  7/7  &  '" 

»  Gufiave  Va  fa.  Ykede- 

•»  Que  les  fujcts  de  l'un  des  deux 
»  monarques  qui  durant  le  cours  de 
»  la  guerre  fe  feroient  établis  dans 
»  les  états  de  l'autre  ,  pourroient 
))  revenir  dans  leur  patrie  fans  être 
»  gênés  ou  inquiétés  à  ce  fujet  :  que 
î>  les  Danois  qui  poffédoient  des 
»  terres  en  Suède  ,  &  les  Suédois  qui 
•»  en  poifedoicnt  en  Dannemarc,  en 
»  jouiraient  de  même  en  pleine 
»  liberté  ,  &  qu'on  leur  reftitueroit 
»  tout  ce  quils  pouvoient  avoir  perdu 
»  pendant  la  guerre. 

»  Que  le  roi  de  Suède  rendroit  au 
»  Dannemarc  les  provinces  de  Jemte- 
>)  lande  &  de  Herdal  qu'il  avoit  con- 
»  quifes  fur  la  Norvège  :  qu'il  ren- 
»  droit  aulTî  au  Dannemarc  tous  les 
»  vauTeaux  &  les  canons  qu'il  avoit 
»  pris  durant  la  guerre.  Ces  vaif- 
»  (eaux  étoient  au  nombre  de  huit. 

■>)  Que  tantes  ces  reftitutions  ne 
»  faifant  pas  encore  une  compenfa- 
»  rion  (aimante  pour  la  fortercire  &c 
»  le  diltrict  à*£ifs5ourg9  que  le  roi 
)>  de  Dannemarc  confentoit  à  rendre 
»  au  roi  de  Suède,  celui-ci  feroit 
»  obligé    de    payer    au    premier   la 

li  vj 
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— — —  »  fomme   de   cent  cinquante     mille' 

F£ede-  »  écus  ,    tant     pour   le   rachat    de 

KIC  '•   »  cette  place  ,  qu'à  titre  d'indemnité 

,^70,    »  pour  la  trêve  de  fix  mois  que  lé 

»  roi  de  Dannemarc  avoit  ci-devant 

»  accordée  à  fon  grand  préjudice  8t 

y>  par  pure  magnanimité  à  celui  de 

V)  Suède  :   que    cette    fomme    feroit 

»  payable  en  deux  termes  égaux ,  & 

»  que    les    Danois    garderoient   la 

>")  forterefTe  jufques  au  payement  du 

»  terme  fixé  au  7  Juin  de  l'année 

»  fuivante. 

»  Que  les  prifonniers  de  guerre 
»  refpeclifs  feroient  rendus  fans  ran* 
»  çon.  Enfin  que  les  différends  qui 
»  s'étoient  élevés  au  fujet  de  l'éta- 
»  bîiiîement  du  prince  Magnus^  frère 
y>  du  roi  ,  dans  la  Courlande  &  là 
»  Livonie  feroient  remis  à  l'arbi- 
))  tragede  l'empereur  &  de  l'Em- 
x>  pire  (  1  ).  » 


(  1  )  Les  empereurs  d'Allemagne  avoient 
toujours  prétendu  que  la  Livonie  relevoft 
d'eux  &  de  l'Empire.  Et  en  effet  l'ordre 
Teutouiquc  n'avoit  conquis  et  pofîëdé  cette 
province  qu'avec  celte  réferve.  Maxiitùlien  II 
vouloit  profiter  de  l'occafion  de  ce  conçrOs 
dans  laquelle  il  jouoit  le  principal  tel», 
comme  premier  nicdiafcur,  pour  tenter  de  U 
réunir  .1  l'iynpire ,  ou   du   moins  pour   en 
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Les   Lubeckois  étoient  auiîi  com- 


pris   dans    ce    traité  ,   &:   la  Suède  FreDjl" 

s'obligeoit  à  leur  payer  une  fomme 

de  quinze  mille  écus  pour  le  rachat 

de    toutes    les    prétentions  ,    droits 

&     anciens    privilèges    relatifs     au 

commerce    qu'ils    faifoient    dans   ce 

royaume. 

C'efl  ain/ï  que  finit  une  guerre 
qui  pendant  fept  années  avoit  fait 
des  trois  royaumes  du  Nord  un 
vafte  théâtre  de  fureurs  &  de  cala- 
mités. Des  provinces  ravagées ,  des 

difpofer  en  qualité  de  Seigneur  tuzerain.  Le 

véritable    ''11:    île   cet   article    du   traité    qui 

n'a  pas  bien  été  faifi  par  la  plupart  îles  hif- 

toriens,  ctoit  ilonc  que  l'empereur  &  l'Empire 

ponrroient  reprendre    à    eux   la    Livonie    en 

indemnifant   bs   poiteflèrirs  actuels  des  frais 

de    leurs   conquêtes,  &    juger,  enfuite  lcqiul 

1  ux   princes   aveit  le  plus  de  droit  d'en 

être  inverti    de  nouveau  :  ou    quelle    portion 

•  être    rcndnt  à  chacun  f:   tons  deus.  y 

it  droit.  Je  remarquerai  en  même  temps, 

four   ne  p;is  revenir   une  féconde   bis  à  ce 
ujet,  que  l'empereur   ni   l'Empire  n'ayant 
propos  de  payer  les  frais  de  la  Ion., ne 
guerre  que  les  Suédois  avoient  Faite  en  1  \v&> 
nie,  &  te  défiant    peut-être    des   titres    qu'ils 
réclamoicnt  fur   \u\  pays  li  éloigné,  ne  foa- 
rérieufement  à  le   prévaloir  de 
Itipulation  du  tiaiu-  de  Stettinj  enfotte 
ne   les   prétentions  iLs    A  ulUreut 

11  le  même  pied  que  par  le  nalff, 


s 
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*-"""  villes  en  cendres  ,  des  campagnes 
Fkede-  défertes,  voilà  quel  étoit  le  feul  effet 
fenfible  de  tant  d'efforts  oppofés ,  de 
tant  d'inquiétudes  ,  de  peines  ,  de 
pleurs  &  de  fang  verfés.  Je  fais  que 
cette  guerre  fut  pour  les  Danois  une 
de  ces  guerres  qu'on  nomme  utiles 
&  glorieufes ,  puifque  leurs  ennemis 
y  perdoient  encore  plus  qu'eux,  &C 
leur  cédoient  à  la  paix  ce  qui  avoit 
été  l'objet  de  la  contestation.  Je  fais 
qu'en  fe  conformant  à  une  façon  de 
penfer  qui  n'eft  que  trop  commune , 
nous  ne  devons  point  être  furpris 
qu'ils  aient  fait  de  leurs  fuccès  un 
fujet  de  triomphe  ,  ni  qu'ils  aient 
regardé  cette  époque  comme  une 
des  plus  glorieufes  de  leur  hiîloire, 
ik  le  plus  haut  période  de  la  fortune 
de  leur  nation.  Mais  à  quoi  fe  rédui- 
ront tous  ces  avantages  tant  célé- 
brés ,  fi  l'on  veut  en  chercher  Ja 
valeur  iutrinféque  ?  Comment  les 
vrais  intérêts  de  la  nation  étoient- 
ils  avancés  ,  &  fon  bonheur  affermi 
ou  augmenté  par  cette  guerre  fi 
glorieufc  ?  Ses  campagnes  étoient- 
cllcs  plus  peuplées,  mieux  cultivées; 
fon  commerce  ctoit-il  plus  étendu? 
A  quoi  pouvoit  fervir  la  liberté  dm- 
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férer  l'écu  de  Suède  dans  celui  de  -■  ■.  ^ 
Dannemarc  ,  iî  l'on  renonçoit  eu  Vrede- 
meme  temps  aux  prétentions  &  aux  E1C  **■ 
efpérances  qui  pouvoient  en  naître?  1$*0' 
Quelle  comparaison  y  avoit-il  à  faire 
entre  ce  que  les  Suédois  s'engageoient 
à  payer  à  titre  de  dédommagement, 
&  le  dommage  réel  qu'on  a\  oit  Touf- 
fe rt ,  même  dans  une  feule  vi&oire? 
Peut-être  humilioit-on  fon  ennemi, 
&  ce  plaifir  touche  beaucoup  &c  les 
rois  &  les  peuples  :  cefc  cependant 
un  plaifir  bien  vain  &  bien  dange- 
reux quand  il  ne  fert ,  comme  c'eft 
l'ordinaire,  qu'à  envenimer  ia  haine 
de  <^et  ennemi  £<  à  le  provoquer  à 
la  \  engeance,  fais  lui  ôterlcs  moyens 
de  la  fatisfaire.  J'avoue  que  cette 
guerre  termina  ou  fufpendit  Cm  moins 
les  prétentions  oppoiecs  des  deux 
nations,  fourec  inépuifable  de  jalou- 
fics  &  de  querelles  :  je  conviens  en- 
qu'il  eft  Rien  inutile  de  regarder 
à  tous  les  maux  qu'elle  produilit,  fi 
ces  fatales  prétentions  l'avoient  ren- 
due inévitable.  Mais  il  fera  du  moins 
permis  de  déplorer  à  cette  occalion 
l'aveuglement  des  hommes.  Il  fallut 
fept  ans  de  calamités  pour  faire  en- 
tendre à  deux  nations  voiliues ,  doiléci 
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—       —  de  refïburces   affez    égales ,  que  les 

Frede-  avantages  qu'elles  vouloient   s'arra- 

xicll.  cjier  ne   p0uvoient  jamais  valoir  la 

IS7C?'    paix    &   l'harmonie    qu'elles    facri- 

fïoient,  que  celle  même  qui  réufîiroit 

feroit  affaiblie ,   appauvrie    par   fes 

feuls  efforts ,  que   le  plus  probable 

étoit  que  ni  l'une  ni  l'autre  n'auroit 

que  des  fuccès  très  -  imparfaits  ,   8c 

qu'enfin  il  étoit  indubitablement  plus 

sûr  &  plus  utile  de  faire  de  gré  à  gré 

un  échange  de  ces  prétentions  qui  les 

anéantit  pour  jamais. 


Fin  du  huitième  livre. 
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D  E 

DANNEMARC; 

LIVRE    NEUVIÈME. 


Depuis  la  paix  de  Stettin.  jufques    à 
Vannée   1625. 

V</  u  ELQUE    désavantageuse    que  ■: 

j parut  au  roi  de  suède  la  paix  qu'on  Frede- 
venoit  de  conclure  ,  elle   l'avoir,  été  B1C  '*• 
1  après  une  i'\   longue  négociation   &     *S7** 
ifous  une  garantie  fi  rcfpcctable,  qu'il 
(envoya   ordre  à  Tes  minières  de  la 
ratifier,  dès  que  la  rigueur  extraor- 
dinaire de  la  faifon  le  permit,  cxi  au 
printemps  on  commença  à  exécuter 
[Je  traite  par  la  reftitution  des   vaif- 
I féaux   danois*,   &c   de   la   fortcrclfc 
d'Sffsèourg, 

<  (  qui  regardoit  la  Livonie  four- 
nifibit  matière  à  de  plus  amples  dif- 
tuiîions.     Nous    n'en   parlerons   ici 
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"—  qu'autant  que   le  fort  de  cette  pro- 

Fuede-  yjnce  fe  trouve  lié    aux  affaires   de 
*IC        Dannemarc  ,  ou    plutôt  au  fort   du 
lJ>71'    prince  Magnus  ,-  ce  frère  puiné   du 
roi,  qui,  comme  on  Ta  dit ,  en  pof- 
fédoit  une  partie.  L'hiftoire  fait  men- 
tion tfe  peu  de  princes  qui  aient  été 
plus  en  bute  aux  caprices  de  la  for- 
tune. Nous  l'avons  vu  d'abord  reçu 
à   bias    ouverts  par  les  Livoniens  , 
comme  le  libérateur  qui  devoit  brifer 
Je    joug   accablant    fous   lequel    les 
Ru  fies  les  faifoient    gémir  ,   enfuite 
dépouillé  par  ces  mêmes  Ruiîes  de 
.v,°^z   prefque  tout  ce  qu'il  poffédoit  dans 
années    ^e  continent,  ne  fe  défendant  qu'a- 
1561.  de  vec  peine  dans  l'ifle  â"Oefe/ ,  rétabli 
*S67-    de    nouveau   pour    quelque    temps, 
mais  fans   celte    tourmenté   dans   la    : 
jouilfance  du  peu  qui  lui  reftoit,  & 
par  le    défit   d'acquérir  davantage, 
&  par  les  jaloufies  fecrètes  ou  l'ini- 
mitié des  Ruffcs ,  des  Polonois  ,  des 
Suédois  ,  du  duc  de  Courlandc ,  qui 
tous  afpiroicnt  plus  ou  moins  ouver- 
tement à  la  conquête  de  la  I  avonic. 
De  tous  ces  ambiteux  compétiteurs, 
le  plus  redoutable   étoit  toujours   le 
czar  Twan  Bafilowit^  5c  fi  fes  cruau- 
tés &    fa    barbarie  n'avoient  réduit 


R1C  II. 
1571. 


de  Dannemarc.  I/V.  IX.     115 

les  Livoniens  au  défefpoir,  il  eut  pu 
fans  cloute  les  fou  mettre  à  fa  domi-  ^RFD»'" 
nation.  Mais  l'horreur  qu'il  leur  avoit 
infpirée  favorifoit  tellement  les  efforts 
de  fes  ennemis  ,  Suédois  ou  Polo- 
nois ,  qu'il  fentit  enfin  la  néceiîité 
de  prendre  des  mefurcs  plus  propres 
à  affermir  fes  conquêtes.  Il  imagina 
pour  cela  de  donner  aux  Livoniens 
un  prince  qui  leur  fut  agréable  , 
mais  qui  dépendit  de  lui ,  ck  répondit 
de  leur  obéiffance.  Il  s'adreffa  d'a- 
bord dans  cette  vue  au  duc  de  Cour- 
lande  ,  &  lui  offrit  de  le  faire  roi  de 
Livonie  ,  s'il  vouloit  renoncer  à 
l'alliance  des  Polonois.  Le  caractère 
perfide  ck  cruel  de  celui  qui  faifoit 
ccl  offres  ctoit  trop  connu  pour  qu'un 
prince  un  peu  (âge  fut  tente  de  les 
accepter.  Leduc  de  Courlandc  ayant 
dédaigné  d'y  répondre,  le  czar  tâcha 
de  féduire  Magr.us.  Son  ambition  le 
lit  donner  dans  ce  piège.  Il  fc  livra 
à  l'efpcrauce  Matcufe  cL"  voir  toute  la 
Livonie  fous  fa  domination.  Iu-nn 
déclarait  qu'il  ne  vouloit  Ce  réferver 
qu'un  droit  de  protection  ,  &  un 
cr  tribut  annuel.  Le  peuple  qui 
fe  laiflè  toujours  éblouir  par  les  pre- 
mières apparences  apprit  cette  nou- 
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*"  '  velle  avec  une  grande  joie  qui  acheva' 
F&EDE-  çje  féduire  Magnus.  Il  confentit  à  fe 
rendre  à  Mojcow  où  d'abord  tout 
IS'1*  répondit  à  fes  efpérances:,  lu-an  le 
reçut  avec  la  plus  grande  diftinétion. 
Il  fît  plus  :  il  promit  de  lui  donner* 
en  mariage  une  de  (es  nièces ,  le  pro- 
clama roi  de  Livonie  ,  lui  donna  tous- 
Jes  prifonniers  qu'il  a  voit  fait  dans  ce 
pays,  tout  ce  qu'il  y  pofledoit,  &£" 
même  une  armée  pour  faire  la  con- 
quête du  refte.  Il  n'eft  pas  douteux 
qu'il  n'efpérât  engager  par  -  là  les 
Danois  à  prolonger  la  guerre  con- 
tre la  Suède  (car  tout  ceci  s'étoit 
parle  avant  la  paix  de  Stettin  )  &  que 
ion  but  ne  fut  d'affoiblir  ainfi  les 
uns  &  les  autres  jufques  à  ce  que 
perfonne  ne  fut  plus  en  état  de  lui 
dif,  uter  fa  proie.  Ce  qui  prouve  bien 
ce  defTein  ,  c'eft  que  pour  plaire  au 
roi  de  Danncmarc  en  faifant  fon  frère 
roi  de  Livonie,  il  voulut  que  ce  nou- 
veau royaume  fut  déclaré  héréditaire 
dans  fil  famille ,  cnforte  qu'au  dé- 
faut d'héritiers  maies  ,  il  pafsât  après 
Magnus  à  un  prince  de  Danncmarc. 
Quelques  feigneurs  Livoniens  &  quel- 
ques villes  reconnurent  ce  nouveau 
monarque.  Les  autres  réitèrent  fidel- 
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les  aux  fouverains  dont  ils    dépen-  ' 

doient,  au  roi  de  Pologne,  au  roi  Frede- 
de  Suède.  C'étoit  furtout  à  ce  der- 
nier que  le  czar  en  vouloit.  Il  le  fit 
attaquer  avec  vivacité  par  le  roi  fon 
valfal.  Mais  les  Suédois  fe  défendi- 
rent avec  courage,  &  loin  que  la 
Livonic  pût  goûter  quelque  tran- 
quillité depuis  qu'on  lui  avoit  donné 
Ufl  roi  ,  elle  fut  plus  que  jamais  eu 
proie  à  toutes  les  calamités  de  la 
guerre. 

Jufques  là  le  roi  de  Dannemarc 
avoit  foutenu  fon  frère,  quoiqu'alfez 
foiblement  ,  &  il  avoit  exigé  par 
le  traité  de  Rofchild  que  les  Suédois 
lui  cédaffent  prefque  tout  ce  qu'ils 
avoient  en  Livonic.  Mais  cette  con- 
dition qui  avoit  paru  trop  dure  au 
roi  de  Suède  n'avoit  point  été  con- 
firmée par  la  paix  de  Sut  tin.  Il  fem~ 
ble  qu'alors  Frédéric  craignant  de 
prendre  part  aux  troubles  de  Livonic 
ou  désapprouvant  la  conduite  de  fon 
frère ,  &  fe  déliant  des  Ruifes  ,  cher- 
chat  à  Jailier  cette  affaire  dans  une 
forte  d'indéciliou  pour  régler  enfuite 
fi  conduite  fur  les  circonftances. 
Magnus étolt  occupé  au  fiége  de  Revcl 
qu'u    prclfoit   vivement   avec  vingt- 
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■»■.  cinq  mille  Ruffes  ,  lorfque  la    nou- 

Feede-  velie  de  la  pacification  de  Stettin 
kicII.  parvint  aux  afîiégeans  qu'elle  ciécou- 
*S7i»  ragea,  &  aux  Suédois  afiiégés  qui 
reprenant  une  nouvelle  vigueur  rédui- 
firent  enfin  Magnus  à  fe  retirer  avec 
perte  d'une  grande  partie  de  fou 
armée.  Dès  -  lors  Frédéric  réfolu  de 
maintenir  dans  {es  états  la  paix 
qu'il  venoit  de  fe  procurer  après  tant 
d'efforts ,  ne  prit  plus  qu'une  part 
indirecte  à  ce  qui  fe  paffa  dans  ces 
contrées  éloignées.  La  guerre  entre 
les  Suédois  &  les  Ruifes  y  continua 
avec  fureur ,  &  la  Livonie  8c  la  Fin- 
lande furent  impitoyablement  rava- 
gées. Magnus  toujours  occupé  à  con- 
quérir les  pays  qu'on  lui  avoit  don- 
nés ,  roi  d'un  peuple  qui  ne  lui  obéif 
foit  pas,  &  réellement  fujet  ou  plu- 
tôt efclave  du  dcfpote  qui  l'avoit 
couronné}  quelquefois  favorifé,  plus 
fouvent  contrarié  par  la  fortune  des 
armes,  Magnus,  dis-je  ,  vit  enfin 
l'accomplillement  de  tout  ce  qu'on 
lui  avoit  prédit,  &:  le  peu  de  fonds 
qu'il  y  avoit  à  faire  fur  les  promeffes 
du  Czar.  Quand  ce  prince  cruel  & 
intérclfé  fe  fut  apperçu  que  le  roi  de 
Danncmarc  avoit  réfolu  de  relier  eu 
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paix  avec  la  Suède,  il  ne  garda  plus  " 

aucun  ménagement  avec  fon  frère  ,  Frei^" 
&:    fous    quelque    vain    prétexte    il 
rappela  Tes    troupes,  fît  mourir  plu- 
(leurs  de  fes  domeftiques ,  fit  donner 
le  knout  à  deux  députés  qu'il  lui  avoit 
envoyés  pour  lui  demander  grâce  , 
&:  le  menaça  lui-même  de  la  mort. 
Après  ce  traitement  barbare  Magnus 
tremblant  pour  lui-même  ,  mais  en- 
vironné   de    Rufles  ,    n'eut    d'autre 
parti   à  prendre  que  d'aller   fe  jeter 
aux  pieds  du  tyran  qui  le  fît  mettre 
aux   fers  ,    &    ne    le    relâcha    qu'en 
géant  pour  fa  rançon  une  fomme 
d'argent  &  quelques  places.   Forcé 
de  dilTimulcr  encore,  Magnus  le  fui- 
vit  au  fiége  de  Wendcn ,  mais  ce  fut 
là   le  terme   de  fa  patience.  Iwan  y 
commit   des   cruautés   l\   révoltantes 
en  fa  préfenec,  que  comptant  pour 
rien   fa  fortune,  fon  titre  de  roi,  & 
la  puhTance   de  l'ennemi  qu'iP'alIoit 
fe  faire,   il   s'enfuit    en   Courlandc, 
&  [c  mit  fous  la  protection   du   roi 
de  Pologne.  la  plupart  de  fes  vaf- 
fai\   fe  voyant  abandonnés   fe  fou- 
rnirent aux   Ruflê  .    I    .        d  '  tfil  & 
quelques  autres  difti  icts  lui  reftèrent  ; 
.mais  dénué  de  toute  rclfource ,   fans 
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1,1  "        ■  appui ,  faiis   confédération  ,  accablé 
r&KDE-  de  dettes  &  de  chagrins ,  ce  raalheu- 
'  reux  prince  lutta  dès  lors  inutilement 
-*57i«    contre  fa  mauvaife  fortune.  Le  roi 
fon  frère  follicita  fans  fuccès  le  Czar 
en  fa    faveur  j   &  l'ambaifade   qu'il 
lui  envoya  (en  1578  )  (1)  pour  ren- 
gager à  faire  un  traité  de  paix  dans 
lequel  la  Suède  &  fon  frère  Magnus 
pulfent  être  compris ,  ne  put  en  ob-* 
tenir  qu'une  trêve  de  quinze  ans ,  & 
rien  de  favorable  pour  ce  prince. 

Après  avoir  fuivi  fans  interrup- 
tion le  récit  de  ces  guerres  &  de  ces 
négociations  avec  l'étranger  depuis 
leur  origine   jufques  à   leur  dernier 

C  *  )  Jaques  Uldfeld  fénatcur  étnit  à  la 
tête  de  cette  ambaflade.  Après  avoir  effrayé 
bien  des  défagrémens ,  les  ambaftadeurs  Danois 
effrayés  de  itout  ce  qu'ils  voyoient  &  cnten- 
doient  ilire  des  cruautés  d'/ma»,  6c  s'appcrce* 
vaut  qu'il  cli-.rc'oit  à  les  retenir  Tous  divers 
prétextes,  founqonnèrcnt  qu'il  avoit  quelque 
mauvais  deffein,  ci  pour  hâter  leur  retour, 
ils  conclurent  une  trêve  de  quinze  ans  contre 
la  teneur  expreflè  île  leurs  intimerions ,  qui 
leur  enjoignoient  de  ne  confentir  qu'à  une 
paix  perpétuelle.  A  leur  retour  ils  furent 
très-mal  requs  :  Ublfeli  fut  même  difgracie' 
&  perdit  là  place  de  un  iteur.  C'étoU  un 
homme  lavant ,  &  il  nous  a  Inifl'é  une 
tiim  latine  de  fbn  ambaflade  où  l'on  trouve 
iks  choies  curie  ulcs. 

terme , 
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terme  ,  il  eft  temps  de  revenir   fur ■■ 

nos  pas,  &  de  jeter  les  yeux  fur  ce  Frede- 
qui  s  etoit  paffé  de    plus  important  RIC 
dans  l'intérieur  du  royaume.  I?7I# 

La  mort  de  la  reine  douairière  , 
Dorothée  de  Saxe  mère  du  roi ,  donna 
lieu  à   renouveller  les  différends  qui 
s'étoient  déjà  élevés  à  plusieurs  repri- 
ses au  fujet  des  duchés  de  Slefwic  & 
de  Ho/Jiein.  Le  douaire  de  cette  prin- 
:elTe  avoit  été  afîigné  fur  quelques 
portions  de  ces  duchés  comme  Son- 
ierbourg  ,  Norbourg   &   Placn.    A   fa 
nort  ces  poifciTions   dévoient  palfer 
9a  vertu  d'une  difpofition  précédente 
lu    duc    Jean  dit    le  jeune   troifième 
iére  du  roi.  Et  c'efr.  ce  qui  ne  fouf- 
rit  aucune  difficulté.  Mais  la  manière 
lont  ce  prince  &c  les  autres  de    fa 
naifon  vouloient  polfédcr  leurs  por- 
ions  de  ces  duchés  étoit  une  fburct 
népuifable   de    jalouh'cs  &  de   con- 

eftationit  II  feroit  auffi    faftidiénx 

m'iuutile  d'y  revenir  à  chaque  fois 
[uc  nous  en  trouvons  des  traces 
ans  cette  hiftoire  j  &  tout  nous  cn- 
age  à  en  rendre  compte  une  fois 
OUI  toutes  fms  interruption. 
J'ai  (burent  obfervé  que  ces  deux 
tats  quoique  réunis  par  des  alliai) 
Tome  l  IL  I 
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-  ■■•  ces  plufieurs  fois  renouvellées  avoient 
Frede-  une  conftitution  bien  différente ,  que 
EIcIL  le  Holjkin  étoit  un  fief  de  l'Empire, 
W1,  &  que  le  Slefwic  avoit  de  tout  temps 
relevé  uniquement  de  la  couronne 
de  Dannemarc.  Si  l'on  eut  voulu  par- 
tir de  ce  principe  auffi  fimple  qu'in- 
contcilable ,  les  difficultés  auroient 
été  faciles  à  prévenir.  Les  ducs  au- 
roient prêté  hommage  à  l'empereur 
&  à  l'Empire  pour  ce  qu'ils  poifë- 
doient  en  Holfiein  ,  &  au  roi  de  Dan- 
nemarc pour  leurs  portions  du  duché 
de  Slefwic.  C'étoit  ce  dernier  acte 
auquel  ils  refufoient  de  fe  prêter  , 
ou  du  moins  ils  faifoient  des  difficul- 
tés fur  la  nature  du  fief  &  les  con- 
ditions de  l'inveftiture.  C'étoient  les 
mêmes  qu'ils  avoient  déjà  élevées 
en  1547  f°us  Ie  règne  de  Chrétien  HT, 
&  que  ce  prince  pacifique  avoit  lait 
fées  indécifes.  Il  étoit  temps  cepen- 
dant que  l'on  réglât  quelque  chofè 
fur  une  matière  auffi  délicate  ?  &  que 
les  droits  de  la  couronne  finTent  en- 
fin reconnus  par  un  adte  folemnel. 
On  tint  pour  cet  effet  une  efpèce 
de  congrès  à  Odenfée  (en  1567  ) 
où  l'on  débattit  long-temps  &  fans 
fucecs  les  prétentions  oppofées.  Les 
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ducs   confentoient  de  prêter   au  roi  ■ 
un  ferment  de  fidélité  pour  leurs  por-  Frede- 
tions  du  Slefwic  ,  mais  ils  refufoient  R,c  II# 
de    s'alfujettir    à  aucune   charge    ou     IJ71, 
fervice  quelconque  j  ils  vouloient  que 
le  Slefwic  fut  regardé  comme  un  fief 
libre  &    héréditaire    dont    l'invefti- 
turc  étoit  iimultanée  fa   commune  à 
tous ,   cnforte    qu'il   pafsat  toujours 
au  plus  proche  parent  maie  ou  fe- 
melle fuivant   l'ordre    de    fucceflion. 
établi  par  les  loix  civiles  du  royaume. 
Cette  prétention    étoit   fondée    fur 
une  multitude  d'a&es  des  ficelés  pré- 
cédens  qui  rendoient  en  effet  la  quef 
tion  allez  problématique ,  fa  cela  ne 
doit  pas   furprendre  ;    car  dans    ces 
les  d'ignorance  fa  de  confufion  où 
]'o:i   n'avoit  aucune    jufte    idée    du 
droit  public  ,  il  étoit  aile    de  trou- 
ves exemples  fa  des  actes  pro 
à  juftifier  toutes  les  prétentions 
poflîbles,  fa  même  les  plus  oppo* 
quelque  [ue 

OOnceflîon   que  les  ducs   de  HoJjlein 
puftent  alléguer,  leur  demande  n'en 
|        moins     infoutenabJc  :   elle 
tendu  .'i  priver   la  couronne  de 
nemarc  d'un'-  p  1  dé- 

.  fur  laquelle  elleavoit  da  droi 

Fij 
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— '  '         inaliénables.    Juger   des    fucceflîons 
Frede-  des  princes,    c'eft-à-dire,   du  droit 
'     '   de  gouverner  un  peuple  par  les  loix 
I57I<    qui  règlent  les  fucceflions  des  parti- 
culiers eft  une  erreur  trop  grofïière, 
quoiqu'affez  ordinaire.  L'intérêt  pu- 
blic la   rendoit    fenfible    au    roi  & 
au  fénat  de  Dannemarc.  Ils  refusè- 
rent de    conférer  l'inveftiture  à  ces 
conditions,  &    les    ducs  s'obftinant 
de  leur  côté ,  les  conférences  furent 
rompues  ,   fans  que  Ton  pût  conve- 
nir d'autre  chofe  que  de  fe  ralTem- 
bler  de  nouveau    après   un   certain 
temps. 

Cet  intervalle  fut  de  deux  an- 
nées. Alors  il  y  eut  un  nouveau  con- 
grès où  les  miniftres  de  l'électeur  de 
Saxe ,  du  duc  de  Mecklenbourg  &  du 
landgrave  de  Hejfe  affilièrent  comme 
médiateurs  :  mais  leurs  efforts  ne 
purent  point  encore  décider  le  fonds 
de  la  queftion  :,  on  convint  feule- 
ment d'un  formulaire  de  ferment  que 
les  ducs  dévoient  prêter  au  roi  ,  & 
de  quelques  autres  articles  propres 
à  prévenir  toute  voie  de  fait  dans 
le  cas  où  la  mort  de  quelques  -  uns 
des  princes  de  la  maifon  laifferoit 
fa  fuccciîion  en  litige.  A  l'égard  du 


DE   DANNEMARC.   Liv.   IX.     125 

point  principal    on  convint   de  fuf-  ■ 

pendre    cette  difcufllon  encore    dix  Frfde- 
ans ,  &  de  la  reprendre  alors  avec  RIC 
l'aide  de  ces    mêmes  médiateurs.  IJ71* 

Ce  congrès  projeté  fut  donc  dif- 
"éré  jijfques  en  15X0,  &  cette    fois 
es  principales  difficultés  furent  ap- 
lanies, les  ducs  ayant  confenti  à  ce 
que  le  S/efwic  fut  déclaré  fief  héré- 
ditaire ,  mais  feulement   aux  mâles , 
à  l'exemple  des    fiefs    de    l'Empire, 
^es    autres    conditions  de    l'invefti- 
ture  étoient  que  les  ducs  préteroient 
au   roi  un    ferment   de  fidélité  con- 
"ormément  au  formulaire   convenu  , 
qu'en  temps   de  guerre  le  roi  confi- 
déreroit  avec  eux  ce  qu'il  y  auroit 
de  plus  expédient  pour    la   défenfe 
du  Slcfuic,    que   quand  le  bien   du 
royaume  l'exigeroit,  les  princes  qui 
mlfedcroient  ce  duché  feroient  tenus 
d'envoyer    au    roi  &  d'entretenir   à 
curs  frais  un  corps  de  troupes,  que 
c   roi   de    fou   coté  leur   devroit    fa 
irotecVion,  que  lorfqu'un  d'eux  dé- 
céderoit  fans  enfuis  mâles  aucun  des 
parem  ne  s'en  empareroit ,  mais  qu'on 

Lenvoyeroit  dei   commilfaircs  jurés 
lûmes  (âges  8c  lulclles,  pour  l'ad- 
I     iij 
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1  '  —■miniftrer  jufqu'à  ce  que  tous  les  pa- 
Frede-  reiis  fuirent  d'accord  entr'eux. 

Tout  étant  ainfi  réglé  la  cérémo- 
1  nie  de  l'inveftiture  fe  fit  à  Odenfée  , 

avec  beaucoup  de  pompe ,  en  préfence 
du  fénat  &  de  la  principale  nobleife. 
Le  roi  s'étant  placé  fur  fon  trône  , 
]qs  miniftres  des  ducs  s'avancèrent , 
&  fe  mirent  à  genoux ,  priant  très- 
humblement  S.  M.  au  nom  de  tous  , 
qu'il  lui  plut  de  vouloir  bien  invef- 
tir  leurs  maîtres  du  duché  de  Slefwic 
&  de  l'isle  de  Femeren  conformé- 
ment aux  anciennes  coutumes.  Sur 
cela  le  roi  leur  ayant  fait  répondre 
qu'ils  n'avoient  qu'à  fe  préfenter  , 
les  ducs  parurent  avec  un  nombreux 
&  brillant  cortège.  Ils  étoient  au 
nombre  de  trois ,  favoir  Jean  dit  tan* 
tien  ou  faîne' ,  oncle  du  roi,  Adol- 
phe dont  nous  avons  fouvent  parlé , 
aufli  oncle  du  roi,  qui  fonda  la 
branche  de  Holjiein  Gottorp  ,  Jean 
dit  le  jeune  fécond  frère  du  roi,  ce 
qui  avec  le  roi  lui-même  &  fon  fils 
étoient  cinq  princes  qui ,  comme  on 
va  le  voir  ,  rcccvoicnt  en  même 
temps  Pinveftiture  du  même  duché. 
Les  trois  ducs  s'étant  approchés  du 
tronc  &  ayant  prêté   le  ferment  de 
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fidélité  le  roi  fc  leva  de  fon  trône,  - 
mit  la  main  fur  un  étendart  qui  étoit  Frede- 
foutenu  par  quatre  hérauts  d'armes ,  RI 
&  les  ducs  Tayaut  auiîï  pris  dans  ***  ' 
leurs  mains,  il  leur  parla  en  ces  ter- 
mes :  cefl  ainfi  princes  qu'au  nom  de 
la  Sainte  Trinité  je  vous  invefiis  tous 
&  chacun  en  particulier ,  que  je  tn  in- 
vejiis moi-même ,  &  mon  cher  fils ,  du 
duché  de  Slefwic ,  de  fisle  de  Femc- 
ren  ,  &  de  toutes  les  dignités  ,  droits 
régaliens ,  privilèges  &  titres  qui  font 
y  annexés.  Notre  volonté  efl  o*t  donner 
ù  lros  Altejfes  &  à  tous  parens  de 
notre  fang  inveflis  de  ce  fief  des  mar- 
ques de  notre  bienveillance  &  amitié 
fraternelle  :  &  nous  nous  attendons  que 
vous  témoignerer  conflamment  les  mê- 
mes fentimens  à  votre  tour.  Apres  cela 
le  roi  ayant  laiffé  l'étcndart  au  hé- 
rault  d'armes  il  le  jeta  dans  la  place 
publique  auflî-bicn  que  l'étcndart  de 
Slefwic  &  celui  de  Femeren  ;  c'étoit 
un  ufa^c  obfcrvé  dans  ces  fortes  de 
cérémonies,  l.c  peuple  arrachoit  avec 
avidité  des  morceaux  de  ces  éten- 
darts  &  les  confervoit  comme  une 
curiolité.  Cet  adte  fut  terminé  par 
la  diftriblltion  do,  lettres  dinvcltU 
turcs    que  le    104    fit    remettre    aux 

1     IV 


128        Histoire 

«-*— — — -ducs,  en  échange  defquelles  ils  lui 
Frede-  délivrèrent  leurs  lettres  reverfales  , 
dans  lefquelles  leurs  engagemens 
I571'  étoient  ténorifés  8t  fcellés  de  leurs 
fceaux  &  de  leurs  fignatures.  Je  dois 
encore  obferver  que  tout  ceci  fe  paifa 
en  1580.  Il  a  été  nécefTaire  d'anti- 
ciper ainfî  de  quelques  années  pour 
ne  point  couper  fans  ceffe  le  récit 
d'une  même  affaire.  Peu  de  temps 
après  mourut  Jean  l'aîné  qui  réfidoit 
à  Hattersleben  :  comme  il  ne  laiifoit 
point  de  poftérité  fa  riche  fucceflîon 
devint  un  fujet  de  litige  entre  le 
roi  &  le  duc  Adolphe  ;  &  ce  ne  fut 
qu'après  bien  des  débats  qu'on  put 
convenir  d'un  partage  (  en  1581  )  (1). 
Tous  les  fujets  du  roi  jouifToient 
dans  la  plus  parfaite  tranquillité  du 
fruit  de  tant  d'heureux  travaux ,  & 
il  ne  leur  reftoit  plus  à  délirer  que 
de  voir  affermir  &  perpétuer  leur 
bonheur.  Le  mariage  du  roi  en  étoit 
un  des  moyens  les  plus  indifpenfa- 


(1)  Adolphe  eut  pour  fa  part  tous  les  biens  , 
meubles  &  l'argent,  &  les  villes  &  diftrifts 
tic  Tomkreu ,  NorAflruni,  la  Frife  feptentrîo- 
nalc,  L'isle  de  Femerent  le  cloître  de  Lugum, 

&    île  Bordiihnlm.   Le    roi   eut   Jluttaslcbcn  , 
Domina  «S;  Rrmiibourg. 
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blés ,  &  ils  l'avoient  vu  différé  avec  ■ 

beaucoup  de  regret.  Enfin  la  beauté  Frede- 
&  le  mérite  de  la  princefTe  Sophie  a,c  **• 
fille  cYUhich  duc  de  Meckknbourg  *S7ï« 
fixèrent  l'irréfolution  du  roi.  Cette 
princeife  fut  reçue  avec  une  grande 
joie  à  Copenhague  ,  où  la  cérémonie 
de  fon  mariage  fut  relevée  par  toute 
la  pompe  &  la  magnificence  dont 
on  avoit  alors  ridée.  Les  premiers 
fruits  de  cette  union  furent  deux 
princefles Elisabeth  &:  Anne,  &  trois 
ans  après  la  naifiance  du  prince  Chré- 
tien ,  qui  fut  depuis  le  roi  Chrétien  IV 
acheva  de  combler  les  vœux  des 
deux  époux  &  ceux  de  leurs  peuples. 
Aufiî  à  peine  ce  prince  fut-il  en- 
ans  fa  quatrième  année  que  tous 
les  fénateurs  aflemblés  à  Odeufée 
(en  15K0)  Je  défigoèrent  par  un 
décret  folcmncl  pour  être  roi  de  Dan- 
nemarc  &  de  Norvège  après  fon 
père.  La  noblclfc  qui  étoit  convo- 
quée dani  la  même  ville  confirma 
cette  refolution  par  fon  murage ,  & 
le  roi  leur  remit  en  retour  une  dé- 
claration qui  conftatoit  leur  droit 
iXclcclton  ,  &  reconnoiffoit  que  ce  qui 
\enoit  de  le  faire  ne  pouvoit  en  rien 
le  détruire    eu  l'infirmer.  Amfi  p.ir 

I    v 
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m  ■■ces  égards  réciproques  le  fénat  de- 
Frede-  venoit  de  plus  en  plus  le  feul  dif- 
ricII.  penfateur  de  la  couronne  ,  &  la 
£5?7«  royauté  fans  être  déclarée  héréditaire 
l'étoit  en  même  temps  de  jour  en 
îour  plus  par  le  fait.  On  ne  laiifoit 
guères  aux  états  du  royaume  qu'une 
image  de  leur  ancienne  autorité. 
L 'élection  fe  faifoit  réellement  fans 
leur  concours  :  on  paroiffoit  feule- 
ment demander  une  confirmation  à 
la  nobleife  ,  le  feul  des  trois  ordres 
de  l'état  qui  eut  confervé  quelque 
crédit  ?  &  on  alloit  recevoir  l'hom- 
mage des  autres  ordres  bien  plus 
qu'on  ne  le  leur  demandoit.  Cette 
dernière  cérémonie  fut  différée  cette 
fois  de  quatre  ans  à  caufe  du  bas 
âge  du  prince.  En  1584  elle  fe  fit 
avec  beaucoup  de  pompe  dans  les 
principales  provinces.  A  Copenhague 
le  roi  ayant  fait  affeoir  fon  fils  fur 
fon  trône,  les  féuateurs,  lanobleffe, 
les  évêques  ,  les  principales  perfon- 
nes  de  l'univerfite  &  du  clergé  ,  le 
corps  de  ville  ,  \a  députés  de  la 
bourgeoisie  &  des  pnyfms  libres  , 
vinrent  la  tète  nue,  à  genoux,  &c 
la  main  levée ,  prêter  le  ferment  or- 
dinaire au  prince  élu  -,  comme  à  leur 
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monarque  futur  ,  &c  mettre  les  mains         ■    ■ 
dans  les   fiennes  en  ligne  de  la  fïdé-  F*ede- 
lité  inviolablequ'ils  lui  promettoient.   RIC 
Le  jeune  prince  accompagné  du  grand     ^  7'  ■ 
chancelier  &c  de  quelques  fénateurs , 
alla  recevoir  eofurte  l'hommage  des 
états  de  Scanit  à  Lunden  ,  de  ceux 
de  Sel  a  nde  à  Ruigjïedt  ,  de  ceux   de 
te  à  Odcnfee  y  &  de  ceux  de  Jut- 
tande  à  Vi bourg.   Cetoit ,  comme  on 
l'a  fouvent  obfèrvé,  les    lieux  con- 
facrés  de  temps  immémorial  à    ces 
a&es  publics.  Et  pour  fuivre  en  tout 
les  anciens  ufages ,  celui-ci  Te  fit  en 

Eleine  campagne,    autour   d'une  tri- 
une  élevée   fur  laquelle  montoit  le 
prince  qui   dev oit    être  élu. 

Deux    ans    après    (  en   1582  )   Ja 
noblcllc  &  les  juges  provinciaux  de 
Norvège   confirmèrent    auffi  à  Opflo 
t. on   par  laquelle   le    fénat    de 
Dannemarc  leur  avoit  donné  un  roi, 
Frédéric  les  remercia  p;ir  une  let- 
tre remarquable  qui   nous  a  été  con- 
'  |.  Dans  cette  lettre  il  déclare 
que  l'élection  de  fon   fils  ne  pourra 
jamais   porter  aucun    préjudice  aux 


(11  Difiaifi  troifième  part. 
F  vj 
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— "i*  ■  "  droits  &  libertés  des  états  de  Nor- 
Frede-  vège ,  ni  aucune  atteinte  aux  loix  de 
*IC        ce  royaume.  Ainfï  ces  états  étoient 
1577'    traités    (dans    cette    lettre)  fur    le 
même  pied  que  ceux  de  Dannemarc , 
&  la  couronne  de  Norvège  étoit  re- 
gardée comme  élective ,  malgré  tout 
ce  qui  s'étoit  fait  &  dit  de  contraire 
auparavant.    Nouvelle   preuve  ,    s'il 
en  falloit  encore,  de    la  confufion 
extrême    qui    régnoit    encore    alors 
dans  les  matières  les  plus  importantes 
du  droit  public  &  de  la  légiilation. 

Durant  tout  ce  temps-là  Frédéric 
perfévéroit  dans  le  fyilême  pacifique 
qu'il  avoit  embrafie.  Du  côté  des 
Suédois  il  ne  défiroit  plus  rien  que 
de  les  voir  refter  fidèles  aux  termes 
du  dernier  traité,  8c  quoiqu'ils  ne 
panifient  pas  fort  emprefies  d'acqui- 
ler  le  refte  de  la  dette  dont  on  a 
parlé,  quoique  leur  roi  femblât  fou- 
vent  manquer  aux  égards  qu'il  devoit 
à  fon  voifin,  &  que  fes  nouvelles 
îiaifons  avec  le  pape  &  avec  les 
jéfuites  fuffent  très-fufpc&cs  au  Dan- 
nemarc,  Frédéric  évita  avec  fagclfc, 
mais  avec  dignité ,  tout  ce  qui  eut 
y\\  altérer  la  tranquillité  de  fes  états. 
Il  voyoit  d'ailleurs  fans  doute  avec 
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plus  de  pitié  que  d'inquiétude  l'agi-  ■■- 

tation  caufée  en  Suède  par  les  efforts  Frede- 
inconfidérés  que  Jean  faifoit  pour  y 
rétablir  la  religion  catholique:  il  ne  *' 
lui  étoit  pas  difficile  de  comprendre 
qu'un  prince  absolument  gouverné 
par  une  femme  bigotte  ,  par  des 
prêtres  Se  des  jéfuites  ,  ne  feroit 
jamais  en  état  de  lui  donner  de 
grands  fujets  de  crainte. 

Frédéric  fuivoit  des  maximes  bien 
différentes  dans  le  gouvernement  de 
fes  états.  Attaché  à  fa  religion  par 
principe  ,  &  convaincu  par  l'expé- 
rience de  tout  le  bien  qu'elle  avoit 
fait  à  fes  peuples,  de  l'appui  qu'elle 
prétoit  à  fon   autorité  ,  de  l'étendue 
même   qu'elle   lui    avoit    donné  ,  il 
prévint    toujours    avec    vigilance  & 
fermeté  tout  ce  qui  eut  pu  lui  porter 
la  moindre  atteinte.  11  entretint  des 
liaifons    étroites    avec    l'électeur   de 
Saxe ,   &  avec  la  plupart  des  autres 
princes  qui  en  étoient   les   foutiens 
en  Allemagne.  Jaloux  de  l'avantage 
de  n'avoir  qu'une  feule  religion  dans 
fes   éta-ts,    les    doctrines    étrangères 
qui  s'en  ecartoient  le  moins,  comme 
celle  du  calvinifme ,  lui  (emblèrent 
encore  dungereufes,  &.  il  depofa  un 
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»■  "  des  plus  célèbres  docteurs  de  l'uai- 
Fkede-  verfité    de  Copenhague  ,  pour  avoir 

paru  trop  favorable  dans  fes  écrits 
**77'    au  fentiment  de  Calvin  fur  la  fainte 

cène  (  i  ).  Mais  en  même    temps  il 


(  i  )  Ce  théologien  nommé  Hemmingson  né 
en  Lalande  étoit  difciple  de  Mslanchton,  ëc 
modéré  comme  fon  maître,  ce  qui  le  rendit 
bientôt  fufpeét  à  fes  confrères.  Ils  cherchèrent 
dans  fes  nombreux  écrits  dequoi  le  condamner 
&  ne  manquèrent  pas  de  le  trouver.  Ce  dif- 
férend qui  n'eut  pas-  dû  fans  doute  fortir  de 
l'enceinte  de  l'école  occupa  le  public  &  les 
puiffances.  L'éle&eur  de  Saxe  écrivit  au  roi 
pour  l'exhorter  à  étouffer  de  bonne  heure  le 
mauvais  grain  que  ,  félon  lui,  ou  plutôt  félon 
les  théologiens  faxons  ,  Hetnmingson  femoit 
lourdement.  Le  roi  allarmé  fit  affembler  fon 
clergé  &  le  leur  dénonça.  Le  clergé  ayant 
examiné  le  traité  du  docteur  de  Cxna  Domini , 
le  trouva  directement  contraire  à  la  confef- 
fion  d' Augsbourg  :  c'eft-à-dire ,  que  le  doreur 
expliquoit ,  comme  Calvin  ,  d'une  manière 
bien  difficile  à  comprendre  ,  ce  que  les  autres 
docteurs  expliqiioient  d'une  manière  qui  cft 
absolument  au-dcllus  de  la  portée  de  la  raifon 
humaine.  Le  roi  lui  ordonna  de  révoquer  fa 
doctrine ,  &  défendit  à  tous  les  théologiens  , 
fous  peine  de  perdre  leurs  biens  &  leurs 
vies,  d'en  enfeigner  une  antre  fur  le  l'acre- 
ment  île  l'ciicliniilhc  que  elle  qui  étojtcon- 
facrée  par  la  confeflîon  d'Augsbourg.  J/tm- 
mingson  fe  retraita,  &  continua  à  enfeigner  - 
mais  les  plaintes  de  les  collègues  recommen- 
cèrent, &  le  roi  le  détermina  enfin  à  lui  ôtcï 
•fa  place  de  profeUlur. 
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fut  éviter,  &  peut-être  par  le  même  - 

motif,  de  prendre  part  aux  démêlés  Fre^* 
qui  s'étoient  élevés  entre  les  théo- 
logiens proteftans  d'Allemagne,  dé- 
mêlés dont  l'affaire  du  docteur  Hem- 
mingson  n'avoit  été  qu'une)  fuite.  De 
ces  docteurs,  quelques-uns  étoient 
reftés  fcrupuleufement  attachés  aux 
termes  mêmes  dans  lefquels  I  uther 
avoit  enfeigné  le  dogme  de  l'eueha- 
riltie.  D'autres  panchoient  pour  Me- 
taachton  &  les  calviniftes  fur  le 
même  fujet }  &  de-là  fe  formoient 
infenliblement  deux  fe£tes  qui  me- 
naçoient  de  déchirer  l'églife  naif- 
fantc ,  &  en  arrétoient  les  progrès. 
Les  luthériens  rigides  fe  prévalant 
de  leur  crédit,  imaginèrent  d'oppofer 
aux  autres  une  cfpèce  de  fymbole  , 
qu'ils  appelèrent  aile/  mal  à-propos 
le  formulaire  de  concorde.  11  contenoit 
des  proportions  auxquelles  les  fec- 
tatcurs  de  MS/anc/ito/i  ne  pouvoient 
fouferire  ,  quelque  induflric  (|u'ils 
puflcnt  mettre  à  eu  éluder  le  fens. 
]  .'électeur  de  Saxe  fe  déclara  en  fo- 
rtin de  ce  formulaire,  le  fit  recevoir 
en  Saxe  tk  Ce  donna  de  grands  mou- 
WKUUn  pour  qu'il  fut  adopte  par  tous 

lti  états  proteftaas;  il  le  fut  ea  eiVet 
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■  ■■■  '  bientôt  après  par  deux  autres  élec- 
Frede-  teurs  ,  par  vingt  &  un  princes ,  & 
RIC  par  un  grand  nombre  de  villes  &  de 
1S8°"  comtes  d'Empire.  Alors  il  l'envoya  au 
roi  accompagné  de  tant  de  recom- 
mandations. Mais  le  roi  prévenu 
contre  cet  ouvrage ,  le  croyant  inu- 
tile ou  nuifîble  au  Dannemarc  ,  mé- 
content de  l'autorité  que  prenoient 
dans  cette  affaire  cinq  ou  fix  théo- 
logiens de  Saxe ,  reçut  fort  mal  ce 
préfent ,  &  même  ,  félon  quelques 
auteurs  ,  le  jeta  au  feu  dans  un 
premier  mouvement  de  dépit.  Il'eft 
sûr  du  moins  qu'il  défendit  févère- 
ment  de  l'introduire  dans  fes  états, 
&  d'y  vendre  ou  d'y  lire  les  livres 
qui  en  faifoient  l'apologie.  Cet  ordre 
fut  obfervé  pendant  tout  fon  règne , 
mais  dans  la  fuite  le  formulaire  a 
été  adopté  dans  les  deux  royaumes , 
&  il  y  eft  devenu  comme  ailleurs 
le  livre  fymbolique  des  luthériens. 

Diftrait  par  tous  ces  foins,  le  roi 
paroiffoit  avoir  perdu  de  vue  les  af- 
faires de  Livonic  &  de  Courlande , 
lorfque  la  nouvelle  de  la  mort  de 
fon  frère  Magnus  le  mit  de  nouveau 
dans  la  nécelîitc  de  s'en  occuper.  Ce 
prince  venoit  de   terminer  dans  les 


.J83- 
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adverfités  une  carrière  où  l'ambition  ■  •" 
&  l'imprudence  avoient  rafTemblé  Fkede- 
toutes  les  peines  qui  vont  d  ordinaire 
à  leur  fuite.  Ses  pofleiîions ,  foit  celles 
qu'il  avoit  gardées  jufqu'à  fa  mort, 
foit  celles  qu'il  n'avoit  pu  défendre, 
retournoient  de  plein  droit  à  la  cou- 
ronne de  Dannemarc,  de  laquelle  il 
es  avoit  reçues  &  tenues  en  fief. 
C'étaient  l'isle  ÏÏOefel ,  8c  les  pro- 
vinces de  Wick  &  de  Pilten  en  Cour- 
ande.  AufllJean  Bxhr,  gentilhomme 
du  pays ,  étant  venu  annoncer  à  Co- 
>enhague  la  mort  de  Magnus ,  le  roi 
e  renvoya  fur  le  champ  avec  ordre 
de  prendre  en  fon  nom  poifelîïon  de 
ces  provinces.  Une  partie  de  la  no- 
Dlciie  alloit  au  devant  de  fa  domina- 
tion :  une  autre  gagnée  ou  intimidée 
y<u  le  roi  de  Pologne  préféroit  de 
c  foumettre  à  lui.  B.vhr  trouva  î>  fon 
retour  tout  le  pays  dans  l'agitation. 
Les  Polonois  en  étoient  déjà  venus 
aux  voies  de  fait ,  &  exerçoient  des 
violences  clans  la  province  de  Pilten. 
[1  fc  défendit  contr'eux  avec  cou- 
rage, jufqu'à  ce  que  les  deux  rois 
fulleat  convenus  de  mettre  cette  af- 
faire en  négociation.  Elle  donna  lieu 
•1  de  longs  durant  lefqueli 
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-  ■  — '  Frédéric  eut  le  temps  de  fe  convaincre 
Fsede-  combien  la  pofleflîon  de  ces  provin- 
ce il.  C£s  éloignées  feroit  dangereufe  par  les 
ïî8î*  difficultés,  les  dépenfes,  &  les  guer- 
res dans  îefquelles  elles  l'entraîne- 
roient  néceiîairement.  Les  deux  mo- 
narques ne  pouvant  cependant  con- 
venir de  rien ,  prirent  pour  média- 
teur &  pour  arbitre  George  Frédéric 
duc  de  Prude-  ,  Se  s'engagèrent  à 
s'en  tenir  à  fa  décifion.  Deux  ans 
entiers  fe  pafsèrent  à  l'attendre  ,  8t 
dans  cet  intervalle  on  fut  plusieurs 
fois  fur  le  point  d'en  chercher  une 
plus  prompte  dans  le  fort  des  armes. 
Enfin  le  duc  de  Pruffe  fit  agréer  aux 
deux  parties  que  le  différend  fût  en 
quelque  forte  partagé }  que  le  roi  de 
Dannemarc  cédât  à  la  Pologne  ce 
qui  lui  appartenoit  en  Courlande 
pour  la  fomme  de  trente  mille  écus, 
&  qu'il  gardât  l'isle  à'Oefel.  Par-là 
Frédéric  abandonnoit  tout  ce  qui  étant 
fitué  dans  le  continent ,  ne  pouvoit 
être  défendu  fans  des  efforts  ruineux, 
&  il  fe  réfervoit  la  poffcffion  d'une 
isle  affez  confidérablc  &  bien  moins 
onéreufe  à  une  puilfancc  maritime 
comme  la  fienne. 

Il  lui  échut  vcjs  le  même  temps 
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une  portion  du  duché  de  Slejuick^  - 

par   îa    mort  de  fon   oncle   le    duc  *   *^" 
4dolphe  de  Holjlein.   C'efl  ce  qu'on 


eic  II. 


nommoit  l'évéché  de  Slefwiek ,  cvê-  x 
ché  proteftant  8c  relevant  de  la  cou- 
ronne ,  inais  qui  avoit  été  donné  à 
un  troificme  fils  du  roi  Frédéric  /, 
après  la  mort  duquel  (en  1 556  ) 
Adolphe  ion  frère  s'en  étoit  mis  en 
pofldfion.  Le  roi  le  prit  à  ion  tour  i$S6. 
à   la  mort  à' Adolphe  comme  un  fief 


particulier  du  royaume  qui  ne  dé- 
pendoit  point  du  duché  de  Slefwic , 
ik  il  refta  ainfi  long-temps  réuni  à 
la  couronne  malgré  les  prétentions 
oppofées  de  la  maifon  clc  Goctorp. 
L'évéché  de  Luôeck ,  qui  fait  partie 
du  Holjiein ,  put  tenir  lieu  de  dédom- 
magement à  cette  maifon  :  un  de  fes 
princes  nomme  USA  Adolphe  en  fut 
élu  évêque  la  même  année ,  ex  dès- 
lors  ce  petit  état  cit  reité  à  cette 
maifon  par  des  élections  fucccilivcs 
jufqucs  dans  ce  fiècle.  Ainfi  durant 
le  cours  de  ce  règne  ,  les  diverfès 
branches  de  la  famille  royale  de 
Dannemarc  l'étendoient  de  plus  en 
plus  dam  ces  provinces*  Lapoflêflîon 
du  duché  de  Holjiein  devenoit  eu 
ne  temps  plus  importante  tk  plus. 
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* flatteufe  pour   ces  princes  par    les 

Frede-  privilèges  que  les  empereurs  y  atta- 
*JcI1'  choient.  En  1570  l'empereur  Maxi- 
ïs8<5,  italien  II  étendit  leur  jurifdi&ion, 
en  diipenfant  leurs  fujets  des  appels 
aux  tribunaux  de  l'Empire  pour  les 
caufes  dont  la  valeur  étoit  au-deflbus 
de  500  florins  du  Rhin,  &  il  leur 
accorda  le  droit  de  féance  &  de  fuf- 
frage  dans  le  collège  des  princes  aux 
diètes  de  l'Empire. 

Du  côté  de  la  Suède ,  le  Danne- 
marc  n'avoit  pas  moins  fujet  de  s'ap- 
plaudir de  la  prudence  de  Frédéric 
&  de  la  parfaite  tranquillité  qui  en 
étoit  le  fruit.  Il  avoit  enfin  obtenu 
du  roi  Jean  le  paiement  du  refte  de 
la  fomme  promife  par  le  traité  de 
de  Stettin.  (  1  )  Et  dans  un  congrès 
qui  fe  tint  (en  1580)  fur  les  fron- 
tières de  Hallande ,  les  miniftres  des 
deux  nations  cimentèrent  la  paix  qui 
fembloit  menacée ,  en  compofant  fur 
divers  griefs  qu'elles  avoient  l'une 
contre  l'autre.  Ce  qui  ne  l'affermit 
pas  moins ,  ce  fut  la  méiiutelligence 

(1)  Ce  dernier  paiement  fe  fit  attendre  fept 
ans,  &  les  Suédois  au  lieu  d'argent  donnèrent 
de  la  monnoie  de  cuivic  dont  le  roi  fit  fou- 
dre des  canons. 
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qui  éclata  entre  le  roi  de  Suède  &  1J 

le  duc  Charles  fon  frère ,  les  troubles  Frede- 
de  religion  de  ce  même  royaume  , 
fes    démêles    avec  la    Pologne  ,    &  * 

l'épuifemcnt  ,  les  guerres  ,  les  mé- 
contentemens  qui  en  furent  les  fuites , 
&  qui  mirent  fouvent  les  Suédois 
dans  le  cas  d'envier  fheureufe  tran- 
quillité de  leurs   voifins. 

Tout  concouroit  ainfi  au  dehors 
comme  au  dedans  à  aiïurer  le  repos 
du  Dannemarc  ,  pendant  que  la  fa- 
gefTe  du  roi  faifoit  fervir  la  paix  à 
en  accroitre  la  profpérité  par  d'utiles 
établillemens.  Ce  fut  au  milieu  de 
ces  glorieufes  occupations  ,  qu'après 
une  courte  maladie  la  mort  enleva 
ce  prince  fi  digne  de  la  reconnoif- 
fànce  &  de  l'amour  de  fes  peuples. 
(  1  )  La  bonne  faute  dont  il  avoit 
toujours  joui ,  &  fou  âge  encore  peu 
avancé,  car  il  n'avoit  que  cinquante- 
trois  ans  &  neuf  mois,  fembloient  lui 


(  1  )  L'éloge  que  lui  donne  le  célèbre  île 
Thou  fon  contemporain  renferme  en  peu  de 
tout  ce  qu'on  peut  dire  de  plus  hono- 
rable i  II  mémoire  d'an  roi.  11  l'appelle  on 
prince  d'un  carai  magnanime  &  d'un  juge- 
ment droit  &  \  hem  magni  nu; 
J'iitLci  judicii.  Thi.au.   iiilt.  L.  89. 


142        Histoire 

'"  "promettre  une  plus  longue  vie;  & 

Frede.  tout  fe  réunifîbitpour  la  faire  délirer 
à  fes  peuples  }  fa  fage  économie  qui 
ne  faifoit  que  féconder  fa  libéralité, 
fa  prudence,  fon  caractère  modéré 
&  pacifique  ,  fa  douceur  ,  fa  bonté , 
fa  piété.  Telles  étoient  les  vertus 
qu'il  avoit  fait  briller,  prefque  fans 
tache ,  durant  un  règne  de  vingt-neuf 
ans  &  trois  mois.  On  en  trouvera 
de  nouvelles  preuves  dans  divers  dé- 
tails de  fa  vie  &  de  fon  adminiftra- 
tion ,  que  la  crainte  de  fatiguer  l'at- 
tention du  lecteur,  par  un  récit  trop 
fouveut  interrompu  ,  nous  a  fait  ren- 
voyer jufqu'ici. 

Son  amour  pour  les  fciences  ne 
fut  pas  équivoque  ou  l'effet  d'une 
vaine  orientation.  Il  étendit  Ces  foins 
&  fes  bienfaits  fur  tout  ce  qui  tenoit 
à  l'inftru&ion  de  Ces  peuples,  depuis 
les  écoles  des  villes  &  des  villages 
qu'il  multiplia  &  dota,  jufques  aux 
inftitutions  qui  font  nécetfaires  pour 
cultiver  les  hautes  fciences ,  pour 
récompenfer  &  animer  les  fa  vans 
illuftres.  En  1569  il  confirma  les 
privilèges  de  l'uuiveriité  de  Copen-« 
hague  contre  les  prétentions  de  cotte 
capitale.  La  même   année  il  mit  la. 
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lernière  main  à  une  fondation  nom-  — — — 
mée  la  communauté  ou  le  cloître  pour  Frede- 
|  entretien  de  cent  pauvres  étudians  j  l 
1  lui  alîigna  des  revenus  fixes  &  * 
:onlidérables  ,  &  en  fit,  ce  qu'elle 
Ht  encore  aujourd'hui,  l'un  des  meil- 
eurs  collèges  de  cette  univerfité. 
Deux  ans  après  il  augmenta  les  fa- 
aires  des  profeireurs  :  &  en  1586  il 
oiida  un  nouveau  collège  ou  acadé- 
nic  à  Sora  en  Sélande,  pour  i'entre- 
icn  8c  l'inftruction  de  foixante  étu- 
liants.  Il  dota  le  collège  de  Hat- 
ersleben ,  &  à  fon  exemple  plufieurs 
iches  particuliers  confacrèrent  une 
tartie  de  leur  fortune  aux  progrès  de 
'inhruéîion  publique.  Nous  avons  fait 
.ncntion  du  collège  de  Herlufshotm 
onde  par  l'amiral  Herluf  Trollt  ;  un 
articulier  nommé  Ludolf Nommenfon 
n  fonda  un  pareil  à  F/ensùourg.  Le 
uc  Jean  l'aîné ,  oncle  du  roi ,  coti- 
sera à  cet  ufage  le  cloître  de  Bor- 
\isholm.  Les  favans  étrangers  éprou- 
èrent  auiii  les  effets  de  ldtime  que 
trie  avoit  pour  leurs  perfonnes 
<  leurs  ouvrages.  Ses  libéralités  s'é- 
lendirent  jufques  fur  les  théologiens 
j  connus  fous  le  nom 
le   cauitrtutcurs ,   &.    les    aidèrent    à 
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••  '  faire  paroître  au  jour  leur  immenfç 
Frede-  travail.  Sturmius  profeffeur  de  Wit- 
tenberg,  Philippe  Mélanchton  ,  George 
s88"  Major  en  éprouvèrent  les  effets  5 
mais  perfonne  n'y  eut  plus  de  part 
&  n'en  fut  plus  digne  que  le  célèbre 
Tycho  Brahe.  Il  étoit  né  en  1546 
d'une  famille  illuftre  de  Scanie,  & 
avoit  d'abord  été  envoyé  par  fes  pa- 
rens  dans  les  univerfités  étrangères 
pour  y  étudier  le  droit  ;  mais  en- 
traîné par  fon  penchant  il  fe  donna 
tout  entier  à  l'aftronomie ,  &  fa  ré- 
putation l'ayant  précédé  dans  fa  pa- 
trie ,  lorfqu'il  y  fut  de  retour  (  en 
1547  )  le  roi  l'engagea  à  enfeigner 
l'aftronomie  dans  l'univerfité.  Quel- 
que temps  après  défirant  de  fe  l'atta- 
cher plus  fortement,  &  de  le  mettre 
en  état  de  pouffer  Ces  découvertes 
plus  loin,  il  lui  fit  préfent  de  l'isle 
de  Ween  (ituée  dans  le  canal  du  Sund, 
y  fit  bâtir  à  fes  frais  le  magnifique 
obfervatoirc  ftUranibourg  ,  &  le 
pourvut  des  plus  beaux  &  des  plus 
rares  inftrumcns.  Tic/w  Brahe  s'établit 
dans  cette  islc  avec  quelques  difei- 
plcs  choilis,  &  y  cultiva  avec  fucecs  '. 
ï'aftronomic  Se  la  chymie ,  favorife 
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&  encouragé  aufll  long-temps    que  — — — 
Frédéric  vécut  (  I  ).  Frede- 

II  n'eft  pas  furprenant  que  fous  un  KIC  Ir* 
roi  fi  libéral ,  fi  zélé  pour  les  beaux     I588* 
arts ,    &    qui    étoit   lui-même    aufll 
éclairé  ,    les    Danois    égalalTent    en 
îcu  de  temps  les  nations  de  l'europe 
es  plus  inftruites ,  &  qui  cultivoient 
ivec  le  plus  de  fuccès   les  feiences. 
îous  ce  règne  en  effet  ,  &   fous  le 
uivant,  on  put  compter  en  Danne- 
narc  ,   dans  prefquc  tous  les  genres 
l'études ,  plufieurs  hommes  très-dif- 
ingués  :  8c  pour  ne  pas  entrer  dans 
n  détail  qui  n'eft  pas  de  notre  fujet, 
ous  nous  contenterons  dobferver  que 
refque  toute  la  noblelfe  du  royaume 
onnoit  alors  les  plus  grands  exem- 
les  à  cet  égard.  Les  premiers  géné- 
uix ,  les  plus   illuftres   d'entre    les 
■Dateurs  ,  furent  fouvent  en  même 
mps  des  hommes  très- fi  vans.  L'a- 
urai   Trolle  ,    le   grand    chancelier 
'riis  ,  le  grand  maître  du  royaume 
ierre   Oxe  ,  Daniel  Rant^ow  ,    Henri 
ant^ow  fou  fils,  Jacob  Uhlfklà  étoient 

i(i)  On  trouvera   plus  lus ,   dans   l'hifloire 

;  ■  1  // ,  de  plus  grandi 

nils  { 1 1  r  h  vfe  St  Ici  Tovragei  de  ce  grand 

cronome  :  voyez  (  l'année    1^  -. 

Tomt   VU.  G 


1588. 
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'  tous  des  hommes  très-éclairés.  On  a 

j^c°n"  vu  cïue  TycAo  Brake  ,  quoique  iflii 
d'une  des  plus  anciennes  &  des  plus 
illulères  familles  du  Nord,  n'avoit  pas 
cru  au  delîbus  de  lui  d'accepter  une 
place  de  profeiTeur  dans  l'université 
de  Copenhague.  Mais  de  tous  les 
grands  du  royaume  que  je  viens  de 
citer,  aucun  ne  parut  avec  plus  d'é- 
clat à  toute  forte  d'égard  que  Henri 
Rant^ow  :  non-feulement  il  pofledoit 
les  langues  favantes  &  celles  qui  ont 
le  plus  de  cours  en  europe  j  fes  vaftes 
connohTances  s'étendoient  furprefque 
toutes  les  fciences  ,  comme  plufieurs 
de  {es  ouvrages  en  font  foi  (  r  )  11 
protégea  ,  il  encouragea  les  gens  de 
lettres  de  tout  fon  pouvoir ,  &  ce 
pouvoir  étoit  grand.  Il  pofledoit  âes 
biens  confidérables ,  foit  dans  les  deux 
duchés ,  foit  dans  le  royaume ,  &  il 
ctoit   fi    riche  que  plufieurs  princes 


(i)  J'ai  eu  occahon  de  parler  de  l'hiltoire 
qu'il  nous  a  laiffee  en  latin  ,  île  la  gnerrd 
contre  les  Dithmarfes  fous  le  nom  de  Ciiuius 
Cimier.  On  a  encore  de  lui  d'autres  ouvra. 
y;cs  ,  comme  Chcrfonejï  Cimbrica  delineutio  : 
fpeculum  ajlrologicum  ,  un  traité  de  la  confer» 
vation  de  lu  J'a:té ,  un  fur  Vannée  cliwactéri- 
que ,  fur  les  périodes  des  Empires ,  des  épi- 
grammes,  une.  hiiloirc  de  ILljlu*,  etc. 
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s'adrefsèrent  fouvent  à  lui  pour  em-  ■"'   '•  ■ 
prunter  de  l'argent.  Il  laifia  plufieurs  Fre°e- 
monumens  en  Holflein ,  &  cntr'autres 
l'tie  belle  piramidc  qu'il  fit  élever  à 
Segeberg  à  l'honneur  du  roi  Frédéric 
après  fa  mort.    Ce    ne    font  pas  là 
les  fculs  monumens  qui  rendent  eu  • 
core   témoignage  aujourd'hui    de  la 
fagelTe  6c  de  la  profpérité  de  ce  règne 
heureux.   Divers  bâtimens    magnifi- 
ques doivent  leur  cxillence  à   Fré- 
déric II.  En  1562.il  fit  jeter  les  fon- 
demens  du  château  de  Fridericsbourg 
qui  devint  par  degrés  une  des  plus 
belles  réfidences  royales  qu'il  y  eut 
de  ion    temps  en   Europe.   A  quel- 
ques lieues  de-là  il  fit  élever  un  autre 
grand  château  pour  la    défenfe    du 
palTagc  du  Sund  fur  les  bords  duquel 
il  e(l  fitué.  On  avoit  iènti  par  l'ex- 
périence de  la  dernière  guerre  qu'il 
étoit  néceirairc  de  garder  ;ivec  plus 
de  foin  ce  fameux  détroit,  fur  lequel 
le  Dannemarc  exerce   un  empire  il 
utile.  Bientôt  après  le  Sund  fut  orne 
&  commandé   tout  à  la   fois  par  le 
château  fort  de   Cronenbourg  ,  qui   a 
uvent  depuis  augmenté  &  for- 
t       .l.i   douane    du    Sund   fur   an  m* 
mile  fur  un  pied  plus  fixe  ,  plus  ré- 
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■**-  gulier ,  &  proportionné  au  nombre 


Frede-  (îe  tonneaux  de  chaque  vaiireau.  Nous 
BI^  '  ne  faifons  que  nommer  les  châteaux 
1588.  ftAnderskov  &  de  Hufum  conftruits 
fous  ce  règne  ,  &  les  villes  de  Fri- 
dericfodde  en  Jutlande  ,  &  de  Fride» 
ricjîadt  en  Norvège  dont  le  nom  fait 
connoître  le  fondateur. 

Le  zèle  de   Frédéric  pour  la  reli- 
gion proteftante   a   paru  par  divers 
traits  que  nous  avons  rapportés.  Il 
eut  été  facile  de  les   multiplier  en 
entrant    dans    le  détail  de  tout   ce 
qu'il  fit  en  fa  faveur ,  foit  dans  l'Em- 
Voyez  pire  ,  foit  ailleurs.  Il  nous  refte  en- 
Chronic  core  Pmfieurs  monumens  de  fa  cor- 
Anhang.  refpondance  avec  Henri  IV ",  alors  roi 
P-  439-   de    Navarre.   Henri  accablé   par  la 
&feq"    ligue  catholique  en    1583   follicitoit 
le  fecours    de  Frédéric ,  &   par  fes 
lettres ,   &   par  Ségur  de   Fardaillan 
fon  ambafladeur.  Les  réponfes  du  roi 
témoignent  alfez  combien  il  eut  dé- 
iiré  de  le  fervir  efficacement.  Il  s'ef- 
força de  ménager  une  paix  entre  ce 
prince  &  Henri  III.  Il  fe  joignit  aux 
autres  princes  proteftans  en  leur  of- 
frant fa  médiation  par  une  ambaffade 
folemnelle  :  il  envoya  dans  tin  pareil 
but  des  ambalfadeurs  en  Angleterre 
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&  en  Efpagne.  Il  permit  à  fa  noble/Te         '  ■- 
de  HoIJtein   d'aller  fous  la   conduite  Fredk- 
de    Frédéric    de  Rant^ow  joindre  les 
troupes  que  la  reine  Elisabeth  alTern-     ,i88, 
bloit  dans    les    Pays-Bas.    Si  toutes 
ces    démarches   ne   produifirent   pas 
un  grand  effet,  l'hiftoire  de  ces  temps 
nous  en  donne    la  raifon  ,    &  nous 
fait    affez  entendre  que    les  circonf- 
tances  ne  permettoient  pas  à  Frédé- 
ric de  faire  plus  fans  nuire  effentiel- 
lement  aux  intérêts  de  fes  peuples. 

Les  exercices  de  dévotion  auxquels 
il  fut  fidelle  toute  fa  vie,  &  fa  mort 
;hrcticnne  &t  édifiante  réfutent  affc2 
es  bruits  calomnieux  dont  fa  mé- 
noirc  a  été  chargée  par  des  auteurs 
ans  doute  trop  animés  de  l'efprit  de 
Kirti  (1). 

(1)  Comme   Botcro  auteur  italien   dans  les 

dations  universelles.   On  l'ait  que  ce  prince 

li  it  fans  ceflè  1  écriture  fainte  ,  dont  il  avoit 

lit  divers  extrait',  pont  fon  nfàge  qui  ont  été 

npriims   plus  d  une  fois  avec  la  prière  ordi- 

ure.  Ses  devifes  étaient:  mon  cjt 

x  dieu  fcul;  &  nidbrat  r/l  fidelle  ;   c'était  le 

'im  d'un  chien  qu'il  attcclioimoit  beaucoup, 

■il  l'allnCou  de  cette  devife  a  été  expliquée 

vertement    Les  quatre  lettres  initiales   de 

ie  qui  (ont  ea  allemand  T.  J.  w.  .  \\. 

ruit  DibiUtuéei  par  ce  prince  a  l'image  de 

Vierge  que   les   chevaliers   «le  L'éléphant 

G  iij 
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—  ■■  La  reine  Sophie  de  Mecklenbourg 
Ffude-  vécut  après  la  mort  de  Ton  époux  à 
aie  II.    Nifcpïng   cjans  i'isje  ^e   Faljter  juf- 

IS88'  ques  en  163 1.  Elle  fe  rendit  célèbre 
par  fes  connoifTances  chymiques }  & 
elle  prévint  ii  bien  le  danger  de  cette 
étude  par  une  févère  économie  qu'elle 
laiifa  de  grands  tréfors  après  fa  mort. 
Frédéric  eut  d'elle  fept  enfans  dont 
nous  allons  rapporter  les  noms  fui- 
vant  l'ordre  de  leur  naiffance  : 

Elisabeth  née  en  1573  :  e^e  cpoufa 
en  1 590  Henri  Jules  duc  de  Brunfwick- 
Lunebourg. 

Anne  née  en  1574  accordée  en 
1589  h  Jacques  VI  roi  d'Ecolfe  qui 
fut  enfuite  Jacques  /roi  de  la  Grande 
fcrctagne  :  elle  fut  mère  de  l'infor- 
tuné Charles  I. 

Chrijîian  ou  Chrétien  né  en  1577 
le  12  d'Avril.  C'eft  lui  qui  fuccéda 
au  roi  fon  père  fous  le  nom  de 
Chrétien  IV. 

Ulrich  né  en  1578  ,  fut  élu  en 
I5ço  évêque  de  Schwerin  ;  en  1602. 
évêque  de  Slefwic  ,  2k  mourut  en 
1624. 

portoicnt  auparavant,  lorfqu'il  renouvella  cet 
ordre,  &  lui  donna  la  forme  qu'il  a  actuel- 
lement. 
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Augufle  née  en  1580,  mariée  en  - 
1596   au  duc  Jean  Adolphe  de  Holf-  F*EI^- 
tein  Gottorp. 

Hedwige  née  en  1581  ,  époufa  en 
1602  Chrétien  II  électeur  de  Saxe  , 
&  mourut  fans  poftérité  en  1641. 

Jean  né  en  15X3  ,  mourut  en  1602 
ù  Mofcow  où  il  étoit  allé  pour  épou- 
fer  la  princerTe  AUxia  fille  du  czar 
Boris  Godonow. 

CHRETIEN  IV  ,  LVI  Roi  de  Dan  ne- 
marc  &  feptième  de  la  mai/on  d'Ol- 
denbourg  (r). 

Dans  l'affliction  fi  générale  &  fi  Chke- 
jufte   que   la  mort  de  Frédéric  //ve-TIENlV. 
noit  de  répandre  parmi  les  fujets  c'eut     *S88. 
été  pour   eux   un  nouveau  fujet    de 
douleur  bien  légitime  que  la  mino- 

(1)  L'hilloirc  de  ce'  règne  a  été  écrite  en 
Danois  nu  commencement  de  ce  Gicle  par 
M.  Slûtige  confeiller  «le  conférence,  revue 
par  iM.  GruDuu ,  &  publiée  à  Copenhague  en 
1-  par  les  foins  de  M.  Langtbtck.  Les  pre- 
mières parties  de  ce  règne  ont  été  données 
depuis  en  allemand  fous  une  meilleure  forme, 
vec  des  additions  confidérables  ji.ir  M. 
T.  M  k  hli  ..  I.  I  ni  Fréquent  que  |e  ferai 
du  ti  Ib* mablei  auteurs  m'oblige 

;i   reconnoitre   id  une   fois   pont   toute-.    I  1 
itioru  que  je  leur  ai.  L     I    I  un  qui 
G  iv 
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■  '"  rite  de  fon  fucceffeur ,  fi  le  royaume 
Chre-  fg  fut  trouvé  dans  des  circonftances 
TIEN  '  difficiles  &  critiques.  Enlevé  pref- 
is88"  qu'au  milieu  de  fa  carrière  par  une 
mort  imprévue ,  Frédéric  n'avoit  pris 
aucune  mefure  pour  former  une  ré- 
gence ,  ni  manifefté  aucune  inten- 
tion à  cet  égard.  Il  n'y  avoit  aucun 
ufage  qui  pût  fiippléer  à  fon  filence. 
Depuis  le  règne  de  Marguerite  on 
n'avoit  point  vu  de  minorité  en  Dan- 
nemarc,  &  celle  de  fon  fils  Olaùs 
avoit  été  accompagnée  de  circonf- 
tances fi  différentes  de  celles-ci  qu'on 
n'en  auroit  rien  pu  inférer,  quand 
même  le  gouvernement ,  les  ufages , 
les  opinions  n'auroient  pas  fouffert 
les  plus  grands  changemens  depuis 
la  mort  de  cette  princeffe.  Il  efr.  dans 
la  nature  de  l'homme  que  l'expérience 
feule  le  rende  prudent.  Les  peuples 
comme  les  particuliers  n'imaginent 
les  remèdes  qu'après   avoir  éprouvé 


regretteroient  les  détails  que  je  crois  devoir 
fupprimir  ou  abréger,  pourront  les  puifer 
avec  fureté  dans  cette  fource  abondante.  A 
l'égard  des  autres  mémoires  &  autorités  que 
j'ai  fuivics  dans  l'hiftoire  de  ce  règne  long 
&  mémorable ,  on  les  trouvera  indiquées  en 
leur  lieu. 
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les  maux.   De-là  vient    que   prefque  — — — 
toutes  les    nations  de  l'Europe  mas-    CHf^. 
cuent  encore  des  loix  les  plus  elfen-TIEN     * 
tielles.  Et  plus  vous  remonterez  vers 
leur  origine  ,  plus   vous  y  trouverez 
de  preuves  de  leur  longue  enfance , 
&  de  reftes  de  la  barbarie  dont  elles 
font  à  peine  forties. 

Le  Dannemarc  fe  trouvoit  heureu- 
fement  dans  la  fîtuation  du  monde 
la  plus  favorable  pour  foutenir  quel- 
ques fecoulles  fans  en  être  ébranlé.  Il 
n'avoit  pas  joui  depuis  près  d'un  fiè- 
cle  d'une  paix  aulïi  profonde ,  & 
peut  être  jamais  d'une  auiîi  grande 
prospérité*  Tous  fes  voilins  étoient 
intérefrés  par  differens  motifs  à  cul- 
tiver fon  amitié.  Une  feule  religion 
y  rétinifl'oit  tous  les  cfprits,  tandis 
que  prefque  toute  l'Europe  exer- 
çoit  ou  fouflroit  des  perfecutions  rcli- 
jjieufcs.  Le  peuple  étoit  accoutumé 
à  l'obéilTance  ,  &  plein  d'afiêâioa 
pour  la  famille  régnante j  les  finan- 
ces étoient  en  bon  ordre,  &  les  for- 
es de  ttrre  &  de  mer  dans  cet 
état  qui  f.iit  refpccicr  une  puiilancc 
de  fis  voilins,  tans  exciter  chez  eux 
ni  jalonne   ni  défiance* 

Âuflitôt  que  la  mort  de  Frédei 
G  v 
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r"  r  eut  été  divulguée ,  tous  les  fénateurs 
Chr^"  s'étant  rendus  en  hâte  au  château 
1EN  *  àCAnderfcow  s'y  occupèrent  de  la  for- 
158  mation  d'un  confeil  de  régence  & 
de  tutèle.  Jean  dit  le  jeune  duc  de 
Sonderbourg  frère  du  roi  défunt  fe 
hâta  de  venir  réclamer  cette  tutèle 
.  ien  qualité  de  plus  proche  parent. 
Mais  le  fénat  l'engagea  bientôt  à  fe 
défïfter  de  fa  demande,  qui  ne  pou- 
voit  paroître  bien  fondée  que  relati- 
vement aux  duchés.  Après  lui  la  reine 
douairière  prétendit  être  à  la  tête 
de  la  régence  &  de  la  tutèle  ,  à  l'exem- 
ple des  autres  états  de  l'Europe  où 
l'on  ne  contefîe  pas  ce  droit  aux 
mères  des  rois  mineurs.  Et  quelques 
ienateurs  cédant  à  la  force  de  ces 
raifons  confentoient  en  effet  à  lui 
déférer  la  tutèle ,  mais  le  plus  grand 
nombre  s'y  oppofa  avec  tant  de  force 
que  l'exclu fion  de  la  reine  fut  enfin 
Slange.  décidée.  C'étoit,  nous  dit  un  hifto- 
rien  ,  pour  faire  voir  qu'en  Danne- 
marc  les  femmes  n'ont  aucun  droit 
héréditaire  à  la  couronne,  &  pour 
prévenir  toutes  les  prétentions  que 
cet  exemple  auroit  pu  autorifer  dans 
la  fuite.  La  foiblefic  de  ces  raifons.j 
.eft  évidente  ,  &  celle  qu'il  ajoute  cil 
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fans  doute  la   feule  véritable  }  c'eft  ■ 

que  le  fénat  vouloit  profiter  de  cette  ^HR*" 

f  n-       ■   tien  I\. 

conjoncture  favorable  pour  aiîermir 

&  étendre  fon  autorité.  Il  eft  cer- 
tain ,  Se  ce  dernier  événement  fuf- 
firoit  feul  pour  le  prouver ,  qu'il  ne 
lui  reftoit  que  peu  de  chofes  à  faire 
à  cet  égard.  Avoir  pu  exclure  de  la 
tutèle  du  jeune  roi  la  reine  fa  mère  , 
&  fon  oncle  paternel  fans  aucun 
pr-étexte  \  c'étoit  déjà  fans  doute 
luire  l'acte  d'une  puiflance  illimitée; 
c'étoit  s'égaler  aux  états  généraux 
du  royaume  ,  qui ,  comme  les  repré- 
fentam  d'une  nation  libre  ,  avoient 
fculs  dans  le  filence  abfolu  des  loix 
&  des  ufages  le  droit  de  décider  une 
queftion  d'un  ordre  fi   relevé. 

La  pluralité  des  fénatcurs  ayant 
pris  cette  réfolution  ,  la  reine  crai- 
gnant d'exciter  des  troubles,  &  cé- 
aux  inftanecs  du  grand  chance- 
lier Kaas ,  confentit  après  quclqu'ir- 
réfolution  à  faire  le  facrificc  de  Ces 
prétentions  au  repos  de  fes  peuples 
&  au  fîcn.  Mais  elle  n'abandonna 
pas  également  la  tutèle  de  fon  fils 
duc  de  Slefwic  &  de  Holf- 
tein  ,  &  la  régence  de  la  portion  île 
c*->   pays  qui  lui  appartenoit«  11  M 

G  vj 
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*"■  ■    pou  voit    y   avoir   aucune    difficulté 
Chre-   pour  ce  qui  regardoit  le  Holftein  qui 

TIEN  IV  K  ^  °  -  i      1,1-   J    •        n  cl 

'étant  une  province  de  lhmpire  eft 
I*88*  gouverné  par  les  loix  de  l'Empire. 
Là  le  pouvoir  du  fénat  finiflbit ,  parce 
que  l'ufage  d'Allemagne  eft  de  cou- 
fier  la  tutèle  aux  mères  des  mineurs  : 
&  à  l'égard  du  Slefwic  il  Ce  gou- 
vernoit  depuis  long- temps  à  divers 
égards  par  les  mêmes  principes  que 
le  Holftein. 

Après  s'être  mis  en  poffeflion  du 
droit  exclu/if  de  former  un  confeil 
de  régence  ,  le  fénat  procéda  à  la 
nomination  des  membres  de  fon  corps 
qui  dévoient  le  compofer  (  i  ).  Il  fut 
réglé  qu'on  en  choifiroit  quatre  qui 
furent  le  grand  chancelier  Kaas^  le 
grand  amiral  Munck  ,  Rofencrant[  & 
Valkendorfi'.   C'étoient  tous  des  hom- 

(  i  )  Le  nombre  tics  fénatcurs  a  Couvent 
varié  :  ils  étoient  alors  au  nombre  de  vingt , 
Savoir  Nicolas  Kaas  grand  chancelier  ;  Pierre 
Jflunck  grand  amiral  ;  George  Rozencrantz 
gouverneur  de  Jutlande  ;  Chriflophle  Ualken- 
dorfl'  grand  tréforier  ;  Pierre  Gidàenllierne 
grand  maréchal  ;  Suenon  Brube  ;  George  S'kr.oii  ; 
Jlluhilïitp  J'ursbers: ,  fine  llardenberg ,  H  m  juin 
Ulfitund,  André  Bing ,  Henri  Belov ,  Axd 
GnHenltiernc  ,  Corfitz  lTiJert ,  Abfalon  Gi>c , 
Jacob  Sïcfeld ,  Ere  de  Rantzoz> ,  Chrétien  Scbtti , 
4lb«rt  Friis ,  ârilA  JInit/fM  chancelier. 
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mes  d'une  expérience  &t  d'une  hnbi-  ■  * 
leté  reconnue.  En  les  revêtant  de  Chre- 
cette  éminente  dignité  on  leur  remit TIEN 
une  inftruôion  qui  leur  ordonnoit  I588, 
de  ne  point  quitter  la  perfonne  du 
roi ,  d'expédier  les  affaires  en  fou 
nom ,  &  furtout  de  rendre  la  juftice 
avec  intégrité  &  impartialité ,  fans 
cependant  toucher  à  la  jurifdiéfaon 
des  tribunaux  inférieurs  ,  le  tout  con- 
formément à  ce  qui  s'étoit  pratiqué 
jufques  alors.  Ainfi  par  cette  réfervc 
prudente  on  ne  donnoit  pas  aux  ré- 
gens plus  d'autorité  qu'on  n'en  vou- 
loit  accorder  au  roi  lorfque  devenu 
majeur  il  prendroit  leur  place.  L'é- 
poque de  fa  majorité  fut  fixée  à  vingt 
ans  :  comme  il  n'en  avoit  alors  que 
onze  on  voit  que  le  fénat  s'afîuroit 
d'un  règne  allez  long,  hn  annonçant 
à  la  nation  la  forme  de  gouverne- 
ment qu'il  lui  donnoit  il  enjoignit  à 
chaque  fu  jet  de  lui  être  fidelle  &  fou- 
rnis comme  au  roi  même  au  nom  du- 
quel la  régence  gouvernoit ,  8c  à  qui 
l;i  nation  s'etoit  liée  par  des  fermens. 
Tout  étant  ainfi  régie  l'on  procéda 
obfcques  du  feu  roi.  1  oute  la 
nobldfe  du  royaume  y  fut  invitée 
&.  le  corps  fut  porté  avec  beaucoup 
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—  ■■■—  de  pompe  dans  l'églife  de  Rofchild 
Chre-    au  milieu  des  regrets  &  des  pleurs 

tien  IV.  qUj  peuvent  feuls  honorer  la  mémoire 
J588-    ^es  princes ,  &  que  toute  la  pompe 
poflible  remplace  fi  mal. 

La  nobleffe  n'avoit  pas  été  con- 
voquée uniquement  pour  relever  l'é- 
clat de  cette  cérémonie.  Avant  que 
de  la  terminer  les  régens  l'ayant  a£- 
femblée  dans  la  cathédrale,  lui  de- 
mandèrent fi  chacun  de  fes  membres 
étoit  prêt  à  fervir  la  patrie  en  per- 
sonne,  à  cheval  &  armé,  quand  on 
auroit  befoin  de  fon  fecours.  Alors 
tous  déclarèrent  qu'ils  étoient  prêts 
à  facrifier  leurs  biens  &  leurs  vies 
pour  fa  défenfe ,  mais  en  même  temps 
dix-huit  députés  remirent  au  nom  de 
tout  le  corps  un  mémoire  où  ils  ex- 
pofoient  quelques  griefs  &  quelques 
demandes  fur  lefquelles  ils  défiroicnt 
d'être  fatisfaits.  Us  fe  plaignoient 
par  exemple  de  ce  que  l'on  avoit 
donné  au  roi  un  gouverneur  étran- 
ger :  c'étoit  un  gentilhomme  Alle- 
mand nommé  Rarnmel  :  de  ce  que 
des  étrangers  pofledoient  des  fiefs 
dans  le  royaume  j  de  ce  qu'on  avoit 
porté  diverfes  atteintes  à  leurs  droits 
de  chafle  &c  de   pêche  ;  de  ce  quo 
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leurs  domeftiques  &  leurs  ferfs  avoient 

été  fouvent  arrêtés   &    emprifonnés    Chre- 
contre  la  teneur  de  leurs  privilèges  ,TIFN 
de  ce  qu'on   avoit    exigé  d'eux  des     I588* 
fervices  pénibles  en  temps  de  guerre 
dont  ils  n'avoient  pas  été  dédomma- 
gés ,  &c.   &c. 

La  réponfe  du  fénat  à  ces  remon- 
trances eft  très  -  remarquable.  Loin 
d'être  intimidé  par  le  crédit ,  le  rang 
&  le  nombre  de  ceux  qui  les  faifoient, 
loin  de  les  fatisfaire  en  tout  ou  en 
partie ,  les  régens  joignirent  une  cen- 
fure  à  leur  refus  :,  ils  leur  reprochè- 
rent d'être  plus  occupés  des  intérêts 
particuliers  de  leur  ordre  que  de  celui 
de  l'état  \  ils  s'affligèrent  de  ce  que 
des  étrangers  étoient  témoins  d'une 
démarche  fi  peu  honorable  à  la  no- 
bleifc  Danoife  ;  ils  leur  dirent  qu'ils 
avoient  pris  de  fauifes  allarmes  ,  & 
qu'à  l'égard  de  certains  édits  dont  ils 
dciiroicnt    le   maintien,  on  y  auroit 

f>otirvu  également  fuis  leur  avis.  Sur 
'article  du  gouverneur  du  roi  &  des 
étrangers  établis  dans  le  royaume  y 
les  régens  répondirent  qu'ils  ne  pou» 
voient  rien  changer  à  ce  qui  avoit 
été  fait  par  le  feu  roi:  la  uob'eilo 
fut  mécontente    de    cette    réponfe  ^ 
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mais  elle  fe  fépara  fans  répliquer , 


Chre-    &  tout  ce  qui  réfulta  de  fa  démar- 
'  che  ce  fut  une  nouvelle  preuve  de  la 

15  88,    iblidité    des  fondemens   fur  lefquels 
repofoit  l'ariftocratie  du  fénat. 

Les  nouveaux  adminiftrateurs  juf- 
tifièrent  d'ailleurs  la  confiance  qu'on 
avoit  dans  leur  fageffe.  Ils  alignè- 
rent un  douaire  confidérable  à  la  reine 
Sophie  qui  fe  retira  à  Nykxping  avec 
les  princefles  :  ils  protégèrent  effi- 
cacement la  navigation  fur  les  côtes 
de  Jutlande  &  de  Norvège  contre 
des  pirates  qui  la  troubloient  j  ils 
montrèrent  auffî  leur  refpecl:  pour 
les  intentions  du  feu  roi  &  leur 
amour  pour  les  feiences  en  favori- 
fant  par  de  nouvelles  gratifications 
ks  établiifemens  de  Tycho  Brahe  dans 
l'isle  de  Hveen.  A  force  de  foin  JOz 
dépenfes  Brahe  les  avoit  conduits  à 
leur  perfection.  Outre  l'obfervatoire 
qu'il  y  avoit  fait  élever  avec  autant 
d'art  que  de  magnificence,  il  établit 
dans  Con  isle  un  labobatoirc  pour  la 
chymie  ,  une  imprimerie  pour  les 
livres ,  une  autre  pour  la  gravure  , 
&  des  atteliers  pour  plufîcurs  autres 
arts  &  métiers.  Les  régens  ajoutè- 
rent à  leurs  préfens  la  promeile  de 
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nouveaux  fecours  &  de  leur  recoin-—  — — 
mandation  auprès  du  roi  lorfqu'il  Chre- 
feroit  en  âge  de  fentir  le  prix  desTIE 
connoiiTances  pour  lefquelles  on  fai-  15  •" 
foit  de  fi  louables  efforts.  En  effet 
il  n'y  avoit  point  alors  iletat  en 
Europe  qui  favorisât  les  feienecs  avec 
cet  éclat  &  cette  libéralité.  Le  Dan- 
nemarc  étoit  cité  avec  admiration 
par  les  hommes  de  tout  pays  qui 
dans  cette  aurore  de  la  philofophie 
défiroient  avec  ardeur  qu'elle  éclai- 
rât bientôt  toutes  les  nations.  Us 
propofoient  cet  exemple  à  tant  de 
princes  &  de  peuples  qui  livrés  à 
î'oiliveté ,  à  la  volupté ,  à  la  fuperf- 
tition  laifïbicnt  dégrader  les  plus 
libelles  facultés  que  le  ciel  ait  don- 
nées aux  hommes ,  ou  ne  les  exer- 
çoient  que  pour  fc  forger  de  nou- 
veaux fers  &c  s'attirer  de  nouvelles 
calamités* 

La  principale  noble/Te  des  duchés 
:ncouragéc    peut  être  par  l'exemple 
Ju  fénat  de  Dannemarc  fbngeoit  au/fi 
i  profiter  de    la  circonllance    d'une 
ninorité.   I  lie    étoit  trop  jaloufé  de  .  y®!** 
et   privilèges   pour  ne  pas  chercher   i.  ^^ 
i   les  étendre  :  car  rambition  conai  e     1449, 
'avarice  ne  cherche  Ibi.vcnt  à  acqué- 
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»■■  *'■  rir  que  pour  mettre  plus  en  sûreté 
Chre-  ce  qu'elle  pofsède  ,  &  c'efl  d'ordi- 
riEN  IV  najre  par_là  qu'elle  "commence  à  de- 
s$88.  Venir  injufte.  Les  états  de  Slefwic  8c 
de  Holjîein  en  sunifTant  fous  Chré- 
tien I  &  en  fe  foumettant  à  lui  , 
s'étoient  expreffément  réfervés  le 
droit  d'élire  leurs  ducs  j  &  ce  prince 
avoit  reconnu  que  fes  enfans  ne  fuc- 
céderoient  qu'en  vertu  d'une  pareille 
élection.  Mais  jamais  les  états  n'a- 
voient  exercé  ce  droit,  &  quoique 
dans  toutes  les  occafions  ils  en  euf- 
fent  rappelé  le  fouvenir  ,  les  deux 
duchés  avoient  toujours  été  tranfmis 
des  pères  aux  fils ,  &  partagés  entre 
les  enfans  du  dernier  poïreflêur  comme 
fon  héritage.  Il  failoit  doue  aban- 
donner ce  droit  illufoire ,  ou  le  faire 
revivre  en  l'exerçant.  Les  états  en- 
vifagèrent  ce  dernier  parti  comme 
le  plus  utile  &  le  plus  honorable. 
Ils  peufoient  qu'en  revendiquant  un 
droit  de  cette  importance  ils  pour- 
roient  toujours  l'échanger  enfuite  au 
befoin  contre  quelque  folide  avan- 
tage. La  conjoncture  fecondoit  mer- 
veillcufement  leur  deflein.  Les  du 
chés  étoient  prcfquc  fans  chef.  Le 
duc  Adolphe  de  Holjiein  Gottorp  étoit 
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mort  depuis  un  an  &  demi,  &  fe^  - 
fils  n'avoient  point  encore  été  recon-  Chr^y 
nus  &  invertis.  La  mort  du  roi  Frc- 
deric  mettoit  l'autre  moitié  de  ces 
provinces  dans  une  fituation  pareille. 
Ce  fut  dans  ces  difpofitions  que  ces 
nobles  Ce  réunirent  à  Kiet  :  \\  s'a  gif- 
foit  de  décider  dans  cette  nil'emblée 
qui  feroit  le  maître  de  ces  provinces, 
&  à  quelle  condition  ce  maître  le 
feroit.  On  y  vit  arriver  de  Danne- 
marc Brede  Rant^ou-  fénateur .  & 
Henri  Rammel  gouverneur  du  jeune 
roi.  Ils  avoient  ordre  de  demander 
au  nom  de  ce  prince  &  de  fes  frè- 
res qu'ils  fulfent  mis  en  pofleffion  de 
la  partie  des  duchés  qui  leur  étoit 
échue  par  la  mort  du  roi  leur  père. 
Tout  ce  que  ces  députés  apperçurent 
dans  la  diète  les  intimida.  Ils  n'osè- 
rent heurter  de  front  tant  de  gens 
échauffes  qui  dans  la  circonfl  uice 
critique  d'une  minorité  pouvoient 
prendre  quelque  parti  dangereux. 
Ainfï  ces  <\c\\x  miniftres  ne  pen- 
fant  qu'à  ménager  les  cfprits  tinrent 
un  langage  qui  dans  tout  autre  temps 
les  eut  fait  juftement  accuiêr  de  tra- 
hir les  intérêts  &  les  droits  de  leurs 
maîtres.  Ils  coufeutirent  à  ce  que  le 
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— '  jeune  roi  &  fes  frères  ne  fufTent  re- 

Chr^-    connus    ducs     de  Slefwic  -  Holftein 

TIEN  IV.        ,  j,  ,,    n-  '      j'        . 

qu  en  vertu  d  une  élection  régulière  } 
ils  reconnurent  dans  les  états  de  ces 
duchés  un  droit  de  libre  élection  au- 
quel ils  Je  gardoient  bien  de  vouloir 
porter  aucune  atteinte  ,  &  dont  ils  ne 
jpouvoisnt  blâmer  les  états  d'être  jaloux , 
&c.  Ils  les  aiTurèrent  qu'aufîitôt  que 
le  roi  feroit  majeur  on  l'engageroit 
à  confirmer  leurs  privilèges  \  que  s'il 
le  refufoit ,  Vacle  de  foumijjion  & 
d'hommage  au  ils  lui  auroient  prêté 
feroit  nul  ?  &  les  états  autorifés  à  élire 
un  autre  duc  à  fa  place. 

Ce  laugage  étoit  extraordinaire  , 
il  faut  l'avouer,  dans  la  bouche  de 
ces  miniftres ,  &  il  n'efr,  pas  furpre- 
nant  que  pluiieurs  hiftoriens  les  aient 
accufés  d'avoir  facrifié  les  droits  de 
leur  prince  à  l'ambition  du  fénat  de 
Dannemarc  &  des  états  du  duché  , 
entre  lefquels  ils  fuppofent  un  con- 
cert de  vues  ambitieufes.  Cependant 
quand  on  confidère  que  ces  deux 
miniftres  étoient  accrédites  par  la 
reine  douairière  aulTi-bien  que  par 
le  fénat  &  qu'ils  relièrent  toujours 
en  faveur  ,  même  lorfque  le  roi  eut 
atteint  l'âge  de  majorité ,  on  elt  tente 
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de  croire  qu'il  ne   faut  rejeter  leur  ■! 

extrême  facilité  que  fur  la  crainte  de   Ch^  jy 
tout  perdre  en  voulant  tout  conferver. 
L'aîné   des  princes  de  la  branche 
dj  Holfîein  Gottorp  nommé  Philippe  , 
qui  devoit  avoir  la  môme  crainte  & 
une    bien    plus   grande  encore ,  lui 
qui  n'étôit  pas  plus  en  polfelTion  de 
a  portion  des  duchés  que  le  jeune 
roi  de  la  fienne,  lui  qui  ne  poffédant 
d'ailleurs   ni  couronne  ni  même  au- 
\m  bien   devoit  être  un  prince  ,  fï 
es  états  l'agréoient  ,  ou  un  fimple 
gentilhomme  s'il  fe  brouilloit    avec 
2ux  ,  Philippe  ,    dis-je  ,    montra  ce- 
pendant plus    de    courage    que   les 
niniftres  du  roi.  11  refufâ  nettement 
ie  fe  fou  mettre  à  une  élection  ,  ÔC 
éclama  les  états  de  fou  père  pour 
ni  &  fes  frères   à  titre  d'héritage. 
Vlais    quoiqu'il  fut   foutenu  par  tout 
crédit  ik  les  recommandations  du 
andgrave  tic  Helfc,  la  noblclTc  des 
uchés  relia  inébranlable    dans    fes 
éfolutions  ,  &c  s'irritant  enfin  de  la 
élill.ince  du  jeune    prince,  elle  alla 
ifqucs  à  le  menacer  de  lui  donner 
'exclusion  &  d'élire  le    roi  pour  fon 
eul  &  unique  maître.  Ce: t.-  menace 
Il  arracha  enfin  l'aveu  de  ce  droit 
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"■  '  "  ■  d'élection  qui  étoit  devenu  la  chi- 
Chre"  mère  favorite  de  cette  nobleffe  , 
'  &  dès- lors  il  fut  élu  dans  la  même 
afTemblée  aufïi-bien  que  le  roi  fans 
aucune  autre  difficulté. 

La  cérémonie  de  l'hommage  &  du 
ferment  fut  cependant  encore  diffé- 
rée. Les  états  vouloient  auparavant 
qu'on  entendît  &  qu'on  redrefsât  un 
certain  nombre  de  griefs  qu'ils  ex- 
posèrent au  long.  Les  villes  deman- 
doient  à  dépendre  à  l'avenir  ,  non 
du  prince  dans  les  états  duquel  elles 
étoient  fituées ,  mais  de  la  régence 
commune  du  roi  &  du  duc.  La  no- 
bleiîe  vouloit  que  fon  fervice  en 
temps  de  guerre  fut  réglé  fur  un 
meilleur  pied,  &c.  &c.  Mais  le  duc 
Philippe  éluda  toutes  ces  demandes } 
&  les  miniftres  du  roi  ayant  allé- 
gué le  défaut  d'inrlruciions  ,  cette 
affaire  fut  fufpendue  auili-bien  que 
l'hommage.  Les  ducs  &  les  miniftres 
du  roi  croyoient  fans  doute  avoir 
racheté  à  un  alfez  haut  prix  l'avan-i 
tagc  que  la  minorité  donnoit  aux 
états. 

Jufques  -  là    il    n'avoit    point   été' 
que  (lion  de  la  ville  de  Hambourg  qui 
dcvoit  cependant  de    toute    ancien-' 
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neté  un  hommage  aux  ducs  de  Holf-  ~~~     *""* 
tein,  comme  toutes  les  autres  villes TUN  jy# 
de  la  province.  On  a  fouvent  obfervé     l.^t 
dans  le  cours  de  cette  hiitoire  avec 
quelle  perfévérance  cette  ville  travail- 
loit  à  s'affranchir  par  degrés  de  cette 
dépendance  en  fe  mettant  fous  la  pro- 
tection immédiate  de  l'Empire.  Les 
difficultés    qu'elle    fuifoit    naître    au 
fujet   de    l'hommage' entroient  dans 
ce  plan.    Elle    avoit    fu   le    différer 
d'année  en  année  fous  le  règne  de 
Frédéric  //,    &    au  moment   où   il 
ctoit  impollible  de  l'éluder  plus  long- 
temps ,   la  mort  de  ce  prince  étoit 
venue  lui  offrit  de  nouveaux  moyens 
de    délais.  Auffi  lorfque    les    jeunes 
princes  après  leur  élection  firent  de- 
mander  cet  acte  de  foumifîion   aux 
Hambourgeois  ,  ils  fc  fondèrent  pour 
la  différer  fur  ce  que  leurs  co-états 
ne  l'avoient   point    fait    encore ,   6c 
fur  ce  que  les  princes   n'a\  oient    pas 
icncore  reçu  eux -mernes  l'inveititure 
du    Huljiun.  En  effet   cette  invefti- 
turc  avoit  été  déjà  demandée  à  l'em- 
pereur ,    mais   elle  ne  fut   conférée 
que  l'année  (uiv&ate. 

11   relloii   encore  une  autre   invef- 
titure  à, recevoir  qui  n'etoit   pas  lu- 
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■f"r"    -  jette  à  toutes  ces  difficultés.  Je  veux 
Chre.    parler  de  celle  du  duché  de  Slefwic 
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comme  net  mouvant  de  la  couronne. 
Tous  les  fénateurs  ayant  eu  ordre 
de  fe  rendre  à  Copenhague  ,  cette 
alTemblée  préfidée  par  les  feigneurs 
régens  fit  fommer  les  ducs  d'y  venir 
recevoir  l'inveftiture  de  ce  qu'ils  pof- 
fédoient  dans  le  Slefwic.  Ils  y  envoyè- 
rent leurs  plénipotentiaires  &  le  roi 
lui-même  s'y  fit  repréfenter  dans  fa 
qualité  de  duc ,  par  Henri  Rant^ow. 
Cet  a&e  n'a  plus  beibin  d'être  expli- 
qué. Tout  fe  paffa  comme  dans  le 
précédent,  &  conformément  au  traité 
d'Odenfée. 

L'année  fuivante  les  états  des  du- 
Voyez  chés  confcntirent  enfin  à  prêter  l'hom- 
ci-defftis  inagc  &  le  ferment  de  fidélité  à  leurs 
\  a"llec  princes.    Ils   s'aifemblèrent  à  Flens>. 
bourg  y  &  deux  fénateurs  avec  Ram- 
mel    gouverneur  du  roi  y   représen- 
tèrent ce  prince  dans  cette  cérémo- 
nie. Ils  furent  obligés  en  même  temps 
de  promettre  aux  états  que  leurs  pri- 
vilèges leur  feroient  confirmés  lors- 
que  le   roi    feroit   majeur ,  dans   la 
même  forme  qu'ils   l'avoient  été  p;ir 
Frédéric  H.  Philippe  y  vint  auffi  recc 
voir  un  pareil  hommage  comme  au 
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de    la  branche  de    Holjlein  Gottorp.  , 

Les  états  renouvellèrent  leurs  griefs  Chrf. 
à  cette  occafion  ,  &  infiftèreut  fur  tien  IV. 
ce  qu'ils  fulfent  inceflhmment  reciref-  159°- 
fés  }  mais  ils  parurent  tellement  com- 
pliqués avec  d'autres  qucftions  dif- 
ficiles ,  qu'après  beaucoup  de  débats 
on  ne  put  rien  arrêter  fi  ce  n'efl: 
qu'on  en  traiteroit  bientôt  dans  une 
nouvelle  diète.  La  mort  inopinée 
du  jeune  duc  Philippe  qui  fuivit  de 
près  fit  renvoyer  cette  diète  à  un 
temps  plus  éloigné.  Il  fut  remplacé 
par  fon  frère  Jean  Adolphe  déjà  ar- 
jehevéque  de  Brème  &  évêque  de 
Ij/foot  qui  content  de  fes  nouveaux 
jttats  réligna  fes  bénéfices  à  fon  frère 
padet. 

Il  étoit  temps  de  faire  connoître  en  158*. 
aux  Norvégiens  le  monarque  que 
le  fénat  leur  avoit  donné,  &  auquel 
ils  avoient  promis  de  fe  foumettre. 
Il  falloit  recevoir  leurs  hommages 
Se  leurs  fermens  ,  &  prendre  avec 
eux  en  retour  les  engagemens  ordi- 
îaires.  'l'ont  cela  exigeoit  un  voyage 
m  Norvège  ,  &  c'etoit  fans  doute 
la  jeuncllc  du  roi  qui  l'avoit  fait 
lillcrcr  ;  mais  la  maturité  précoce 
Je  fon  efprit,  la  force  de  fa  fauté  . 
Tomt  fil.  Il 
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—  '     "i  '  fon  goût  même  pour  la  navigation 
Chre-    qui  fe  développant  de  bonne  heure 

TI£N  1V#  l'avoit  déjà  rendu  habile  dans  cet 
159f'  art,  toutes  ces  confidérations  déter- 
minèrent les  régens  à  le  conduire  en 
Norvège  fans  plus  de  délais.  Une 
efcadre  l'efcorta  jufques  à  Opflo ,  au- 
jourd'hui Chrijîiania  }  le  grand  chan- 
celier, l'amiral  &  le  grand  tréforier 
l'y  accompagnèrent.  Les  vafTaux  Si 
officiers  de  la  couronne ,  les  évêques, 
les  députés  du  clergé ,  des  villes  & 
des  payfans  lui  prêtèrent  ferment  de 
fidélité  pour  eux  &  pour  tout  le 
royaume.  Le  jour  fuivant  les  princi- 
paux membres  des  états  s'étant  raf- 
femblés  remirent  au  roi  un  mémoire 
contenant  les  griefs  dont  ils  deman- 
doient  la  réparation.  La  noble/Te  , 
le  clergé ,  les  bourgeois  &  les  pay- 
fans avoient  tous  leurs  fujets  de 
plainte  particuliers.  Les  régens  pro- 
mirent de  les  examiner  avec  atten- 
tion dans  une  affemblée  complète 
du  fénat.  La  matière  étoit  en  effet 
importante  &  digne  d'une  mûre  dé-j 
libération.  D'ailleurs  on  étoit  pre/fé 
de  retourner  à  Copenhague.  Ainfi 
le  refte  du  court  féjour  que  le  roi 
fit  cji  Norvège  fe  pafla  à  juger  des 
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caufes  particulières  ,   &    à    prendre  ■■ 

part  aux  fêtes  &.  aux    réiouiflances   Chriî;t 

il-  }  TIEN  IV. 

publiques. 

Peu  de  temps  après   leur   retour     IÎ?I* 
le  roi  Se  les  régens   aflemblèrent  à 
Copenhague  tous  les  fénatcurs.  Ces 
fortes    d'afTemblées  qui  Ce    tenoient 
ordinairement  une  fois  l'année  étoient 
tout  à  la  fois  le  grand  confeil  du  roi 
&  de  la  nation  pour  les  affaires  im- 
portantes ,    &  le  tribunal    fupréme 
auquel  fe  portoient  en  dernier   ref- 
fort  les  caufes  majeures  &  tous  les 
griefs  que  les  fujets  pouvoient  avoir 
3  alléguer.  Dans  celle-ci  il  fut  d'abord 
queftion    de  juger  quelques  procès  , 
bc  entr'autres  celui  qu'intentoit  à  trois 
gentilshommes  un  Jutlandois  nommé 
Skram  ,  que  ces  jeunes  gens  avoient 
attaqué  &  cruellement  mutilé.  Cette 
affaire  fournit  une  occafion  au  jeune 
roi  de  faire  connoître  fon  caractère 
ipar  Ufl  trait  alfez  remarquable.    Plu- 
teurs  fénatcurs  paroilTant   incliner  à 
jfer  d'indulgence  envers  les  coupa- 
les    en   conlidération  de   leur  naif- 
"anec ,  Ckrétkn   demanda  fi  la  loi  ne 
nononçoit  aucune  peine  dans  les  cas 
:le  c  rte  I  ticelier  ayant 

«'•pondu  que  la  feule   loi  de  Scanie 
H    ii 
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en  faifoit  mention ,  &  ftatuoit  la  perte 
Chee-  de  l'honneur  &  une  amende;  mais 
tien  IV.  qUe  cette  ]0j  d'une  province  ne  pou- 
1591  '  voit  être  appliquée  à  ce  qui  s'étoit 
palTé  dans  une  autre,  le  jeune  prince 
îe  leva  &  prenant  la  parole  avec 
une  extrême  vivacité  :  quoi  !  dit-il  , 
un  gentilhomme  de  Jutlande  tieji-il  pas 
l'égal  d'un  gentilhomme  de  Scanie  ?  Une 
acîion  ai/JJi  brutale  ne  déshonore- t-elle 
pas  un  gentilhomme  de  quelque  pro- 
vince quil  [oit  ?  Que  les  coupables 
foient  donc  condamnés  à  cette  peine  : 
c\Jl  ainfi  que  je  les  juge.  Les  féna- 
teurs  furpris  ne  purent  s'empêcher 
d'acquiefcer  à  ce  jugement  d'un  prince 
de  quatorze  ans  qui  caufa  fans  doute 
encore  une  admiration  &  une  joie 
plus  grandes  dans  le  refte  de  la  nation. 
En  effet  fi  d'un  côté  cette  faillie 
vertueufe  dans  fon  principe  faifoit 
honneur  au  cœur  du  jeune  monar- 
que, la  hardieffe  avec  laquelle  il  pa£ 
foit  par  deiTus  des  formes  établies 
pouvoit  donner  quelque  inquiétude  à 
des  hommes  d'état. 

Les  griefs  allégués  par  les  Nor- 
végiens occupèrent  furtout  cette  a£ 
fembléc.  Les  plaintes  de  l'ordre  du 
clergé,  de  celui  des  bourgeois  &  des 
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payfans  étoient  peu  confidérables,  &— — * 
on  y  eut  bientôt  remédié  par  quel-  Chre- 
qucs  ordonnances.  Celles  des  nobles TIE 
étoient  graves  &  en  grand  nombre.  Iî?1, 
Les  principales  concernoient  leurs 
privilèges  qui  félon  eux  avoient  été 
attaqués  &  reltreints  de  plusieurs 
manières ,  mais  furtout  par  les  chan- 
celiers étrangers  qu'on  leur  avoit 
donnés ,  &  qui  avoient  diftrait  ou 
emporté  en  Dannemarc  les  titres  les 
plus  précieux  de  leurs  libertés  &  des 
droits  du  royaume.  Le  fénat  répon- 
dit très  -  favorablement  à  prefque 
toutes  leurs  demandes.  Il  leur  promit 
de  faire  rechercher  &  rcllituer  tous 
les  anciens  titres  &  actes  appartenant 
là  la  Norvège  ,  de  leur  donner  un 
chancelier  choifi  entre  un  certain 
(nombre  de  fujets  qu'ils  préfenteroient 
eux-mêmes,  &  cela  fut  exécute  fans 
Bêlai.  11  s'engagea  à  ne  plus  conférer 
juà  des  Norvégiens  les  fiefs  de  la 
couronne  de  Norvège,  ce  qui  cauû 
d'autant  plus  de  joie  qu'il  n'y  avoit 
dors  que  trois  de  ces  fiefs  qui  ne 
fuirent  pas  dans  des  mains  étrangè- 
res. I  nfiii  il  prit  diverfes  me&rei 
pour  relever  c^c  Contenir  la  noblelle 
Lie  ce  royaume ,  ci  il  ordonna  cou- 

lliïj 
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■»■  formément  à  fes  défîrs  qu'on  réparât 

Chre-    foigneufement  les  places   fortes  qui 

tien  IV.  juj  fervojent  de  défenfe.  Je  paffe  fous 
IS91>  fîlence  plufieurs  articles  de  moindre 
coiiféquence  :  ceux  qu'on  vient  de 
rapporter  fuffifent  pour  nous  donner 
une  idée  de  l'état  de  la  Norvège  à 
cette  époque.  Il  eft  aifé  de  s'apper- 
cevoir  que  la  nobleife  Norvégienne 
n'avoit  pas  profpéré  fous  le  gouver- 
nement de  la  nobleife  Danoife ,  de- 
puis que  les  tumultes  arrivés  fous 
Chrétien  III  avoient  fourni  un  pré- 
texte à  celle-ci  d'appéfantir  fon  joug. 
Le  fénat  actuel  venoit  de  fe  montrer 
plus  politique  &  plus  jufte  dans  fa 
conduite  avec  cette  brave  &  fidelle 
nation  j  mais  malgré  tout  ce  qu'il 
fit  ou  promit  de  faire  en  cette  occa- 
fïon  en  faveur  des  gentilshommes 
Norvégiens ,  le  coup  étoit  porté  ,  Se 
cet  ordre  ne  fe  releva  jamais.  Il  con- 
tinua à  tomber  dans  l'obfcurité ,  ou 
à  s'éteindre  dans  l'indigence,  &  il 
refte  à  peine  aujourd'hui  quelque  foi- 
ble  refte  de  cette  nobleife  aurefois 
aufli  nombreufe  que  fière  &  remuante, 
&  qui  avoit  tant  de  fois  porté  la 
terreur  chez  les  étrangers  ,  tk  le  trou* 
ble  dans  fon  propre  fcin. 
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En  s'attachant  les  Norvégiens  par' 


ces  iuft.es  égards ,  les  regens  égale-   Ch  *:,, 
,    b  ,      ' ,  1   •  tien  IV, 

ment  prudens  dans  leur  conduite  avec 

les  états  voifins  favoient  affermir  la 
paix  dont  le  royaume  jouiiîbit  fans 
lui  faire  rien  perdre  de  fa  dignité. 
Ce  fut  fur  ces  principes  de  fermeté 
&  de  modération  qu'ils  négocièrent 
avec  les  Suédois  dans  une  conférence 
qu'ils  eurent  avec  leurs  députés.  On 
s'étoit  promis  par  le  traité  de  Stettin 
de  tenir  ces  conférences  auiîitôt  qu'il 
s  élèveroit  le  différend  le  plus  léger 
entre  les  deux  nations.  Le  lieu ,  la 
forme,  la  manière  d'y  traiter  avoicnt 
été  prévus  avec  tant  de  foin  qu'une 
rupture  fembloit  être  devenue  ôien 
difficile.  Il  faut  convenir  du  moins 
qu'on  prévenait  par  -  là  celles  qui 
pouvoient  naître  d'un  mal-entendu 
ou  du  premier  mouvement  d'un  prince 
(ai  d'un  minière  trop  impétueux. 
Trois  fcnateurs  de  chaque  royaume 
l'étant  donc  réunis  fur  les  frontiè- 
res exposèrent  &  difcutèrent  les  di- 
vers griefs  qu'ils  avoicnt  à  la  charge 
l'un  de  l'autre.  Les  Suédois  fc  plai- 
gnoic:it  entr'autres  chofcs  des  liai- 
ion>  du  Dannemarc  avec  les  Knifea 
icuii  ennemis.  On  leur   fit  entendra 

U  iv 
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— "         que  les  ambaffadeurs  Ruffes  n'avoient 
Chre-    eu  d'autre  objet  en  venant  en  Dan- 

tien  IV.  nemarc  qUe  ^e  féliciter  le  roi  fur  fon 
1S91'  avènement ,  &  de  fixer  ies  limites 
des  deux  états  aux  extrémités  de  la 
Laponie  où  ils  fe  touchent.  Mais 
on  leur  refufa  de  fufpendre  le  com- 
merce &  la  navigation  avec  les  Ruf- 
fes comme  les  Suédois  le  défîroient. 
On  renvoya  à  cinq  ou  fix  ans  la  dé- 
cifion  finale  du  différend  fur  l'ufage 
des  trois  couronnes  dans  les  armoi- 
ries ,  différend  fur  lequel  le  traité 
de  Stettin  n'avoit  prononcé  que  pro- 
vifionnellement.  Les  autres  difficul- 
tés beaucoup  moins  importantes  fu- 
ïèiiî  également  appianies  ou  du  moins 
éludées ,  &  les  miniftres  des  deux 
côtés  s'en  retournèrent  fatisfaits. 

Les  villes  anféatiques  n'étoient  pas 
traitées  avec  autant  d'égards.  Leurs 
députés  venoient  de  s'affembler  ex- 
traordinairement  à  Lubeck  ^  pour  re- 
chercher les  caufes  &  les  remèdes 
du  dépériffement  de  leur  commerce. 
En  effet  cette  ligue  anféatique  autre- 
fois Ç\  floriffante ,  &  môme  H  formi- 
dable dans  tout  le  Nord,  voyoit  fa 
puiffancc  prefqu'anéantie  &  fon  cré- 
dit s'évanouir  avec  fes  richclfcs.  Ce- 
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toit  bien  envahi  qu'elle  vouloit  lut-  —  * 
:er  contre  fa  mauvaife  fortune.  Sa  Chrf- 
iécadence  tenoit  à  un  concours  de TIEN 
aufes  dont  il  n'y  en  avoit  aucune  I591, 
i  ne  fût  au-delfus  de  fon  pouvoir. 
Ile  avoit  fon  principe  dans  la  dé- 
:ouverte  de  l'Amérique,  dans  le  pro- 
rès  des  lumières ,  dans  celui  de  l'art 
nilitaire  &  furtout  de  l'attaque  des 
jlaces  ,  déformais  toujours  faciles  à 
>rendre  ,  dans  l'établiifement  des 
roupes  réglées  fi  fatales  à  toute 
iberté ,  dans  la  communication  que 
es  Anglois  s'étoient  ouverte  avec 
a  RufTie  par  Archangel ,  enfin  dans 
.'élévation  de  cette  république  de 
narins  &  de  commerçans  fonnéc  fî 
■apidement  dans  les  marais  des  Pays- 
Sas  '■,  avides  &  infatigables  rivaux 
dont  nulle  nation  ne  pouvoit  foute- 
îir  la  concurrence.  A  ces  caufes  gé- 
lérales  il  faut  joindre  les  atteintes 
jarticulièrcs  que  la  jaloufic  des  ail- 
les nations  avoit  portées  au  corn- 
nerec  des  villes  anféatiques.  C'cft 
inti  que  la  reine  d'Angleterre  & 
es  Hollandois  avoient  troublé  ou 
cftreint  leur  navigation  -,  &  qu'on 
ivoit  peu  rcipeôé  leurs  privilèges  à 
Jltrgfn  eu  Noivègc  où  et  oit  un  de 

II  v 
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— '■■        leurs  principaux    établiffemens.    Ils 
Chre-   défîroient  6c  avec    raifon   de    faire 

•jien  IV.  remettre  les  chofes  fur  l'ancien  pied, 
IS91,  &  ce  fut  un  des  principaux  objets 
des  délibérations  de  leurs  députés  , 
mais  ils  virent  bientôt  que  les  cir- 
conftances  leur  étoient  peu  favora- 
bles, &  que  le  parti  le  plus  fage 
étoit  de  s'y  foumettre. 

Le  jeune  monarque  continuoit 
cependant  à  fe  rendre  cher  à  la  na- 
tion par  les  grandes  efpérances  qu'il 
îui  donnoit,  &  qui  fe  confirmoient 
de  jour  en  jour.  Son  génie  le  por- 
îoit  furtout  aux  connonTances  qui 
fervent  à  former  un  général  de  terre 
&  de  mer.  On  en  vit  une  nouvelle 
preuve  dans  une  vifite  qu'il  fit  au 
célèbre  Tycho  Brahe  dans  fon  isle  de 
5592-  Hveen.  Il  y  donna  la  plus  grande 
attention  à  tous  les  inftrumens,  les 
atteliers  ,  les  chofes  curieufes  dont 
ce  lieu  étoit  rempli ,  &  il  fe  mon- 
tra digne  par  fon  emprelfement  à 
s'inftruire ,  fon  intelligence,  &  fes 
libéralités  de  pofféder  dans  Ces  états 
un  homme  fi  illuftre  &  le  plus  beau 
monument  que  l'amour  des  fciences 
eut  élevé  depuis  leur  renouvellement. 
Chrétien  IV  s'arrêta   quelque   temps 
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dans  cette  isle  j  il  s'y  fit  inftruire  de   ■    *■■■    ■ 
divers  détails  relatifs  à  1'aftronomie ,   Chee- 
aux  mathématiques,  mais  furtout  auTIE 
génie  &  à  l'architecture  navale  qui    IS93* 
étoit  fou   étude  favorite.    Il  recom- 
manda à  Brahe  un  nombre  de  jeunes 
gens  qu'il  vouloit  faire  inftruire  à  fou 
école  auxquels  il  aflîgna  des  penlions 
fur  (es  revenus  particuliers.  Il  aug- 
menta ceux  de  Brahe  lui-même. 

Il  ajouta  à  ces  dons  celui  de  fou 
portrait  ,  préfent  que  ce  favant  ac- 
quitta par  une  fphère  qu'il  avoit  faite 
lui-même ,  &  qu'il  donna  au  roi  5 
elle  repréfentoit  avec  beaucoup  d'art 
les  mouvemens  des  aftres  &  les  au- 
tres apparences  céleftes.  Toutes  ces 
murques  d'eftime  donnèrent  dès-lors 
de  la  jaloufie  à  quelqu'une  de  ces 
âmes  viles  qui  fe  trouvent  toujours 
à  la  fuite  des  rois,  &  qui  ne  pou- 
vant rien  faire  de  glorieux  ou  d'utile 
cherchent  à  abailfer  le  mérite  qu'ils 
ne  peuvent  atteindre.  On  croit  du 
moins  que  c'eft  dès  -  lors  que  les 
ennemis  de  Tycho  Brahe  conçurent 
le  lâche  projet  de  le  perfécuter  '7 
•t  qu'ils  n'exécutèrent  que  trop 
bien  dans  la  fuite,  comme  on  le  dira 
en  fon  lieu. 

Il  vj 
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,Lhi mmmm  Cette  application  à  des  objets  fé- 
Chre-    rieux  &  utiles  ,  cet  emprefTement  à 

ïien  IV.  cujtiver  fon  efprit  dans  un  âge  où  la 
1^i'  plupart  des  princes  ne  vivent  que 
pour  les  amufemens  ?  méritèrent  de 
bonne  heure  au  jeune  Chrétien  l'e£- 
time  de  fes  fujets  8t  des  étrangers. 
L'empereur  Rodolphe  II  lié  avec  Ty- 
cho  Êrahe  par  le  goût  des  mêmes 
fciences,  entendit  parler  avec  joie 
de  l'accueil  qu'elles  recevoient  à  la 
cour  du  roi  de  Dannemarc,  de  la 
protection  qu'elles  pouvoient  en  ef- 
pérer ,  &  du  mérite  de  ce  prince. 
Il  voulut  lui  donner  des  marques  de 
fon  eftime  ;  &  dès  que  Chrétien  fut 
*5i>3-  entré  dans  la  dix-feptième  année  , 
il  lui  accorda  une  difpenfe  d'âge 
pour  qu'il  pût  prendre  pofleflion  des 
états  de  Holjiein  &  àHOldenbourg  ?  ne 
croyant  pas  ,  difoit  -  il ,  quil  y  eut 
perfonne  qui  V égalât  en  jujlice  ,  en 
fagejfe  &  en  Bonté  ,  &  qui  pût  être 
plus  capable  du  gouvernement.  Ainfi 
devenu  majeur  dans  cette  partie  de 
ces  états  &  dans  le  duché  de  Slef- 
wic  le  roi  alla  y  recevoir  de  nou- 
veaux fermens  de  fidélité  ,  &  con- 
firma de  fon  côté  les  privilèges  des 
prélats ,  de  la  noblcfTe  &  des  villes. 
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II  renouvella  &  confirma  l'union  éta-— — — * 
blie  par  Chrétien  III '..entre  ces  duchés  Chre- 
&  le  royaume,  &  donna  à  RammelTlzs 
fon  gouverneur  la  principale  part  à     IS9J' 
l'adminiftration  de  ces  provinces.  A    Voyez 
l'égard  du  partage  qu'il  reftoit  à  en  â-àeffru 
faire  entre  fes  frères  &  lui,  il  corn-  aI.^"nec 
mença  dès-lors  à  en  être  question  , 
mais  cette  affaire  toujours  fi  délicate 
&  fi  épineufe    faifoit   entrevoir   des 
difficultés  qui  la  firent  renvoyer  à  un 
autre  temps. 

La  mort  du  grand  chancelier  Ni- 
colas Kaa s  occafionna  l'année  fuivante  *SW 
\e  nouveaux  changemens  dans  la  ré- 
gence. Je  dis  nouveaux ,  parce  qu'il 
s'en  étoit  déjà  fait  par  la  démiffion 
volontaire  du  grand  tréforier  Val- 
kendorff auquel  avoit  fuccédé  Haquin 
Ulfstand  ;  iSc  par  celle  du  grand 
amiral  Munck:  ces  démiffions  annon- 
ccroient  allez  que  la  minorité  de 
Chrétitn  Tlr  fut  orageufe  comme  tou- 
tes les  autres ,  &  qu'il  ne  régna  pas 
toujours  beaucoup  d'harmonie  entre 
les  membres  de  la  régence,  quand 
nous  ne  le  fuirions  pas  d'ailleurs.  In 
effet  rhiffoirc  nous  apprend  que  leur 
méGntelligence  éclata  fouvent  m- 
dchors ,  &  qu'elle  eut  pu  avoir  de 
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—  fâcheufès  fuites ,  fi  la  reine  douairière 

Chre-  ne  les  eut  prévenues.  Les  caufes  de 
tien  IV.  ces  brouilleries  trop  fréquentes  nous 
1594*  font  inconnues,  &  elles  ont  eu  trop 
peu  d'effets  remarquables  pour  qu'il 
importe  de  les  rechercher.  J'obfer- 
verai  feulement  que  la  mort  du  grand 
chancelier  fut  une  perte  réelle.  C'é- 
toit  un  homme  digne  de  cette  place 
éminente  par  fon  favoir ,  par  {es 
talens  &  par  fa  longue  expérience 
acquife  dans  les  négociations  les  plus 
importantes  &  les  commiffions  les 
plus  difficiles.  Ainfi  des  quatre  ré- 
gens élus  d'abord  après  la  mort  de  * 
Frédéric  IF ,  il  ne  reftoit  plus  que 
George  Rofencranvç. 

L'office  de  grand  chancelier  de- 
venu vacant  par  la  mort  de  Kaas 
donna  lieu  de  délibérer  dans  le  fé- 
nat ,  s'il  ne  convenoit  pas  de  décla- 
rer le  roi  majeur.  Ilétoitde  règle  que 
le  roi  feul  conférât  cette  éminente 
dignité  ,  la  première  du  royaume 
après  celle  du  grand-maître  (i).  Lui 


(i)  Le  grand  chancelier  étoit  le  principal 
miniltrc  du  roi  &  du  royaume.  Toutes  les; 
affaires  de  la  plus  haute  importance,  inté- 
rieures &  étrangères,  étoient  l'ous  fa  direction , 
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iêul  en  effet  en  difpofoit  en   faveur  ■ 

de  qui  il  jugeoit  à  propos,  fénateur  Chre- 
ou  non,  Se  fans  que  le  fénat  luiTIENlV' 
recommandât  perfonne ,  comme  ce-  1S94* 
toit  l'ufage  pour  les  autres  grands 
offices.  On  alléguoit  d'ailleurs  la 
maturité  bien  reconnue  de  l'efprit 
du  jeune  monarque,  Ces  connoiiïan- 
ces  avancées,  fon  émancipation  dans 
fa  qualité  de  duc  de  Slefwic  &  de 
Holftein  ,  l'âge  de  18  ans  qu'il  avoit 
atteint ,  l'exemple  de  toutes  les  au- 
tres nations  dont  aucune  n'attend 
plus  long-temps  la  raifon  dans  fes 
maîtres  ,  tandis  que  plufieurs  font 
même  perfuadées  que  la  Providence 
veillant  particulièrement  fur  les  rois 
les  rend  dignes  de  l'être  dès  l'âge 
de  quatorze  ans.  Toutes  ces  repré- 
fentations  ne  produiu'rent  pour  lors 
aucun  effet.  Le  roi  relia  mineur ,  & 
la  place  de  grand  chancelier  ne  fut 


&  c'efr  pour  cela  qu'il  nccnmpapnoit  d'ordi- 
naire le  roi  dani  tous  Tes  voyages.  Il  ne  faut 
pas  confondre  cette  dignitt  avec  celle  de 
chancelier  du  royaume  :  celui-ci  «.toit  le  chef 
iU  li  in*1!'  ,  ,'i-peu-pri  s  ce  qu'eft  le  Lord 
de  julticc  en    Angleterre. 

une   favante  note  de   M. 
Stblegel  ■.  \  H',  p.  \-,i  net  no. 
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{■■  '  point  pourvue.  Seefeld  fut  nommé  â 

Chre-    la  place  de  Kaas ,  mais  comme    ré- 
tien  IV.  gent  feulement. 

1594'  a  l'égard  des  duchés  de  Stefwic  & 
de  Holfîein  ,  le  roi  devenu  majeur 
dans  ces  provinces  en  prit  polFeiTion 
folemnellement  dans  une  affemblée 
des  états.  Les  prétentions  de  ces 
états,  celles  des  diverfes  branches 
de  la  maifon ,  celles  des  frères  du 
roi, le  gouvernement  infiniment  com- 
pliqué de  ces  deux  provinces,  tout 
cela  étoit  une  fource  intarifîable  de 
difficultés  ,  de  procès  &  d'inimitiés 
fecrètes  ou  déclarées.  La  reine  douai- 
rière en  qualité  de  tutrice  de  Ces 
deux  fils  cadets  follicitoit  pour  eux 
un  établiflement  dans  les  duchés. 
Une  fuite  non  interrompue  de  par- 
tages de  cette  efpèce  depuis  Chré- 
tien I  jufques  à  Frédéric  II  fembloit 
avoir  donné  force  de  loi  à  cette  dan- 
gereufe  coutume.  D'un  autre  côté 
à  mefure  que  ces  partages  fe  mul- 
tiplioicnt  les  inconvéniens  qui  en 
réfultoient  réclamoient  avec  plus  de 
force  contre  cette  fatale  politique. 
La  plupart  des  maifons  fouveraines 
de  l'Empire  ou  fe  gouvernoient  déjà 
par  des  règles  oppofées  ?  ou  afpiroicut 
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à   les   établir.    Le  jeune    monarque  — '— — - 
étoit  trop  éclairé  pour  ne  pas  fou-    fH  *^y 
haiter    d'arrêter   auffi    chez    lui    les 
progrès  d  un  abus  qui  tendoit  à  anéan-  "*" 

tir  tôt  ou  tard  la  puiffance  de  fa 
maifon  :  il  éluda  encore  les  deman- 
des de  fa  mère  &  de  Ces  frères  , 
quoiqu'appuyées  par  les  vœux  inté- 
rc-ffés  de  la  noblelfe  des  duchés.  Il 
s'oppofa  à  ce  que  ces  deux  princes 
obtinrent  le  droit  de  féance  &  de 
jfufFrage  à  la  diète  de  l'Empire  comme 
ducs  de  Holjiein.  La  reine  avoit  fol- 
Jicité  cette  grâce  pour  eux  ;  mais 
on  l'engagea  à  fe  délifter  de  fa  pour- 
fuite  ,  &  fur  les  repréfentations  du 
roi  &  du  duc  de  Holjkin  Gotiorp , 
l'empereur  &c  les  électeurs  la  refu- 
sèrent nettement.  Ce  droit  une  fois 
acquis  à  ces  princes  les  établiflbit 
néceffairement  ducs  de  Holjiein  ,  & 
par  cela  même  autorifoit  les  nou- 
veaux partages  qu'on  avoit  férieufe- 
ment  rcfolu  de  fupprimer. 

A  l'extrémité  oppofée  île  fes  états  ijjç, 
le  roi  avoit  d'autres  chocs  à  foutc- 
nir.  Les  Kulfcs  s'étendoient  de  jour 
en  jour  dans  îles  portions  de  la  La- 
ponic  qui  rclcvoicnt  depuis  des  Gè- 
clcs  de  la  couronne  de  Norvège,  & 
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-1  '  ils  extorquoient    des  tributs   de   (es 

Chre-    fauvages  habitans.  Qui  eut  cru  que 

TIEN   IV  n  ■    -i  ,  il 

cette  iterile  contrée  pouvoit  deve- 
rs. n\r  jamais  un  objet  d'ambition  pour 
les  princes  voifins ,  eux  qui  régnoient 
déjà  fur  des  états  beaucoup  plus  vaf- 
tes  qu'il  n'en  étoit  befoin  pour  leur 
propre  grandeur  &  pour  le  bonheur 
des  nations  qui  leur  étoient  foumi- 
fes  ?  Cependant  non  -  feulement  les 
Rulfes  vouloient  s'en  approprier  quel- 
ques parties  ,  mais  les  Suédois  for- 
moient  aufTi  des  projets  fur  ces  pro- 
vinces ?  &  l'on  verra  bientôt  à  quel- 
les extrémités  ces  querelles  une  fois 
allumées  portèrent  les  deux  nations. 
Il  n'eft  pas  temps  encore  d'expofer 
ce  qui  donna  lieu  à  ces  démêlés  , 
ni  les  titres  &  les  prétentions  des 
divers  partis  :  il  fuffit  de  remarquer 
ici  qu'elles  datent  de  cette  année. 
A  l'égard  des  Rufles  ils  fe  conten- 
tèrent de  propofer  des  congrès  pour 
fixer  des  limites  ,  &  ces  négociations 
fouvent  interrompues ,  prefque  tou- 
jours inutiles,  ne  finirent  du  moins 
jamais  par  des   voies  de  fait. 

La  Norvège  reçut  en  même  temps 
un  ordre  du  fénat  de  Dannemarc  qui 
lui  impofoit  une  contribution  extraor- 
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î  dinaire.  C'étoit  pour  fubvenir    aux      

frais    du  couronnement    du    roi  qui   Chre" 

j  •       r      C   ■         l>  r   •  l       TIEN  IV. 

devoit  le  taire  1  année  luivante.  La 
chofe  en  elle-même  n'étoit  ni  nou- 
velle ni  irregulière:  l'ufage  alfujct- 
tifloit  tous  les  fujets  du  roi  à  cette 
forte  d'impoiition  \  mais  c'étoit  peut- 
être  la  première  fois  que  le  fénat  de 
Dannemarc  levoit  des  impôts  fur  les 
Norvégiens  qui  fe  croyoient  les  fu- 
jets, non  de  ces  fénatcurs  en  quel- 
que forte  étrangers  pour  eux,  mais 
du  prince  auquel  feul  ils  s'étoient 
fournis. 

Pendant  que  tout  fe  préparoit  pour 
cette  grande  cérémonie  le  roi  accom- 
pagné du  grand  amiral  Munck  ,  des 
fénateurs  Seejè/ii&i.  Rant^ow ,  de  Henri 
Rant^ow  gouverneur  de  Huljhin,  & 
d'une  efeorte  brillante  de  lept  cent 
cavaliers ,  entreprit  un  voyage  dans 
les  provinces  voilincs  de  l'Allemagne. 
Il  fe  rendit  d'abord  à  Hambourg  où 
il  fut  reçu  avec  beaucoup  de  pompe  ; 
il  fit  enfuite  quelque  (ejour  chez  les 
ducs  de  Bmniwick  &:  de  I  .unebourg 
(c*  parens,  &  à  Berlin  où  l'électeur 
avec  toute  (.1  famille  lui  fit  l'accueil 
le  p  1 1  j  3  dtftingué.  En  pafTànt  à  Mag- 
debuurç    il  vit   la  priucelle  Anne  Ca- 
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*     '  '       therine  de  Brandebourg  petite  fille  de 
Chre-    1  électeur  qu'il  époufa  dans  la  fuite. 

tien     .  £t  ^  retourna  dans  fes  états  par  le    g 
1S9S'    Mecklenbourg ,  où  il  s'embarqua  après    m 
avoir  fait  une  vifite  au    duc    Ulrich    e 
fon  ayeul  maternel.  Il  invita  durant  L 
ces  voyages    ce  prince  &  plusieurs 
autres  aux  fêtes  de  fon   couronne- 
ment :  car  dans  ce  temps-là  ces  vifi- 
îes  étoient  entre  les  princes  voifîns 
&    amis  un   ufage    de  bienféance  , 
comme  elles  le   font  encore    aujour- 
d'hui entre  particuliers.  L'intervalle 
entre  la  condition  des  rois  &    celle 
des    autres    hommes    n'étoit    pas    fi 
vafte    qu'il    l'eft  devenu   depuis.  La 
liberté ,  la  {implicite  des  mœurs    les 
rapprochoient  encore.  Dans  les  pays 
du  Nord  la  plupart  des  princes  n'a- 
voient  long-temps  vécu  que  comme 
les  premiers  gentilshommes  de  leurs 
états. 

Toute  la  noble/Te  des  deux  royau- 
mes devoit  auili  afTifter  à  cet  adle 
folcmnel  du  couronnement.  Le  fénat 
lui  adrelfa  des  lettres  qui  lui  enjoi- 
gnoient  de  fc  rendre  pour  cet  effet 
à  Copenhague  au  milieu  du  mois 
d'Août  ,  bien  montée  &  bien  équi- 
pée. Tous  les  princes  amis  ou  alliés 
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la  maifon  royale  furent  aufîî  in-        "  — ' 
ités  dans  les    formes  ;  &    dans    le  Chr*" 

ni  \     r  •  1         1      TIEN  IV. 

jmps  fixe  pluneurs  princes  de  la 
îaifon  de  Brandebourg ,  de  celles  I59 
2  Lunebourg,  de  Slefwic  Holftein, 
n  comte  Palatin  de  Neubourg,  un 
ne  de  Poméranie,  arrivèrent  avec 
s  nombreufes  efeortes.  Ceux  qui 
excusèrent  d'y  venir  en  perfonne 
Dmme  le  roi  d'EcolTe,  1  électeur  de 
axe  ,  &c.  s'y  firent  repréfenter  par 
:urs  amballadeurs.  Les  villes  de 
ubtek ,  de  Hambourg ,  de  Dantqig  y 
e  Rojiock ,  de  Straljund  y  envoyèrent 
ufli  des  députés  dans  ce  but.  L'é- 
lat  de  la  fête  devoit  être  encore 
;levé  par  les  noces  de  la  princelïe 
lugufte  fœur  du  roi  qui  fut  accor- 
cc  dans  le  même  temps  à  Jean  Adol- 
he  chef  de  la  branche  de  Holjlein 
"rottorp.  Avant  que  tous  ces  hôtes 
rrivaHent ,  le  fénat  allbmblé  expe- 
ioit  les  affaires  qui  ne  pouvoient 
ouffrir  de  délai.  Une  des  principa- 
es  étoit  de  réparer  les  pertes  que 
on  corps  avoit  faites  depuil  la  mort 
le  Frédéric  H,  &  de  pourvoir  aux 
panels  om"ccs  de  la  couronne.  La 
nort  de  Geérgt  Ro/èncrant^  venoit 
le  lailfer  une  huitième  place  vacante 
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^'"        dans  le  fénat.  Le  roi  difpofa  de  ces 
Chre-    emplois    de    la    manière     fuivante. 

Vl™  ÎY- Chripphie  Valkendortfàe  grand  tré- 
W6'  forier  fut  fait  grand  maître,  Chrétien 
Friis  grand  chancelier ,  Pierre  Muncfc, 
grand  maréchal  ,  &  huit  nouveaux 
fénateurs  furent  nommés  ,  Rammel 
gouverneur  du  roi ,  George  Friis  , 
Gyllenjiierne ,  Brahe  ,  Lycke  ,  Rofenf- 
par ,  Brock  &  Chrétien  Holck. 

Après  cela  il  fut  queftion  de  dre£ 
fer  le  projet  de  la  capitulation  que 
le  roi  devoit  donner  à  {es  peuples 
en  échange  de  la  couronne.  De  tous 
les  acres  du  couronnement  c'étoit  le 
plus  important  fans  doute  :  c'étoit 
celui  qui  limitoit  les  pouvoirs  du 
roi,  déterminoit  ceux  du  fénat  &C 
des  états ,  renouvelloit  &  confirmoit 
les  principales  loix  politiques  du 
royaume.  En  vain  chercheroit  -  on 
dans  quelqu'autre  fource  des  notions 
plus  sûres  &  plus  exactes  du  droit 
public  de  ce  temps-là.  Il  n'en  refte 
prefque  pas  d'autres  monumens  pu- 
blics &  authentiques.  Cette  considé- 
ration nous  oblige  à  donner  ici  un 
extrait  de  la  capitulation  qui  fut  ar- 
rêtée &  fignée  entre  Chrétien  &  le 
fénat ,  après    diverfes   délibérations 
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jui    durèrent    plufieurs    jours.  Elle  «■ 

îtoit  prefque  mot  à  mot    la  même  Chre- 
pic  celle   de  Frédéric  II  dont  nousTIENlv' 
l'avons  rapporté  que  quelques  traits,     *  *96. 
?our  ne  pas  la  répéter  dans  l'hifroire 
le  ce  règne-ci ,  où  la  connoiilance 
le    cette   pièce    eft  beaucoup    plus 
mportante.  Elle  étoit  compofée  de 
^.8  articles ,  &  d'un  préambule  dont 
,oici  la  traduction  littérale. 

ce  Nous  Chrétien  IV,  roi  &c.  Dé- 
>>  clarons  par  les  préfentes  que  nos 
)  bien-aimés  les  nobles  &  fpe&ables 
a  fénateurs  de  Dannemarc  nous 
1)  ayant  choifi  &  élu  du  vivant  de 
»  très  -haut  &  très  -  puirfant  prince 
»  Frédéric  II  de  glorieufc  mémoire, 
»  notre  très  -  cher  père ,  &  nofis 
0  ayant  reconnu  &  défigné  pour  être 
?»  après  lui  feigneur  &  roi  des  royau- 
»  mes  de  Dannemarc  &  de  Norvège  : 
»  de  même  la  noblerTe ,  les  habitans 
»  des  villes  ,  les  payfans  &  toute  la 
»  communauté  du  royaume  ,  nous 
»  ayant  auflî  reconnu  pour  leur  lé- 
»  gitime  feigneur  &  roi ,  &  eu  cette 
>»  qualité  nous  ayant  prêté  foi  & 
»  nommage  :  de  plus  i'ufagc  étant 
»  dès  le  commencement  qu'un  roi 
»  eu    recevant    la    couronne    royale 
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■»*  ■  "  ■  »  s'engage  avec  les  fénateurs  de 
Chrf-  )}  Dannemarc  pour  eux  &t  pour  la 
EN  '  »  nobleife  &  tous  les  habitans  du 
»  royaume,  &  par  des  lettres  fcel- 
»  lées  de  fon  fceau,  &  confirmées 
»  par  Ton  ferment ,  promette  à  tous, 
»  &  à  un  chacun  en  particulier ,  de 
»  faire  droit  &  juftice,  fuivant  la 
»  loi ,  &  de  leur  confirmer  leurs 
»  libertés  &c  leurs  priviLges  :  A  ces 
»  eau fes  nous  nous  fommes  réunis 
»  avec  nos  chers  fénateurs  (  i),  & 
»  au  nom  de  la  Sainte  Trinité  nous 
»  avons  accordé  &  promis  l'exécu- 
y>  tion  des  articles  fuivans  ».(  Après 
le  premier  article  qui  concerne  le 
maintien  de  la  religion  &  de  la  juf- 
tice, fuivent  ceux  qui  ont  rartyort 
aux  droits  du  fénat  ,  de  la  nobleffe 
ou  du  royaume  en  général.  Ils  fe  fui- 
vent  fans  aucun  ordre  dans  l'original , 
mais  le  lecteur  préférera  fans  doute 
de  les  trouver  rangés  dans  cet  extrait 
fbus  ces  trois  chefs  principaux  ). 

Articles  relatifs  au  fénat, 

«  La    fuprême    autorité  dans    le 

*i  ■   — . — , — . 

0)  Ici  fe  trouvent  les  noms  des  fauteurs 
m  nombre  de  xi. 

»  royaume 
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«  royaume   appartenant   principale-   -  -    ■"* 
»  ment  au  roi,  &;  le  roi  ne  pouvant  Chre- 

■1  r      1        m  TIEN  IV 

n  1  exercer  tout  leul ,  il  y  aura  tou- 
»>  jours  un  grand-maître  du  royaume,  I59  ' 
»  un  grand  chancelier  &  un  grand 
»  maréchal  pris  dans  l'ordre  de  la 
»  noblelfe  Danoife  ,  Icfquels  con- 
ï>  jointcment  avec  les  autres  féna- 
»  teurs  aideront  au  roi  à  gouverner 
»  l'état,  t*  à  expédier  Iqs  affaires 
»  publiques. 

»  Le  roi  n'entreprendra  aucune 
«  guerre  qu'avec  le  confentement  des 
x>  fénatcurs  de  Dknnemarc 

»  Comme  les  fénateurs ,  la  nobleiTe 
ï)  &  tous  les  habitans  du  royaume 
»  font  obligés  de  fc  foumettre  à  la 
v  infifdiction  du  roi  &  du  fënat;  de 
»  fon  côté  le  roi  devra  faire  juftice 
»  ;'i  chaque  membre  du  fënat ,  ne 
î>  lui  marquer  aucune  inimitié,  mais 
•  bien  faire  exécuter  les  jugemens 
)>  (|uc  le  fenat  aura   rendus. 

»  S'il  arrive  que  quelque  pcrfbnne 
»  noble  ou  roturière  fourrre  quel- 
»  qu'injuftice  de  la  part  du  roi,  elle 
»  aura  une  pleine  liberté  d'aller  ilon- 
B  ncr  conuoillaucc  au  grand-maître, 
»  au  grand  chancelier ,  ou  au  grand 
iréchal ,  afin  de  détourner  p 
Tomt  ru.  I 
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—  »  leur   moyen   le   roi   d'y  perfifter. 

Chre-    w  Q,ie  fj  ]e  roi  refufe  de  fe  laifTer 
tien  IV.        .        •  r  ,  ,., 

»  mieux  informer  (  ce  qu  il  promet 

I>9  '  »  de  ne  point  faire  ),  il  devra  affi- 
»  gner  en  faveur  du  plaignant  un 
»  jour  auquel  il  fera  entendu  pai 
»  les  fénateurs  &  par  quelques  mem- 
»  bres  de  la  nobleiTe  appelés  par  le 
w  roi  à  cet  effet  ,  &  il  fera  rendre 
»  un  jugement  définitif  fur  cette 
»  affaire  par  ces  juges  conformément 
»  aux  loix  du  pays. 

»  Lorfqu'un  homme  de  bonne  ré- 
»  putation  fera  aocufé  &  calomnié 
»  devant  le  roi ,  il  refufera  d'ajou- 
»  ter  foi  à  cette  fimple  accufatior 
»  jufques  à  ce  que  l'accufateur  ail 
»  porté  la  plainte  au  roi  &  au  féna! 
»  en  préfence  de  l'accufé ,  &  fi  h 
»  calomnie  eft  prouvée  elle  fera  pu 
ï)  nie  fuivant  la  nature  du  cas. 

»  Le  roi  devra  conférer  aux  fé- 
»  nateurs  des  fiefs  de  la  couronne 
»  qui  les  mettent  en  état  de  fubve 
>*  nir  aux  dépenfes  auxquelles  ils  fou 
»  obligés  par  leurs  emplois. 

»  Le  roi  ne  pourra  fans  le  confen- 
»  tement  du  fenat  donner  à  aucui 
»  étranger  une  place  de  fénateur,  n 
»  même  aucun  fief  de  la  couronne 
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Articles  relatifs  à  la  Noblejfe. 

»  La  noblelTe  Danoife  poflederaTIEN  lV' 
ï)  librement  à  perpétuité  fcs  terres  Iî9 
»  &  Tes  valîaux  tk  fujets  ;  fa  jurif- 
»  diction  fera  aulîi  pleine  &  Tes  fran- 
»  chifes  aulîî  étendues  que  celles  du 
»  roi  clans  les  terres  de  la  couronne. 
»  Elle  jouira  de  tous  fcs  autres  pri- 
»  viléges,  comme  droit  de  chaire  , 
»  de  pèche ,  patronage ,  &c.  fans  au- 
»  cune  reltriction  ni  diminution. 

»  Le  roi  n'exigera  de  la  noblelTe 

»  aucune  impohtion  ni  contribution 

»  que  celles  auxquelles  le  fénat  aura 

»  confenti.  Elle  ne  fera  obligée  à  au- 

t»  cun    autre   fervice    envers  le    roi 

t»  qu'aux  corvées    de    fes    payfans  , 

3»  lorfque  le  roi  &  la  reine    voya- 

»  gent  eux-mêmes  dans  quelque  pro- 

»  vince  du  royaume. 

»  La  noblclfe   aura  la    liberté   de 

s»  faire   le  commerce  de  Ces  denrées 

irec  Us  marchands  étrangers,  8c 

1»  le    roi  ne  pourra   en   défendre    la 

»  fortie     lans    le    confentement    du 

i)>  fénat. 

»  Le  roi  ne  pourra  ni  par  lui-même, 
iij>>  ni  par  dos  perfbnnes  interpolées , 
<»  acheter  des  terres   nobles,  ou  fe 

'   ij 
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m »  les  approprier  à   titre  d'hypothè- 

Chre-    „  glies .  comme  aufîi  les  fénateurs  ni 
tien  IV.      i  u,  /  • 

»  les  nobles   ne    pourront    acquérir 

I^s>  '    »  aucun  domaine  appartenant  à   un 

»  payfan  libre  fans  la  permiffion  du 

»  roi. 

»  Le  roi  ne  devra  conférer  à  au- 
y>  cun  roturier  les  droits  de  la  no- 
»  blelTe  fans  le  confentement  de  toul 
»  le  fénat ,  à  moins  que  ce  ne  foil 
»  à  la  guerre ,  à  quelqu'un  qui  s'en 
»  foit  montré  digne  par  une  action 
»  d'éclat.  Si  un  homme  annobli  & 
))  poffédant  des  terres  nobles  vient 
»  à  mourir  fans  autres  héritiers  que 
»  des  roturiers ,  Ces  terres  ne  paiîe- 
»  ront  ni  à  Ces  héritiers  ni  à  la  cou- 
»  ronne  ,  mais  les  héritiers  feront 
»  tenus  de  les  vendre  dans  l'efpace 
»  d'un  an  &  un  jour  à  quelque  per- 
»  fonne  noble. 

»  Les  officiers  du  roi  ne  pourront 
»  faifir,  arrêter,  emprifonner  aucun 
»  gentilhomme  avant  qu'il  ait  été 
î>  jugé  &  condamné  fuivant  la  loi  , 
»  à  la  réferve  des  cas  où  il  feroit 
»  pris  fur  le  fait. 

»  Les  officiers  du  roi  ne  pourront 
»  défier  un  gentilhomme,  niais  s'ils 
»  ont  fujet  de  fe  plaindre  de  lui ,  ils 
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»  doivent    fe    pourvoir    en   juftice  :  m 

»  que    fi   quelqu'un  veut   défier   un  C"  **y 
»  gentilhomme,  il  doit  lui  envoyer       _ 
»  fes  lettres  de  défi  ouvertes  &  fcel-     J) 
»  lées  par  deux  gentilshommes  ,  & 
»  celui  qui  a  reçu  le  défi  doit  fuivre 
»  ceux  qui   le    lui  ont    fignifié  ,  un 
»  jour    Se   une    nuit  ,   après   l'avoir 
»  reçu  (1). 

)>  Nul  gentilhomme  ne  pourra  être 
»  dépofledé  de  (es  biens  ou  des  fiefs 
»  qu'il  tient  de  la  couronne  qu'après 
»  avoir  été  juridiquement  convaincu 
»  de  trahifon  envers  le  roi  &  le 
»  royaume. 

Articles  concernant  le  Royaume  en 
général. 

»  Le  roi  ne  pourra  fans  le   con- 

)>  lentement  du  fénat  accorder  à  au- 

"  »  cun  étranger  des  privilèges  exclu- 

, _ 


(*)  11  cil  fin^nlicr  Je  retrouver  dans  des 
illoix  comme  celle-ci,   l'ufage    ancien   &   bar- 
bare   dei  défit  <|iii    itoit    ileii    aboli   par    les 
la  tempe.    La   noblefle  attachée  (on 
liroit  prcfque  niperIHtîenreni  pré- 

rogative*, vouloit  fani  doute  fe  confenref  le 
tbuv.  runc   un  titre  de  fon 

.  indépendance. 

I  iij 
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'  X»  fifs  &  autorifer  des  monopoles  qu: 

tChre"    »  regardent  tput  le  royaume. 

■»  Il  fera  obligé  de  maintenir  & 
))  d'obferver  dans  leur  entier  toute; 
)>  les  libertés,  grâces  &  conceffionj 
»  accordées  par  fes  prédéceffeurs, 
»  Il  ne  devra  pas  détruire  les  unes 
»  par  les  autres  en  accordant  des  grâ- 
»  ces  qui    annulient  les  précédentes, 

»  Les  baillifs  ou  gouverneurs  éta- 
»  bîis  par  le  roi  devront  choifir  poui 
»  leurs  officiers  des  fujets  vertueux 
»  &  honnêtes  ,  &  le  roi  ne  pourra 
»  par  le  moyen  de  ces  officiers  fouf 
»  traire  aucune  caufe  à  la  connoif 
»  fance  des  ordinaires. 

»  On  n'employera  pas  abu/îve- 
y>  ment  le  rapport  des  jurés  contre 
»  les  loix,  &  il  aura  lieu  feulement 
5)  dans  les  procès  fur  les  limites.  Lorf 
»  que  le  roi  par  fes  armes ,  ou  pai 
»  des  traités  ,  ou  à  d'autres  titres 
»  aura  acquis  à  l'aide  de  fes  fujets 
»  de  Dannemarc  ,  quelque  terre  on 
w  polfeilion  nouvelle  ,  elle  fera  an- 
»  nexée  à  la  couronne  de  Dannc- 
»  marc  ,  de  laquelle  elle  relèvera 
»  à  perpétuité.  Que  fi  (  ce  qu'à  Dieu 
»  ne  plaifc  )  quelque  province  étoit 
»  conquife   par  l'ennemi   ôf  reprife 
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r>  enfuite  fur  lui,    les  habitans  ren-  ■ 

»  trcroient  dans  tous  leurs  droits  &   Chre- 
»  poifeiTïons.  tien  IV. 

»  Le  roi  devra  faire  au  plutôt  tous     I596' 
»  fes   efforts  pour  réunir   à  la  cou- 
y>  ronne,  avec  l'aide  de  fes  fujets ,  les 
»  Isles  Orcades  &  de  Schaland. 

»  Il  devra  s'employer  de  toutes 
s  fes  forces  à  avancer  les  intérêts 
»  du  royaume ,  à  l'étendre  ,  à  le 
»  relever,  &  à  en  améliorer  la  con- 
r>  dition. 

»  Le  royaume  de  Danncmarc  fera 
n  &  demeurera  ira  royaume  libre 
»  &  électif ,  comme  il  l'a  été  depuis 
•»  les  plus  anciens  temps  ». 

Dans  le  dernier  article  le  roi  s'en- 
e  par  fon  ferment,   fur  fa  foi  Se 
fur  fon    honneur  à    obfcrver  toutes 
ces  promelfes  collectivement   &  fé- 
parément  dans    tous    leurs    points  , 
comme  elles  font  contenues  littéra- 
lement dans  cette  capitulation,  fans 
aucune  referve  ni  fraude.  A  fon  (beau 
iSc  à  fa    Ggnature    font    joints   dans 
l'original  ceux  de  tous  les  fénatcurs. 
I  oui  ce.  préliminaires  importans 
convenus  &    réglés,  on 
émonie  du  couron- 
nement. Une  longue  proccfllon  com- 

1    iv 
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■'■^"»"  pofée  de  la  nobleffe ,    des    gentils- 

Chre-   hommes  &  des  écuyers  de  la  cour, 

TitN  IV.  £e  ceux   jgg  prjnces  étrangers  invi 

1S96'  tés,  des  confeillers  de  Slefwic ,  de 
Holjïein  ,  des  fénateurs  ,  des  grands 
officiers  de  la  couronne  portant  le 
fceptre ,  le  globe ,  l'épée  &  la  cou- 
ronne ,  tous  montés  fur  les  plus  beaux 
chevaux ,  &  dans  lequipage  le  plus 
brillant  précédèrent  le  roi  qui  fe  ren- 
dit aufli  à  cheval  à  la  cathédrale  e£ 
corté  par  les  princes  {es  frères ,  la 
reine  douairière  avec  deux  prince£ 
{es ,  les  princes  étrangers  2*  toute 
leur  fuite.  Quand  ils  furent  en  pré- 
fence  de  l'autel ,  les  grands  officiers 
y  posèrent  les  joyaux  de  la  cou- 
ronne, &  le  roi  s'étant  affis  fur  un 
fauteuil ,  le  grand-maître  fit  la  lec- 
ture de  la  capitulation  jufques  à  l'ar- 
ticle où  le  roi  en  jure  l'obfervation. 
Le  roi  lut  lui-même  cet  article  en 
prêtant  ferment  fur  les  évangiles. 
Cela  étant  fait ,  l'évêque  de  Sélande, 
affilié  par  les  évêques  de  Scanie  & 
de  Fionie  le  facra  ,  lui  remit  1  epée  , 
&  prenant  la  couronne  conjointe- 
ment avec  les  fénateurs  dont  chacun 
s'emprefibit  d'en  toucher  quelque 
partie ,  ils  la  posèrent  fur  fa  tête  : 
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le  fceptre  &  le  globe  lui  furent  auflî  ■■—■'■  ■» 
donnés  par  l'évéque    qui  lui  cxuli-    Chre- 

•       i       r  \>r  r       u       TIENT  IV 

quoit  Je  lens  cache  fous  ces  lymbo- 
les  en  les  lui  remettant,  &  lui  ex-  1S96, 
pofoit  dans  de  courtes  exhortations 
les  devoirs  de  la  royauté.  Cette  cé- 
rémonie étant  finie,  le  roi  fe  plaça 
fur  un  trône  où  il  reçut  les  félicita- 
tions des  princes  &  du  fénat  :  on 
lui  lut  de  nouveau  quelques  parta- 
ges choifis  de  la  bible  ,  &  tout  fut 
terminé  par  un  difcours  de  i  evêque 
de  Sélande. 

Je  pafle  fous  fîlence  toutes  les  fê- 
tes &  les  réjouilîances  qui  fuivirent 
le  couronnement,  &  qui  furent  rele- 
vées par  le  mariage  de  la  fœur  du 
roi  èi.  du  duc  de  Holjldn  Gottorp. 
Les  détails  de  la  magnificence  de 
Kt\>  fêtes  auroient  cependant  de  quoi 
furprendre  ceux  qui  fe  perfuadent 
trop  aifément  que  notre  fiècle  l'em- 
porte à  cet  égard  fur  ceux  qui  Font 
précédé.  Mais  tout  cela  nous  éloi- 
gneroit  inutilement  de  notre  but. 

Tel  fut  le  terme  heureux  d'une 
des  plus  paifiblcs  minorités  dont 
l'hiftoire  fâflê  mention.  A  la  réferve 
de  quelques  mésintelligences  qui  réi- 
tèrent mém«  en  partie  fous  le   voilf 

1  v 


toi       Histoire 

«"  du  fecret ,  &    de  quelques  foibles 

Chre-  atteintes  portées  peut-être  à  l'auto- 
rite  royale ,  la  fagelie  des  regens  oc 
lW  le  bonheur  des  circonftances  avoient 
fait  couler  ces  huit  années  dans  le 
calme  8c  la  profpérité  la  plus  digne 
de  l'envie  des  autres  nations  de  l'Eu- 
rope. On  peut  dire  en  effet  que  hors 
clu  Dannemarc  tout  avoit  été  dans 
le  trouble,  &  dans  la  confufion.  Des 
guerres  fanglantes  contre  les  RulTes 
&  les  Polonois  avoient  épuifé  la 
Suède.  L'Allemagne  &  furtout  la 
Bohême  agitées  par  de  fatales  que- 
relles de  religion  ,  menacées  par  les 
Turcs  ,  &:  plus  encore  par  le  deipo- 
tifme  Autrichien ,  n'avoient  pu  goû- 
ter aucun  calme  durable.  Des  com- 
plots toujours  renaiffans  avoient  em- 
poifonné  la  profpérité  de  FAng%» 
terre  ;  des  factions  avoient  déchiré 
l'EcofTe  \  les  Flamands  foulevant 
avec  indignation  le  joug  E/pagnoI 
l'avoient  vu  toujours  prêt  à  retom- 
ber fur  eux,  tandis  que  la  France 
plus  malheureufe  encore,  déchirée 
pour  ainfi  dire  dans  toutes  {es  par- 
ties ,  dévaftéc  &  inondée  de  fang  , 
n'avoit  celle  d'être  la  proie  de  l'am- 
bition des  étrangers ,  de  l'animofuc 
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des  partis,  &  des  fureurs  du  fana-— — — 
tiûne.  Chee- 

L'avénement  du  jeune  monarque  TIEN  IVt 
ne  pouvoit  que  faire  efpérer  aux  I5? 
Danois  la  continuation  de  leur  bon- 
heur. Les  amufemens  &  les  occupa- 
tions de  fa  première  jeunefTe  n'an- 
nonçoieut  que  des  inclinations  ver- 
tueufcs.  Son  efprit  naturellement  en- 
nemi de  la  frivolité  fe  dirigeoit  de 
lui-même  vers  les  études  qui  for- 
ment le  général  de  terre  &  de  mer  , 
le  politique  &  )c  législateur. 

On  admiroit  furtout  dans  un  rang 
&  dans  un  âge  où  les  parlions  ont 
tant  d'empire  ,  fon  mépris  foutenu 
pour  une  vie  oifive  &  di/Tipée  ,  8c 
fon  averfion  pour  les  courtifans  qui 
n'avoient  cultivé  que  l'art  de  la  fla-, 
teric ,  ou  la  feience  des  plaifirs. 

D'.ibord  après  fon  couronnement 
Chrétien  confirma  &  étendit  les  pri- 
vilèges des  villes,  &  de  quelques 
contrées  particulières  ,  comme  de 
l'islc  de  Gothlande ,  de  celle  ÙAmack^ 
de  Bornholm,  &c.  Il  en  fit  de  même 
en  fivcur  de  runiverfité  de  Copcn- 
hagufl  ,  cV  tit  jeter  ineelfamment  les 
fondemeos  de  quelques  nouveaux 
bàtimcna  à  fon    ufage.  Ses  foins  fc 

I  vj 
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■■*■■'  portèrent  auflî  d'abord  fur  la  Not- 
Chre-   vège.  L'obfcurité  des  anciennes  loix 

TIEN  de  ce  royaume,  &  les  traductions 
J*9  '  ou  peu  exadr.es,  ou  peu  conformes 
entr 'elles  qu'on  en  avoit  faites ,  la 
contrariété  des  diverfes  ordonnances 
&  coutumes  qu'on  fuivoit  dans  les 
diverfes  provinces ,  y  avoient  intro- 
duit de  grands  abus.  Le  roi  fit  or- 
donner au  gouverneur  &  au  chance- 
lier d'en  conférer  avec  des  nobles 
&  des  juges  députés  à  cet  effet,  & 
de  travailler  de  concert  avec  eux  à 
rendre  aux  anciennes  loix  de  Nor- 
vège la  clarté  ,  l'uniformité ,  l'équité 
r  qui  leurmanquoient.  Réfolu  de  con- 

noître  par  lui-même  les  reffources 
&  les  befoins  de  fon  royaume  ,  il 
cxaminoit  en  même  temps  la  pro- 
vince de  Jutlande  ,  s'arrêtant  quel- 
que temps  dans  chaque  ville  ,  &  pre- 
nant des  informations  fur  tout  ce  qui 
la  concernoit.  Après  avoir  achevé 
cette  tournée ,  il  partit  pour  l'Alle- 
magne ,  rendit  vifite  au  duc  de  Mec- 
klenbourg  fon  ayeul  maternel,  au  duc 
de  Brunfwick  fon  beau  frère,  à  l'ad- 
miniftrateur  de  Magdebourg  dont  il 
devoit  être  bientôt  le  gendre ,  enfin 
à  l'électeur  de  Saxe.  Il  viilta  avec 
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foin   l'arfenal   de    Drefde  qui    avoit      ■     — 
de  la  réputation,   &  eut  des   confié-   Chr^. 
rences  avec   l'électeur  qui  roulèrent 
probablement  fur  l'état  des  affaires     I597' 
des  proteftans  dont  le  roi  étoit  alors 
affez  difpofé  à  foutenir  la  caufe,  fi 
l'on    doit    en  croire  de     Thou.  On    Thuan. 
n'avoit  cependant ,  ajoute  ce  célèbre  ^  '  ann? 
hiftorien ,  aucun  projet  de  l'y  enga- 
ger. On  favoit  que  la  plupart  de  fes 
confeillers  inclinoient   pour   l'Efpa- 
gne,  &  en  lui  envoyant  un  ambaf- 
fadeur ,  Henri  IV  fe  propofa  feule- 
ment de  renouveller  l'alliance  for- 
mée entre  le  Dannemarc  &  la  France     v 
fous  les  règnes  précédens.  Le  prince  ci-ikflus  à 
Ulrick  l'ainé  des  frères   du  roi  Tac-  l'année 
compagna  dans  ce  court  voyage ,  &     I541* 
il  obtint  par  fon  ayeul  maternel  le 
duc  de  Mecklenbourg  la  coadjutore- 
rie  de  l'évêché  de  Schwerin.  On  tra- 
vailloit   depuis  long-temps  à   faire  à 
ce    prince  un   établiircment    qui   ne 
fut    onéreux  ni  au  royaume  ni  aux 
duchés.  On  avoit   penfé  pour  lui  à 
l'évêché  de  Strasbourg ,  mais  ce  pro- 
jet n'ayant  pu  rcuilir,   il   avoit  fallu 
tenter  de  nouvelles  rclfources ,  comme 
nous  le   verrons   dans  \a  fuite  à  l'oc- 
enfion  de  ce  même  prince  &  de  ion 
frère. 
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»"  De  retour  en  Dannemarc  Chrêtier. 

Chre-   JV  reprit  fon  projet  d'en  voir  toute; 

^riENlv,jes  provinces-  &  aum"  familier  avec 
iJ97.  ies  voyages  de  mer  qu'avec  ceux  de 
terre  ,  il  s'embarqua  pour  vifiter  le? 
isles  de  Bornkclm  &  de  Gothlande ,  & 
pouffa  même  jufqu'à  celle  â'Oefe/  fui 
les  côtes  de  Livonie. 

Pendant  ces  voyages  la  régence 
du  royaume  étoit  principalement 
entre  les  mains  du  grand  -  maître 
Valkendorft'  &  du  grand  chancelier 
Frùs.  Le  gouvernement  de  ces  deux 
feigneurs  tout  éclairés ,  tGut  favans 
même  qu'ils  étoient  (i),  ne  fut  pas 
favorable  au  célèbre  Tycho  Brahe. 
Il  quitta  le  royaume  cuTez  brufque- 
ment  pendant  l'abfence  du  roi  ,  & 
fè  retira  à  la  cour  de  l'empereur 
Rodolphe  qui   étant  lui-même  aftro- 

fcndiJt'anomQ  &  chymilte,  &  depuis  long- 
Tych.  temps  fon  admirateur  le  reçut  à  bras 
Bruhei.  ouverts.  La  première  origine  du  mé-  ' 
contentement  qu'on  donna  à  cet 
homme  illuftre  n'eft  pas  parfaitement 
connue.  On  croit  voir  feulement 
qu'il  s'étoit  fait  des  ennemis  dans  fa 

(i)  C'efl  le  même  VulkenAorff  qui  a  fomld 
un  des  collèges  Je  l'univcrlité  qui  poite  fou 
nom. 
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famille  parce  qu'il    s'étoit  mefallié  ,  "° 

à  la  cour  parce  que  le  prince  l'avoir,  CHRf " 
diftingué  &  enrichi,  &  parmi  lesTIE" 
docteurs  de  l'univerfité  parce  qu'on  lS97# 
parloit  plus  de  lui  que  d'eux.  Une 
querelle  fortuite  lui  attira  par  deflus 
tout  cela  la  haine  redoutable  de 
V alkendorj}',  qui  la  diiîîmula  long- 
temps pour  pouvoir  fans  doute  la 
fatisfairc  plus  sûrement  en  le  per- 
dant dans  l'efprit  du  roi  &  des  prin- 
cipales perfonnes  de  l'état.  Quand 
cela  fut  fait,  il  lui  fut  aifé  de  faire 
ôter  à  Brahe  les  bénéfices  &  les  pen- 
sons qui  lui  avoient  été  accordées 
par  Frédéric  //,  &  qui  lui  étoient 
nécclfaires  pour  l'entretien  de  fes 
etabliifcmens ,  pour  fes  recherches 
chvmiques  &  agronomiques ,  &  pour 
la  publication  de  fes  ouvrages.  Il  ne 
lui  refta  bientôt  plus  que  fa  petite 
islc  dont  le  revenu  étoit  très  médio- 
cre. Le  grand  maître  lui  donna  en- 
core d'autres  dégoûts  qui  portoient 
le  cara&crc  de  la  plus  baffe  ven- 
geance, &  qui  déterminèrent  enfin 
ce  phiîofophc  i\  juftement  renomme 
a  abandonner  le  Dannemarc.  Il  s'em- 
barqua pour  Rofiock  avec  fa  famille, 
fes  difciplcs,  les  artifaus  qu'il  avoit 
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'  inftruits ,  fes  livres  &  fes  inftrumens 

Chr^*  également  beaux  &  nombreux.  II 
écrivit  au  roi  qui  etoit  ablent  ^  mais 
ce  prince  prévenu  ne  lui  répondit 
pas  d'une  manière  fatisfaifante  ,  & 
Brahe  eut  la  fageffe  de  ne  s'en  pren- 
dre qu'aux  auteurs  de  la  prévention 
qu'on  lui  avoit  infpirée ,  &  de  jufti- 
fier  le  roi  lui-même  dans  une  affez 
belle  élégie  latine  dans  laquelle  il 
fait  fes  adieux  à  fa  patrie  (i). 

Il  vécut  encore  quelques  années 
dans  Fafyle  que  l'empereur  lui  avoit 
ouvert  à  Prague  ,  afyle  digne  de  l'un 
&  de  l'autre ,  &  dans  lequel  la  mort 

(0   Cette  pièce  commence  ainfi  : 
Dania  quiii  merui  ?  Qui  te  mea  patria  Ixji. 

Ufque  adeo ,  ut  rébus  fis  minus  aqua  nteis  ? 
Scilicet  illud  erat ,  tibi  quo  nocuijfe  reprendar 

Qiio  ttiajus  per  me  nomen  in  orbe  géras. 
Die ,    âge  ,   qui  s  pro    te   tôt   tantaque  fecerat 

cinté ,   &c. 
Enfuite  parlant  des  Danois  en  général  &  du 
roi  en  particulier,  il   les  difculpe   d'être  les 
auteurs  de  la  perfécution  qu'il  avoit  efluyée, 
Dania  fed ,  futeor  ,  fatis  exeufabilis  in  Je  eji  , 

C ondoie t ,  &  propriis    ingemit  ipfa  malis. 
Tu  qtioque  magnanimi  Frederici  beroica  proies , 

Jnfcius  bàc  culpâ ,  rex  generofe ,  vacas ,  &c. 

Cette  élégie  eft  terminée  par  un  éloge  bien 
mérité  du  célèbre  Henri  Rantzova  qui,  comme 
nous  l'avons  déjà  obfcrvé ,  étoit  un  véritable 
Mrteâettt  des  lettres, 
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interrompit  le  cours  de  Ces  favantes  - 
recherches  en  1601.  tienYv. 

Telle  fut  la  deftinée  affez  mal-  ljy_ 
heureufe  de  cet  homme  illuftre  au- 
quel l'artronomie  a  de  fi  grandes 
obligations.  «  Il  fut,  dit  le  (avant 
«  &  ingénieux  hiilorien  de  cette  belle 
»  fcience  (  *  ) ,  le  réformateur  de 
»  l'art  d'obfcrver.  La  fcience  alors 
»  avoit  befoin  de  faits.  11  perfec- 
))  tionna  les  moyens  de  les  acqué- 
»  rir...  Il  forma  une  ma/Te  confidé- 
»  rable  d'obfervations ,  il  atteignit 
»  des  découvertes  brillantes,  il  mé- 
»  rita  d'être  regardé  comme  un  des 
»  plus  grands  aftronomes  qui  aient 
>>  paru  fur  la  terre.  Il  a  marqué  lui- 
»  même  fa  place.  On  voit  fur  un  de 
»  fes  inftrumens  les  figures  gravées 
»  des  quatre  aftronomes  qu'il  jugeait 
»  fans  doute  les  plus  diftingués,  Pto- 
))  kmée  ,  Albategnius  ,  Copernic  &  lui. 
»  Il  auroit  eu  tort  de  fe  nommer  h 
»  la  poftérité  n'avoit  pas  été  de  fon 
»  avis,  mais  elle  le  traite  mieux  qu'il 
>>  11  a  fait  lui-même.  Copernic  n'eft 
•>>  pas  de  la  même    claife  que   Tycho 


(*){  Voyez  l'hiftoire  de  l'aftronnmic  ptfli 
Bailly  T.  J.  de  l.tllroiiuir.tc  moilcrnc  liv.  10. 
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»  Brake.  Il  fut  plus  grand  comrrc 
»  philofophe  que  comme  aftronome. 
»  Ptohmée  &  Aîbategnius  font  d'ut: 
»  ordre  inférieur.  Hipparque  feul  danî 
»  l'antiquité  peut  fe  mefurer  avec 
»  Tycho  ». 

Il  ofa  concevoir  le  deflein  d'une 
réforme  générale  dans  i'aftronomic. 
Depuis  Ptohmée  on  n'avoit  prefque 
point  fait  d'obfervations ,  Tycho  vou 
lut  tout  revoir  par  (es  yeux,  &  dref- 
fer  comme  Hipparque  un  nouveau  ca- 
talogue des  étoiles.  Polfelfeur  de 
î'isle  de  Hveen  &  du  château  <XUra- 
nihourg ,  il  y  fit  placer  la  plus  belle 
collection  d'inftrumens  qui  ait  jamais 
exifté,  la  plupart  inventés  ou  per- 
fectionnés par  lui.  C'eft-là  que  de- 
puis 1577  il  fit  toutes  fes  obferva- 
tions  tant  des  étoiles  que  des  planè- 
tes &  des  comètes ,  jufques  à  Mer- 
cure que  Copernic  n'avoit  jamais  pu 
voir.  Il  pofa  l'aftronomie  fur  de  nou- 
veaux fondemens,  fes  inftrumens  fu- 
rent infiniment  plus  parfaits  ,  &  fes 
méthodes  meilleures...  Le  premier  il 
détermina  l'effet  de  la  réfraction  , 
il  fut  le  premier  qui  depuis  Hippar- 
que exécuta  la  reftitution  exacte  du 
lieu  des  étoiles...  Il  découvrit  la  va- 
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riation  de  l'obliquité  de  l'elliptique.  ' 

Il  fit  aufli  plufieurs  découvertes  dans  Cl{R^y 
la  théorie  de  la  lune ,  &  de  grands 
pas  vers  la  connoilfance  des  corne-  ,J9'" 
tes  Mais  il  n'admit  point  le  fyftémc 
de  Copernic ,  par  une  fuite  d'un  ref- 
pcét  mal  entendu  pour  la  religion. 
Il  croyoit  les  livres  faints  contraires 
à  ce  fyftême.  Il  eut  aufîi  la  foiblefle 
de  croire  à  l'aftrologie.  Il  en  fit  même 
un  éloge  public  dans  un  difeours 
prononcé  à  l'univerfité  de  Copenha- 
gue qui  paroîtroit  un  vrai  délire  au- 
jourd'hui \  mais  du  moins  il  ne  pafla 
jamais  la  théorie ,  &  eut  la  fagciTe 
de  ne  hafarder  jamais  aucune  pré- 
diction. Tycho  ,  dit  fort  bien  M. 
Bailly  ,  étoit  ajfis  fur  les  confins  de 
deux  Jiècles.  Il  tient  aux  ténèbres  qui 
Vont  précédé ,  &  à  la  lumière  qui  Va 
fui  ri. 

Pendant  que  le  roi  avoit  été  en 
Allemagne  l'empereur  ['avoit  folli- 
cité  d'employer  Ces  bons  oilîccs  pour 
rétablir  la  paix  entre  ['Angleterre 
&  les  Pays-Bas  d'un  côté  «  ïl.C- 
j  ne  de  l'autre.  Chrétien  qui  con- 
çût les  dUpofîtiom  ^ Elisabeth  Ce 
Rattoit  peu  d'y  réumr;  mais  il  fc 
porta  d'autant  plus   volontiers  à  lui 
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"  envoyer  un  ambaffade  extraordinaire 

Ch*e-    qu'il  avoit  d'autres  affaires   à  traiter 
*  avec  elle  qui  la  rendoient  également 
I597'    néceifaire.  Le    chancelier   Huitfdd , 
le  même  dont  nous  avons  fi  fouvent 
cité  l'ouvrage  dans  le  cours  de  cette 
hiftoire,  &  Barnecow  partirent  donc   r 
pour  Londres  chargés  de  remettre  à  j 
Elisabeth  l'ordre  de  la  jarretière  qu'a-  Jo 
voit  eu  Frédéric  II ,  de  renouveller 
avec    elle    les    anciennes  alliances  , 
&    de    lui   porter    des  plaintes  fur 
divers  griefs  relatifs  à  la  navigation 
&  à  la  pêche.  Le  roi  offroit  encore 
à  Elisabeth   fa  médiation  pour  faire 
fa  paix  avec  l'Efpagne  ;  mais  de  tou- 
tes les  commiflions  des  ambafladeurs 
Danois  ,  ce  fut  celle  qui  eut  le  moins 
de  fuccès.  Elisabeth  fe  montra  très- 
oppofée  à  cette  paix  :    elle    leur  fit 
des  réponfes  favorables  fur  leurs  au- 
tres requifitions,  leur  rendit  les  va  if- 
féaux   Danois  qui  avoient  été  faifîs  > 
&   renouvella    avec  eux  les   traités 
d'alliance  entre  les  deux  royaumes. 
A    leur    retour  les   ambaffadeurs 
allèrent  porter  aux  états  des  Provin- 
ces-Unies de  pareilles  propositions, 
&  elles  furent  auiïî  infructueufes  qu'en 
Angleterre.  La  crainte   &  la  haine 
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du  joug  Efpagnol  y  régnoieut  encore  ' 

dans  toute  leur  force.  On  remercia  Chre"v 
le  roi  de  l'offre  de  fes  bons  offices  : 
on  prouva  a  les  miniltres  que  le  mo- 
ment n'étoit  pas  venu  de  traiter  de 
paix  :  ceux  -  ci  n'iniiftèrent  pas 
davantage  ,  &  il  y  a  tout  lieu  de 
Croire  que  leurs  inrlr unions  ne  les 
obligeoient  pas  à  mettre  beaucoup 
de  chaleur  dans  cette  affaire.  Ils  lais- 
sèrent entendre  que  leur  maître  n'a- 
voit  pu  refufer  aux  follicitations  de 
l'empereur  de  faire  quelques  tenta- 
tives pour  une  paix  que  ce  prince 
délîroit  beaucoup,  mais  qu'il  ctoit 
bien  éloigné  de  la  délirer  lui-même 
iï  elle  ne  pouvoit  fc  faire  qu'au  pré- 
judice de  la  religion  proteftante. 

Vers  la  fin  de  cette  même  année 
le  mariage  déjà  conclu  entre  le  roi 
&  la  princene  Anne  Catherine  de 
Brandcnbourg  fut  célébré  à  Hatters- 
icben  ,  mais  avec  moins  de  pompe  & 
d'éclat  qu'à  l'ordinaire.  La  pelle  qui 
fe  répandoit  de  plus  en  plus  dans  la 
BalTe-Allcmagnc  ne  permettoit  pas 
des  réjouifTanccs  publiques  auxquel- 
les peu  de  perfonnes  auroient  pu 
prendre  part. 

Au    milieu  de   la    profonde    paix 
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"■  "      ■  dont  le  Dannemare  jouiffoit ,  le  roi 
Chre-    n'avoit  pas  laiile  de  concevoir  de  iuf- 
'  tes    inquiétudes   relativement    à   les 
droits  fur  la  Laponie.  Ils  continuoient 
à  être  menacés  fourdement  par   les 
Ru/Tes  ,   &  furtout  par   les  Suédois. 
Et  fi  les  guerres  dans  lefquelles  ces 
deux  peuples  étoient  engagés    pour 
le  moment,  empêchoienr  que   leurs 
vues  ne  fe  dévoilafTent  par  des  actes   ;! 
de  quelque  importance ,  on  en  voyoit   j1 
alTez  pour  en  redouter  les  fuites.  Le 
hafard  avoit   fait   découvrir   au   roi 
que  dans  un  traité  fait   en  1595  en- 
tre la   Rufîie  &  la  Suède  ,  les  con- 
tractons  fe  partageoient  en  quelque 
forte  toutes  ces  vafr.es  contrées,  en 
fe  promettant  de  ne  point  s'empê- 
cher réciproquement  de    lever    des 
tributs  fur  les  provinces  fpécifiées.  Or 
la  plupart   de    ces    provinces   rele- 
voient  de   la   couronne  de  Norvège 
depuis    un  temps  immémorial.   Les 
autres  pouvoient  être  au  moins  dis- 
putées. Chrétien  fit  porter  à  ce  fujet 
des  plaintes  fort  vives  au  czar  &  à 
Sigifmond  alors    roi  de  Pologne    &c 
de  Suède.  Il  donna  de  nouvelles  ins- 
tructions aux  gouverneurs  de  Lapo- 
nie, leur  enjoignit  d'y   réfider,   de 
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eiller  attentivement  fur  la  conduite  u' 

es  gouverneurs  voifins,  foit  RulTes,   Chret"v 
Dit   Suédois  ,    &    de  défendre    aux 
abitans  fous   des  peines  lèvères  de     x?9,' 
econnoître  un  autre  fouverain  que 
.ii. 

Quelque  temps  après  il    fît    plus 
ncore,   &  ce  que  peu  de  rois  au- 
oieat  eu   le   courage    de  tenter.  II 
Dtreprit  de   faire  le  tour  de  la  Nor- 
ege  par  mer  ,  de  doubler   le  Cap 
u    Noxd,    &  de    viûter  Timmenfe 
tendue   des  côtes    de  ce    royaume 
ufqucs  aux    frontières  de  Ruflie  & 
m  voilinage  de   la  mer  blnnche.    II 
xécuta  ce   voyage  hardi  8c  fi  nou- 
veau pour  un  prince    dans  le  cours 
l'un  été,  avec  une  efeadre  de  douze 
çros  vaiifeaux  commandée    fous  fes 
Drdrcs  par  l'amiral   Trolle.  Et  pour 
tre  plus  libre  de  faire   fes  obfcrva- 
ious,  &  ne  point  perdre  de  temps 
zn  vaines  cérémonies,  il  voulut  n'ê- 
tre dans  ce  voyage  que  fur  le    pied 
d'un  capitaine  ordinaire,  &   déh'gnc 
par  ce  feul  titre.  Il  put   ainli   con- 
noitre  par  lui  -  même  l'état  de  ces 
provinces  reculées,  pourvoir  à  leurs 
befoins,  leur  donner  des  magiltrats 
&  de*  coramandanj  capables  d'exé- 
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f1  cuter    fes   ordres  ,   &    mériter  par 

Chr  j~  tant  de  foins  l'attachement  &  le  re£ 
'  ped:  de  fes  peuples. 

Ces  voyages  fréquens ,  ces  nou- 
veaux établiffemens  qui  en  étoient 
la  fuite,  8c  plus  encore  les  fra's  du 
couronnement  &  les  dots  données 
aux  fœurs  du  roi  firent  fentir  la  né- 
ceflité  de  quelque  fubfîde  extraordi- 
naire. Le  fénat  confentit  à  en  lever 
un  fur  tous  les  ordres  de  l'état ,  en  Jj 
exigeant  du  roi  un  afte  d'afîùrance  ( 
par  lequel  il  reconnoiffoit  que  cette 
conceflion  ne  pourroit  préjudicier  aux 
privilèges  de  la  noblelle ,  ni  tirer  à 
conféquence  pour  l'avenir.  Une  par- 
tie de  ce  fubfide  fut  employée  à  fup- 
pléer  aux  vu  ides  du  tréfor  royal , 
une  autre  à  racheter  des  terres  fi- 
tuées  dans  le  duché  de  Slefwic ,  & 
qui  avoient  anciennement  appartenu 
au  domaine  de  la  couronne  j  enfin 
à  mettre  la  dernière  main  aux  for- 
tifications de  l'importante  fortereffe 
âeVarôerg,  &  aux  bâtimens  entre- 
pris pour  l'ufage  de  l'univerfité. 

Cependant  divers  nuages  éloi- 
gnés fembloient  menacer  la  paix  du 
royaume  :  on  voyoit  renaître  fans 
ceife  des  démêlés  au  fujet  du  corn- 

luerce 
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Incrce  &  de  la  pèche  que  les  An-  ■ 

i^lois  fe  permettoient   fur  les   côtes   Chre- 
[i'Iflande  &  de  Norvège,  contre  lesTIENlV' 
lléfenfes  &  les   traités.  Chrétien    ja-     I59?* 
lloux  de  fon  autorité  avoit  fait  faifir 
)lufieurs  de  leurs  vaiffeaux,  &  Eli- 
Yabeth  qui   ne    l'ctoit  pas  inoins   en 
Itvoit    témoigné  un  grand   reifenti- 
Inent.  On   avoit   propofé  ,  pour   en 
prévenir  les   effets  ,    un   congrès  à 
rïmbden  qui    n'eut  point  lieu  par  la 
liante  des  Anglois ,   &  celui  qui   fe 
lînt  enfuite  à  Brtme   contribua  bien 
inoins  à  arrêter  les  progrès  de  cette 
llnicrcllc  que  la  mort  &  Elisabeth  elle- 

equi  arriva  peu  de  temps  après. 
1  n'en  étoit  pas  ainfi  des  différends 
[ui  s'étoient  élevés  au  fujet  des  li- 
ir.tcs  de  la  Laponie.  Les  congrès , 
.onférences  ,  les  mémoires  ne 
lurent  cependant  pas  épargnés  de 
>art  &  d'autre.  Trois  fénatcurs  Da- 
lois  &c  autant  de  minières  Suédois 
plaidèrent  inutilement  cette  caufe 
lans  une  conférence  tenue  au  lieu 
iccoutumé  ,  fur  les  frontières  de  Hal- 
ande.  La  difputc  non  encore  termi- 
îéc  fur  le  port  des  trois  couronnes 
•endoit  ces  différends  encore  plus 
impliqués.    Apres   de  vains   débatl 

Tome  m.  K 
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on  fe  promit  Je  s'aifembler  encore  j 
Chre-    la  même   année  j    mais  les  miniftresl 
TIE         Danois  parurent    feuls    au  lieu   du| 
OT#    rendez-vous.  Mécontent  de  ce  man-l 
que  d'égards ,  le  roi  adreffa  un  ma- 1 
nifefte  aux  états  de  Suède  dans  le- 1 
quel    il  rejetoit  fur   le  duc   Charles 
qui  gouvernoit  alors  ce  royaume  tou-| 
tes  les  fuites  du   refus  qu'on  «-avoit 
fait  d'écouter  fes  plaintes  :  &  il  prit 
dès  ce  moment  diverfes  mefures  pour 
fe  mettre  en  état  de  défenfe.  Il  fit 
fortifier   Aggershus   en  Norvège    Se 
Halmjladt  en  Hallande  j  il  aifembla 
fucceillvement  toute  la  neblefle   de 
Dannemarc  dans  les  quatre  princi- 
pales provinces   du  royaume,  pour 
connoître   plus  exactement  ce  qu'il 
pouvoit  en  attendre ,  &  régler  fur 
un  meilleur  pied  le  fervice  militaire 
auquel  elle  étoit  obligée. 

Ce  feu  nailfant  refta  ainfi  quelque 
temps  fous  la  cendre  avant  que  d'é- 
clater,  &  le  roi  ne  fe  laiffa  pas  dis- 
traire par  cet  objet  de  tous  les  autres 
grands  dcfTeins  qu'il  avoit  formés.  Il 
foutenoit  de  tout  fon  crédit  lelec-  \ 
teur  de  Brandenbourg  fon  beau-père 
dans  fes  jurtes  prétentions  fiir  le 
duché  de  Pruffe  dont   les  Polonois 
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refufoient  de  lui  donner  l'invetliture.  "■ 

Cette  grande  province  qui  efl:  deve-  Ch*e,% 
nue  un  royaume  dans  ce  fiècle  étoit 
encore  occupée  par  le  duc  Albert  l 
Frédéric }  mais  on  croyoit  fa  mort 
prochaine ,  &  l'éledteur ,  Ton  plus  pro- 
che héritier  &:  par  le  fang  &  par 
fon  alliance  avec  fa  fille  aînée  ,  vou- 
loit  s'alfurer  fa  fucccflion ,  en  s'en 
faifant  donner  d'avance  rinveftiture. 
Il  alloit  même  recourir  aux  armes 
pour  appuyer  ce  droit  fi  précieux  à 
la  maifon,  fi  le  roi  ne  lui  eût  per- 
fuadé  de  tenter  encore  la  voie  des 
négociations.  Sigifmond  qui  régnoit 
à  l.i  fois  fur  la  Pologne  &  la  Suède, 
mais  à  qui  la  Suède  échappoit,  avoit 
de  fortes  raifons  de  ménager  le  Dan- 
Bemarc.  Chrétien  qui  le  fentoit  dé- 
pura à  ce  prince  &  à  la  diète  de  Po- 
logne Henri  J.ycke  fénateur  &  Nico- 
las Krag  (avant  diftingué  &  négo- 
ciateur habile  (  i  ).  Les  efforts   de 


(  l  )  C'cfl  le  même  qui  avoit  été  employé 
dans  plnfieurs  commiffions  importantes  en 
l     H-,  en   Angleterre  &  eu  Allemagne,  <& 

qui  uitt'.uitrcs  ou\r.i.;<'\  c!tiim\  ,  DOQI   i  laifTé 
cette  hifluire  du  rm  |  .-  ///,  qu'on  a  vu 

fbuvent  citée  dans  le  cours  de  c  t  ouvi 
il  mourut  en  1602. 

Kij 
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»  '  ces  ambafTadeurs  ne  furent  pas  iuu- 

Chre-    tiles:  la  diète  de  Pologne  confentit 

tien  IV.  ^  donner  l'inveftiture  demandée,  & 
[  0I*    il  n'y  eut  plus  que  les  conditions  qui 
en  firent  différer  l'ade  encore  quel- 
le des  ques  années. 

Deux  autres  ambafTadeurs  Danois 
partirent  à-peu-près  vers  le  même 
temps  pour  la  Rufîîe.  Leur  commif- 
fion  étoit  relative  aux  difficultés  éle- 
vées fur  les  limites  de  Laponie  ,  &C 
au  commerce  avec  la  Rufîie  que  le 
duc  Charles  adminiftrateur  de  Suède  ' 
vouloit  interdire  aux  Danois ,  ou 
transférer  du  moins  de  Narva  à  Re- 
vel.  Mais  à  peine  étoicnt  -  ils  par- 
tis qu'on  vit  arriver  en  Dannemarc 
deux  ambafTadeurs  du  T^ar  chargés 
de  propoler  une  alliance  plus  étroite 
entre  les  deux  états  ,  &  de  négocier 
le  mariage  de  Jean  fécond  frère  du 
roi,  &  à'Axinia  ou  Alcxia  fille  du 
T[ar.  Chrétien  accepta  cette  offre  , 
&  ayant  rappelé  fon  frère  qui  étoit 
au  fiége  d'Oftende ,  il  l'envoya  en 
RufTie  efcorté  d'une  flotte  qui  le  con- 
duifit  jufqucs  à  Narva,  avec  trois  fé- 
nateurs  &c  une  fuite  des  plus  bril- 
lantes. Le  jeune  prince  alla  jufqu'à 
Mofcow  où  il  recevait  déjà  les  trai- 
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terriens  les  plus  diftingués  ,  lorfqu'il— — — 
fut  emporté  par  une  fièvre  violente  Chrf- 
avantque  fon  mariage  futconfoinmé.TIEN 
La  douleur  que  cette  mort  caufa  en     l6°2, 
Dannernarc   dut  être  adoucie  par  la 
lonfidération  de   letat   de   troubles 
lu  la  KblTie  tomba  peu  de„  temps  après 
3ar  l'ufurpation  de  Démétrius ,  révo- 
lution générale  &  cruelle  qui  n'au- 
'oit  pu  manquer  d'avoir  de  funeftes 
fuites  pour  le  jeune  prince. 

Dans  l'intérieur  de  Tes  états  Tac- 
ivité  du  roi  n'étoit  pas  moins   fou- 
tenue.  Il  faifoit  de  fréquens  voyages 
i\\  Norvège  ,  en  ajffuroit  les  frontiè- 
*es  ,  veilioit  à  l'adminiftration  de  la 
uftice  :    fouvcnt    il  en    dcllitua   les 
ugcs,  parce  qu'ils  lui  parurent  ful- 
jects    de  partialité,  ou  parce  qu'ils 
îe    s'occupoient    point    allez    de  la 
Iche  qu'il  leur  a\oit  donnée  d'éclair- 
er &c  de    corriger    les   loix   de  leur 
.  Les  détails  de  l'économie  po- 
litique   ne  lui    tenoient  pas  moins  à 
:anr.  Il  achetoit   en   Norvège  l'isle 
le   Langae  où   il  y  avoit  des  falines 
ju'il   f.iifoit  exploiter  :    il  établùlpit 
une  (êule  cV  même  mefiire  pour  les 
.  dans  les   deux    royaumes  :   il 
sillon  à  faire  rendre  ù  les  fujets 
K   iij 
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»  "'  '    le  commerce  de  l'Iflande  que  la  né-1 
ChRh?  gligence  de  leurs  ancêtres  avoit  laifîej 
tien     •  palîer   prefqu'entièrement    dans    les 
mains  des  marchands  de  Lubeck ,  de; 
Brème  &  de  Hambourg  :  il  engageoiK 
dans  ce  deflein  les  plus  riches  négo- 
ciais de  Copenhague  ,  de  Malmœ  & 
ÏÏElfeneur  à  s'afibeier  pour  envoyei 
des  vaifleaux  dans  cette  isle.  Il  leui 
nccordoit  le  privilège  exclufîf  d'er 
fréquenter  certains  ports  :  &  ces  pre- 
miers effais  ayant  réufli ,  il  leur  céd; 
enfuite  tout  le   commerce   de   l'isl 
pour  une  très  -  modique  redevance 
Tinterdifant  févèrement  à  tous  autre, 
navigateurs  étrangers  ou  regnicoles 
C'eft  ainfi  que  fe  forma   la  compa- 
gnie qui  a  fait  feule  long-temps  1< 
commerce    des  isles  à'TJlande   &  d< 
Ferœ.  Enfin  il  faifoit  bâtir  dans   I; 
province  de  Blekinge ,  fur  les  frontiè 
res  de  Suède,  une  nouvelle  ville  qu'i 
appela  Chriftianople.  Cette  ville  étoi 
fortifiée ,  &  fa  fituation  avantageuf 
aufli-bien  que  la  commodité  de  foi 
port  juilifîèrent  bientôt  par  de  rapi 
des  accroiffemens  la  fagelfe  des  vue 
de  ion    fondateur. 

De  ces  nouveaux  établifîcmens 
n'y  en  avoiï  aucun  qui  ne  fût  utile 


de  Dannemarc.  Z/'v.  IX.    223 

mais  plufieurs  avoient  été    fort  dif-    ' 
pendieux.  Le  fubfide  extraordinaire   Chr^' 
accordé  deux  ans  auparavant  n'avoitT  h 
pas  feulement   fufn*  à  la  réparation  ,  3* 

ou  à  la  conftruclion  des  cinq  places 
fortes  dont  il  avoit  jugé  néceflaire 
de  munir  les  frontières  du  royaume 
du  coté  de  la  Suède.  Ce  fut  le  fujet 
d'une  rcpréfentation  qu'il  fit  au  fénat 
en  lui  expofant  la  néceflhé  d'un 
nouveau  fubfide  pour  achever  de  fe 
mettre  en  état  de  défenfe.  Mais 
le  fenat  ni  la  nobleffe  n'écoutèrent 
favorablement  ces  nouvelles  deman- 
des. Ils  s'excusèrent  fur  la  difette  qui 
aflrligcoit  le  royaume  depuis  trois 
ans ,  &  fur  l'épuilement  où  les  avoit 
laïilcs  le  fubfide  précédent,  qu'on 
leur  avoit  demandé  ,  difoient  -  ils  , 
contre  la  teneur  de  leurs  privilèges, 
&  pour  la  sûreté  defquels  ils  n'a- 
VOÎent  point  reçu  l'acte  de  recon- 
tioiffance  qui  leur  avoit  été  promis. 
Le  roi  pour  les  fatisfaire  leur  remit 
cet  vetc,  mais  il  n'obtint  point  de 
fûbfides  en  retour:  &  quand  il  leur 
rCj  réfenta  entr'autres  befoins  de  l'é- 
tat qu'il  n'avoit  point  une  artillerie 
fuliifmtc,  ils  lui  proposèrent  de  con- 
vertir à  cet  ufage  toutes  les  cloches 
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des  églifes  qui  en  avoient   deux  ou 

NlV.Plufieurs- 
1603.  Cette  noblefTe  fembloit  ainfi  s'ac- 
coutumer de  plus  en  plus  à  croire 
que  la  patrie  étoit  plus  faite  pour 
l'enrichir  &  pour  l'honorer  qu'elle- 
même  n'étoit  faite  pour  la  fervir. 
Car  outre  toutes  ces  immunités,  les 
gentiihommes  feuls  pouvoient  occu- 
per les  places  de  b.aillifs  ou  de  gou- 
verneurs de  provinces  j  places  qui 
procuroient  un  revenu  confîdérable 
à  leurs  pofTeHeurs.  Ces  gouverne- 
mens  étoient  nommés  fiefs  en  Danois, 
&  ils  tenoient  de  la  nature  du  fief 
en  ce  qu'ils  obligeoient  celui  qui  en 
étoit  revêtu  à  un  fèrvice  militaire 
envers  le  roi.  C'eft  auffî  fous  ce  nom 
qu'il  en  a  été  fait  fi  fouvent  mention 
dans  le  cours  de  cette  hiftoire  ,  &C 
furtout  dans  les  capitulations  des 
rois.  Celui  à  qui  le  roi  conféroit  un 
fief  de  cette  efpèce  avoit  fous  fes 
ordres  les  payfans  domiciliés  dans 
fon  relfort }  il  levoit  fur  eux  les 
impôts  ordinaires ,  en  rcndoit  compte 
au  tréfor,  veilloit  fur  les  jullices  in- 
férieures ,  étoit  en  un  mot  premier 
magiftrat  &  commandant  dans  ce 
reifort,  èc  chargé  à  ce  titre  de  l'cxé- 
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ctition  de  tous  les  ordres  du  roi  &  "  ■  '  ■    ■ 
du  fénat.  Les  revenus  attachés  à  ces   Chre- 
places  étoient  aum"  confidérables  queTIEN 
le  pouvoir  qu'elles  donnoient.  Elles  3' 

faifoient  la  plus  grande  partie  de  la 
paie  des  fénateurs  &  des  principaux 
officiers  militaires  ou  civils  :  mais 
jaloux  d'un  bien  qu'ils  regardoient 
comme  leur  patrimoine  &  la  fource 
de  leur  fortune,  les  nobles  Danois 
pouvoient  feuls  les  obtenir  ,  &  c  e- 
toit  une  des  conditions  auxquelles 
ils  avoient  fournis  la  royauté. 

Les  négociations  avec  la  Suède 
continuoicnt  toujours.  Le  traité  de 
Stcttin  obligeoit  les  deux  puiifances 
à  prévenir  par  de  fréquentes  confé- 
rences le  progrès  des  méfintelligen- 
ces  qui  s'élevoient  fans  ce/fe  entre 
elles.  Et  ni  l'une  ni  l'autre  ne  vou- 
loit  fc  charger  aux  yeux  du  public 
iVun  tort  aufll  grave  que  celui  de  fc 
refufer  à  ces  moyens  de  paix.  Celle 
qui  fc  tint  cette  année  fembla  les 
rapprocher  un  peu.  Six  fénateurs  de 
chaque  nation  alfcmblés  fur  les  fron- 
tières ayant  propofé  ik  difeuté  les 
griefs  réciproques  pendant  plus  de 
deux  mois  convinrent  d'un  plan  de 
conciliation  fur  quelques  articles.  Ce 
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tmmmm   plan   fut   accepté    fous  le    titre   de 
Chre-    recès  :  mais  quant  aux  différends  éle- 

îriEN  IV.  v£s  fur  ies  limites  de  la  Laponie  , 
2603.  fur  le  port  des  trois  couronnes ,  & 
fur  la  poffefîion  de  Sonnenbourg  dans 
l'isle  à'Oefel ,  chaque  partie  ayant 
prononcé  en  fa  faveur,  tout  ce  dont 
on  put  tomber  d'accord  ce  fut  de 
s'en  remettre  à  des  arbitres.  C  etoit 
la  marche  que  prefcrivoit  le  traité 
de  Stettin  :  &  les  Danois  nommè- 
rent tout  de  fuite  l'électeur  de  Bran- 
denbourg  ;  mais  les  Suédois  alléguant 
le  défaut  d'inftru étions  fur  cet  objet, 
les  plénipotentiaires  fe  féparèrent 
fans  avoir  pu  mettre  la  dernière  main 
à  leur  ouvrage.  L'adminiffrateur  de 
Suède  loin  d'en  hâter  la  conclufion 
différa  fous  divers  prétextes  de  rati- 
fier le  projet  de  conciliation  qui  leur 
avoit  coûté  tant  de  foins. 

Chrétien  IV  étoit  appelé  dans  le 
même  temps  à  l'autre  extrémité  de 
{es  états  pour  une  affaire  tout  aufîï 
épineufè,  mais  qui  fe  termina  plus 
agréablement.  J'ai  déjà  fouvent  parlé 
des  droits  des  ducs  de  Holjiein  fur 
Hambourg,  &  de  la  perfévérance 
avec  laquelle  cette  ville  travailloit 
depuis  plus  d'un  iiècle  à  s'en  arîraja- 
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Chir.  Déjà  fa  dépendance  fe  bornoit  «■    ■"■ 

prefqu'à  un  feul  afte  de  foumiiïion  ,    Chre- 
.  l  ri  1        '»'  tien  IV. 

a  un  hommage  iolemnel  prête  une 

fois  à  l'avènement  de  chaque  duc  ,  &     l  °3* 
qui  lui  laiflbit  pour  le  refte  du  temps 
une  liberté  prefqu'aufll  étendue  que 
celle   des    villes  impériales   dans  la 
clafle    defquelles  elle  afpiroit  à  être 
comprife.  Tel  qu'il  étoit ,  cet  hom- 
mage lui  coûtoit  encore  infiniment, 
&  elle  l'éloignoit  fous  mille  prétex- 
tes. On  a  vu  que  le  roi  l'ayant  de-     Vovez 
mandé  à  fon  avènement ,  elle  lui  avoit  ci-defliu 
oppofé  qu'il  n'avoit  point  encore  reçu  àl'anneç 
riuvefàture  du  Holflein.  Après  cela    !*  * 
elle  avoit  allégué  les  mandemens  par 
lefquels  la  chambre  impériale  lui  avoit 
défendu  fous  peine  du  ban  de  prêter 
cet  hommage. 

Enfin  quand  le  roi  &  le  duc  de 
Holjiem-Gottorp  fatigués  de  ces  éva- 
dions lui  curent  f;iit  déclarer  que  leur 
intention  étoit  d'aller  en  perfonnes 
exiger  cet  hommage,  on  vit  arriver 
deux  décrets  de  l'empereur  ,  l'un 
ndrelfc  BU  roi  îte  au  duc  avec  ordre 
de  fufpendre  jufqu'à  la  décifion  des 
tribunaux  de  l'I  anpirc  ;  l'autre  adrclfé 
aux  1  iambourgeois  eux-mêmes  avec 
menace  d'être  mis  au  ban  de  l'iim- 
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■*  ■  "'•■  pire  s'ils  ne  refufoient  pas  de  prêter 
Chre-  hommage.  Mais  tous  ces  décrets  ne 
tien  IV.  j£ur  fervirent  encore  de  rien.  Le  roi 
1603.  gj.  je  (juc  proteftérent  contre  ces 
arrêts  ,  &  pour  ôter  tout  prétexte 
de  crainte  aux  Hambourgeois ,  ils  leur 
délivrèrent  un  afte  authentique  par 
lequel  ils  prenoient  fur  eux  les  fui- 
tes de  la  preftation  de  l'hommage 
qu'ils  leur  demandoient.  Toutes  les 
autres  difficultés  étant  aufli  levées, 
les  conditions  réglées  d'avance,  & 
la  confirmation  des  privilèges  pro- 
ie 2«jme  m^"e  '  k  r0*  ^  ^e  ^uc  ^rent  ^eur 
Oftobrel  entrée  dans  Hambourg  avec  toute  la 
folemnité  poflible.  Ils  étoient  accom- 
pagnés de  la  plupart  des  princes  & 
princeffes  de  leur  maifon  ,  de  fïx 
princes  de  celle  de  Brunfwick  ,  de 
deux  ducs  de  Mecklenbourg ,  des  com- 
tes àiOldenbourg  &  à'Ojï-Frife ,  de 
plufieurs  feigneurs  &  miniftres  étran- 
gers &  d'une  nombreufe  noble/Te.  Le 
lendemain  le  roi  ,  le  duc  &  leurs 
miniftres  s  étant  rendus  à  l'hôtel-de- 
ville  où  tous  les  magiftrats  &  les 
députés  de  Hambourg  les  attendoient, 
le  bourguemeftre  déclara  au  nom  du 
confcil  &  de  la  bourgeoifie  de  Ham- 
bourg  qu'ils    vcnoitnt  f<   reconnaître 
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membres  de  la  province  de  Holflein  ;  &  ■■ 

en   cette   qualité  promettre  à  S.  M.  &   Chre- 
\à  Son  Altejfe  comme  ducs  de  Holflein71™ 
I  de  leur  être  fidelles  en  tout  ce  qui  étoit     1  C;" 
!  jujle ,  comme  un  bon  peuple  doit  l'être 
i  à  fon  prince  naturel   &    légitime ,    & 
comme  leurs  ancêtres  favoient  toujours 
!  été ,  comme  auffi    Sa    Majejlé  &  Son 
Altejfe  voudroient  bien  les  recevoir  en 
cette  qualité y    confirmer  leurs  anciens 
privilèges ,  les  défendre  &  les  protéger 
comme   leurs  autres  fujets. 

Le  roi  prenant  alors  la  parole  leur 
répondit  ce  qui  fuit  pour  lui  &  pour 
le  duc  de  Gottorp. 

Nous  Chrétien  roi  de  Dannemarc  9 
&c.  &  Jean  Adolphe  duc  de  Holflein  , 
tfC  Nous  vous  recevons,  vous  bour- 
guemefhe ,  confeillers  6»  communes  de 
Hambourg  ,  comme  membres  de  la  prin- 
cipauté de  Holflein  ;  notre  gracieufe 
volonté  eji  de  vous  défendre  &  mainte- 
nir dans  vos  anciennes  coutumes  6'  pri- 
es, de  les  confirmer,  comme  nous 
le  (ai fon  s  ici  ,  par  les  préfentes  que  nous 
allons  vous  remettre  ,  afin  que  ces  pri- 
es vous  foient  ajfurés  au/Ji  long- 
temps que  nous  &  nos  héritiers  ferons 
en  poj/'e/fion  de  nos  anciens  droits  réga- 
liens héréditaires  y  de  nos  prérogatives 
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'■         g>  dignités ,  comme  nous  nous  les  rêfer- 
Chre-    vons  &  voulons  nous  les  réferver  par 
viEKlV' le  préfent   aâe. 
1603.        Auflltôt  que  le  roi  eut  achevé  de 
parler ,  le  bourguemeftre ,  les  con- 
feillers  &  les  repréfentans  de  la  bour- 
geoisie confirmèrent  en  donnant  la 
main  au  roi  &  au  duc  l'engagement 
qu'ils  venoient  de  prendre.  Ainfi  on 
évita  de  concert,   &  conformément 
aux  paroles   qu'on  s'étoit  données  , 
de    prêter  un    ferment    proprement 
dit.  Les  Hambourgeois  avoient  exigé 
qu'on  fe  conformât  en  cela  à  l'ufage 
des  temps  précédens  ,  quoiqu'on  ne 
voie  pas  bien  quel  grand  avantage 
ils  pouvoient  retirer  de  l'omiiîîon  du 
ferment  dans  un  aôe  par  lequel  ils  g 
fe  reconnoiiîbient  fujets  à  la  face  de 
tout  le    monde  ,    &   d'une  manière 
aufli  pofitive  &  aufïi  folemnelle.  Nous 
épargnons  au  ledleur  le  récit  de  tou- 
tes  les  fêtes,  les  tournois,    les  dif- 
cours  latins  &  les  panégyriques  qui 
fuivirent  cette  cérémonie. 

Cet  hommage  d'une  grande  ville, 
&  les  fêtes  qui  l'avoient  accompa- 
gné furTirent  fans  doute  pour  occu- 
per toute  l'attention  de  la  plupart 
des   princes  qui  y  afliilèrent.  Chré- 
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tien  trouva  encore  le  temps  de  voir  ' 

Hambourg    en  obfervateur ,  de   s'v^hrï-^ 
inftruire  de  ce  qui  faifoit  la  fource     Uo^  ' 
de  fa  profpérité  ,  &  de  remonter  aux 
caufes  qui  empêchoient  les  villes  de 
fou  royaume   de  prendre    une  part 
plus  aftivc  à  fon  commerce  &  à  fa 
navigation.  Il  forma  dès-lors  le  pro- 
jet de  lever  ces  obftacles,  &  dès  qu'il 
fut  de  retour  en  Jutlande  il   voulut 
mettre  la  main  à  l'œuvre.  Pour  cet 
effet  il  fit  ordonner  à  toutes  les  villes 
de  cette  province  d'envoyer  des  dé- 
putés à  Hurfcns,  où  il  devoir  les  inf- 
truirc  de  ce  qu'il  méditoit    en  leur 
faveur.  Mais  la  nobleffe  en  conçut 
auflitôt  les  plus  grandes  allarmes.  Elle 
craignit  qu'on  ne  fit  paffer  aux  habi- 
tans  des  villes  le  droit  qu'elle  avoit 
de  trafiquer  immédiatement  &  libre- 
ment de  Ces  denrées  avec  l'étranger. 
Des  fénatcurs    accoururent    auflitôt 
de  tous   les  côtés  à   Hatursleben   où 
étoit  le  roi ,  pour  lui  demander  ce 
qu'il  fc   propofoit.    Le  roi  les  reçut 
avec  quelque  impatience  \  il  leur  ré- 
pondit cependant  qu'il  n'étoit  quef- 
tion  que   de  protéger  &  de  relever 
le  commerce  des  villes  de  Jutlande 
qui  fe  faifoit  tout  entijr  pai  le  canal 
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des  villes    anféatiques    au  préjudice 

Chri["    évident  de  fes  fujets.  Cette  réponfe 

N     '  ne  calma  point  les  inquiétudes  de  la 

1  °4'    nobleffe  &  du  fénat ,  8c  leur  oppo- 

iition  prévalant  enfin  fur  le  zèle  du 

prince   &  le   bien    du  royaume,  le 

plus  utile  des  projets  demeura   fans 

exécution. 

Chrétien  ne  renonça  pas  cependant 
à  faire  du  bien  parce  qu'il  ne  pou- 
voit  faire  tout  celui  qu'il  défiroit.  Il 
pourfuivit  fon  grand  objet  par  les 
voies  qu'on  ne  pouvoit  lui  fermer. 
Il  continua  à  faire  tous  fes  efforts 
pour  relever  fon  royaume ,  l'enri- 
chir, le  défendre  ,  l'embellir.  L'é- 
tabliffement  d'un  nouvel  arfenal  dans 
la  capitale  répondoit  à  toutes  ces 
différentes  vues.  Il  y  fit  travailler 
avec  activité  :  &  bientôt  on  vit  s'é- 
lever près  de  la  mer  de  vaft.es  bâti- 
mens  où  fe  fabriquoient  toute  forte 
d'armes ,  &  où  les  vaiffeauxde  guerre 
pouvoient  venir  charger  aifément 
toutes  les  munitions  de  guerre  dont 
ils  avoient  befoin.  Des  magafîns  pour 
les  munitions  de  bouche  furent  conf- 
truits  dans  le  voifinage.  A  une  autre 
extrémité  de  Copenhague  le  roi  tra- 
çoit   dans   le  même  temps  le  plan 
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d'un  vafte  jardin  &  d'un  château  de 
plaifance  qui  fut  nommé  Rofenbourg.  *^y 
C'eft  dans  ce  féjour  qui  fut  conti-  . 
nuellement  embelli  par  (es  foins,  & 
on  peut  dire  en  quelque  façon  de 
fa  main  même ,  qu'il  féjournoit  le 
plus  fouvent  &  qu'il  termina  fes  jours. 
Rofenbourg  renfermé  depuis  dans  l'en- 
ceinte de  Copenhague  cil  aujourd'hui 
le  lieu  où  font  dépofés  les  joyaux 
de  la  couronne ,  &  fes  jardins  en 
font  un  des  plus  agréables  ornemens. 
11  ne  perdoit  point  cependant  la 
Norvège  de  vue.  Il  préfidoit  cette 
e  année  à  la  grande  cour  de  juf- 
iice  qui  fe  tenoit  à  Bergen  ,  &C  y  exa- 
minoit  le  travail  des  juges  qu'il  avoit 
chargés  de  la  réforme  des  loix.  Ces 
juges  avoient  achevé  leur  ouvrage  } 
mais  le  roi  ne  le  fit  publier  qu'a- 
près L'avoir  encore  fournis  à  la  cen- 
furc  des  fënateurs  &  des  plus  habi- 
les jurifconfultcs.  Après  avoir  pris 
ainfi  toutes  les  précautions  qu'un 
prince  fe  doit  à  lui-même  cVr  à  (es 
peuples  dans  cette  fonction  h  impor- 
tante, Chntien  fit  imprimer  &  met- 
tre en  exécution  ce  nouveau  code  , 
dans  toute  retendue  de  la  Norvège: 
C        on    pouvoit  l'appeler    nouveau  , 
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*'"   ■  "■   quoique  le  fond  en  fut  ancien.  Ce- 
Chre-    toit  le  premier  code  imprimé  qu'eut 
E**     'ce  royaume,    le  fèul  qui   déformais 
*  °4'    dût  avoir  force  de  loi  :  il  avoit  fallu 
l'adapter  aux  changement  qu'avoient 
éprouvés  la  religion,  les  mœurs  & 
les  ufages.  On  y  avoit  ajouté  de  nou- 
velles difpoiitions.  Celles  qui  étoient 
relatives    à    la   religion    avoient  été 
iupprtmées  ,  &  pour   y  fuppléer  le 
roi    faifoit  travailler  à  la  compila- 
tion d'une  nouvelle  ordonnance  ec- 
cléfiaftique  qui  ne  fut  achevée  &  pu- 
V.  Pauf.  bliée  que  trois  ans  après  (  en  1607  ). 
s!!nl;  *f-  Cet  ouvrage  fut  confié  aux  évêques 
1QVe  ^  de  Norvège ,  &  l'ordonnance  ecclé- 
fiaflique  de  Dannemarc   leur   fervit 
de  modèle.  En  même  temps   il  or- 
donna aux  profefleurs  de  l'univerfité 
d'en  drefTer  une  pour  les  écoles.  Il 
s'y  étoit  glifle  divers  abus ,   furtout 
en  Norvège  où  faute  de  bonne  inf- 
truction ,  les  parens  envoyoient  fou- 
vent  leurs  enfans  faire  leurs  études 
chez  les  jéfuites  des  Pays-Bas.  Les 
dangers  que   cette  pratique  pouvoit 
avoir   pour  la    religion    protefrante 
allarmèrent  le  roi.  Il  fit  défendre  à 
tous  Ces  fujets  d'avoir  aucune  com- 
munication de  cette  efpèce  avec  ces 
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religieux  intrigans  &  ambitieux  ,  &  - 

à  leurs   élèves  de  s'établir  en  quel-   Ch,r^% 

..  r         1      r         -  TIEN  IV. 

que  Jieu  que  ce  lut  de  les  états. 

Cependant  du  côté  de  la  Suède 
les  inquiétudes  &  les  défiances  du 
roi  ne  faifoient  que  s'accroître.  Char- 
les venoit  de  confommer  la  révolu- 
tion qui  excluoit  pour  jamais  lbn 
neveu  Sigifmond  &  fa  poltérité  du 
trône  de  Suède,  &  il  y  montoit  à 
fa  place,  ou  plutôt  il  ajoutoit  le  titre 
de  roi  au  pouvoir  fouverain  quril 
exerçoit  déjà  depuis  long  -  temps. 
Malgré  tous  les  troubles  qui  avoient 
agité  ce  royaume  les  accroiflemens 
de  fa  puiifance  étoient  fenfibles.  Il 
eprouvoit  les  heureux  effets  de  l'ac- 
quifition  d'une  partie  de  la  Livonie 
conquife  fous  les  derniers  règnes. 
Cette  fertile  province  pouvoit  dé- 
formais verfer  dans  la  Suède  le  fu* 
pcrHu  de  fes  grains  ,  &  une  partie 
des  laboureurs  Suédois  que  la  cul- 
turc  d'un  fol  ingrat  OCClipoit  aupa- 
ravant pouvoit  fè  dévouer  au  mé- 
tier des  armes.  Le  commerce  qui 
fe  faifo'.t  par  Revei  &C  les  autres 
ports  de  cette  province  n'avoit  p.is 
des  inHuencei  moins  heureufês  lur 
Il  manne  des    Suédois.  lillc  s'étoit 


z$6       Histoire 

-  accrue  au  point  de  devenir  redouta- 

Chre-    ble:  des  guerres  continuelles  avoient 

tien  IV.  formé  chez  eux  d'habiles  officiers  de 
1604.  terre  &  de  mer  ,  &  cette  nation 
qui  depuis  Tes  anciennes  irruptions 
s'étoit  tenue  renfermée  dans  la  pref- 
qu'isle  qu'elle  habite ,  cette  nation 
qui  étoit  prefque  oubliée  des  peuples 
que  Ces  ancêtres  avoient  vaincus  , 
faifoit  préfager  par  cette  première 
conquête,  qu'elle  alloit  de  nouveau 
s'en  faire  redouter. 

Charles  IX,  c'eft  ainfi  que  fe  nom- 
moit  le  nouveau  roi  de  Suède  ,  fen- 
toit  toutes  fes  forces ,  &  fouhaitoit 
une  guerre  étrangère  par  politique 
peut-être  &  du  moins  par  ambition. 
Il  envahiffoit  lentement  des  provin- 
ces, qu'on  regardoit  en  Dannemarc 
comme  relevant  de  tout  temps  de 
la  couronne  de  Norvège  :  il  y  faifoit 
lever  des  tributs  ;  il  exigeoit  des  a£tes 
de  fourmilion  des  habitans  :  enfin 
il  ne  tarda  pas  à  prendie  le  titre  de 
fouverain  de  ces  provinces  (1),  tan- 

(  1  )  Il  ne  le  prit  proprement  qu'en  1607 
lorlqu'il  fut  couronné  à  la  diète  d'Upfal.  Ce 
ne  fut  aufiî  qu'à  cette  époque  qu'il  fut  re- 
connu en  Dannemarc  en  qualité  de  roi.  Il  le 
Ht  alors  nommer  Charles  IX  roi  de  Suidv ,  des 
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I  dis  que  d'un  autre  côté  il  exerçoit  ■     ■ 

un   empire  abfolu    fur   les  côtes  de  Chre- 
1  •        •  j        •   j-      J  tiln  IV. 

.Livonie  ,  au  grand  préjudice  du  com- 
merce &  des  privilèges  des  Danois 
&  des  autres  nations. 

Chrétien  IV  n'eut  pas  héfité  a  s'op- 
pofer  dès  ce  moment  à  ces  entre- 
prifes ,  fi  fou  fénat  &  fa  r.obleffe  l'en 
culfcnt  laiifé  le  maître.  Il  les  avoit 
ailemblés  à  Odcnfée  pour  leur  en 
faire  la  propofitiou  ;  il  avoit  voulu 
Jes  allarmer  fur  ces  premières  ufur- 
pations  d'un  prince  encore  à  peine 
affermi  fur  fou  trône,  ufurpations 
qui  en  annonçoient  de  nouvelles  & 
de  bien  plus  dangereufes  quand  le 
temps  &  le  fuccès  l'auraient  rendu 
plus  piaffant  &  plus  hardi.  Mais  la 
noblciTc  ne  voulut  point  s'effrayer 
d'un  danger  qui  lui  parut  douteux 
&.  éloigne.  La  plupart  des  fenateurs 


I  dts ,  des  Finlandoit ,  des 
1  ,  liens,  des  Lapons  de  NorUanit ,  des  Cuja- 
nietts  éjf  ■    Ce   titre 

de   roi  des  Lapons  qui  dut  paraître  ridicule 

alors  comme  aujourd'hui  ,  «S:    que   fes  fuccef- 

fenn    méprisèrent  ,    dévoiloit    trop  bien  les 

ce  prince  pou:  l'en  Fût 

ftrs  dans 
quand  je  rendrai  un  compte  plus  dt- 
uilic  de  cette  affaire. 
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mi'   ■'  '  "  furent  aufîi  d'avis  que  la  guerre  n'é- 

Chre-    toit  pas  néceffaire,   qu'elle  pouvoit 

tten  IV.  Atre    dangereufe  ?    que   le   royaume 

1  °4'  n'avoit  rien  à  craindre ,  &  que  d'ail- 
leurs il  étoit  hors  d'état  dans  le 
moment  préfent  de  fubvenir  à  une 
dépenfe  extraordinaire.  La  fuite  des 
événemens  pourra  feule  nous  appren- 
dre lequel  des  deux  partis  étoit  le 
plus  fage. 

L'adtivité  du  roi  fut  donc  obligée 
de  fe  tourner   vers   d'autres   objets. 
Ses   grandes  connoiiTances    dans    la 
géographie  &  la  navigation  lui  inf- 
pirèrent  le  défir  de  découvrir  vers 
le   Nord  quelque  nouvelle  terre ,  8c 
Voyez  furtout   de  chercher  ce  vafte  conti- 
du&ion  à  nent    ^e    Grcenlande    découvert   & 
l'hiftoire  peuplé  par  des  colonies   de    Norvè- 
ge Dan-  giens   vers  la  fin  du  dixième  ficelé  , 

nemarc,  fréqUenté   par  des    mariniers    de   la 
Chap.  XI.      An  S        .    r  .  . 

même  nation  juiques  dans  le  qua- 
torzième ,  très-connu  dans  cet  in- 
tervalle par  le  commerce  qui  s'y 
faifoit  ,  &:  cependant  dès-lors  telle- 
ment abandonné  &  oublié  qu'on 
n'en  favoit  plus  le  chemin  ,  ni  la 
fituation,  ni  la  deftinée. 

Ce  n'étoit    pas    la   première  fois 
qu'on  tentoit  de  retrouver  cette  co- 
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lonie.  Eric  Valkendorf  Archevêque  de  ■  "'  m 
Drontheim  en  avoit  formé  le  projet  Chre- 
fous  le  règne  de  GSr/r/V/i  //.  Sa  dif-  TIEN  IV* 
grâce  &  fon  exil  ne  lui  permirent  ** 
pas  de  l'exécuter.  Chrétien  III  y  en- 
voya des  vaiifeaux  qui  n'eurent  pas 
plus  de  bonheur.  Un  nommé  Magnus 
Henningfon  employé  par  Frédéric  II 
arriva  jufqu'à  la  vue  des  côtes.  Un 
accident  dont  il  ne  rendit  pas  un 
compte  vraifemblablc  l'empêcha ,  dit- 
il  ,  d'y  aborder.  Tous  ces  obltacles 
n'arrétoient  point  un  prince  animé 
du  défir  de  connoître ,  8c  de  cet 
amour  de  la  gloire  qui  font  toujours 
les  plus  fortes  pallions  des  âmes 
élevées.  Il  avoit  fortement  à  cœur  de 
faire  cette  découverte.  Son  premier 
foin  fut  de  faire  venir  d'Angleterre 
un  marin  nommé  Knight  qui  connoif- 
foit  les  mers  du  nord.  Cet  homme 
partit  de  Dannqrnarc  avec  trois  vaif- 
leaux  commandés  par  Lindenow.  Us 
fc  féparèrent  à  une  certaine  hau- 
teur, &  les  uns  &c  les  autres  arri- 
vèrent fur  les  côtes  de  Granlande , 
s'y  arrêtèrent  quelques  jours  ,  virent 
les  fauvages  de  ces  contrées,  &  eu 
prirent  trois  qu'ils  emmenèrent  avec 
eux.  Mais  fuit  qu'ils  n'eulfent  reconnu 
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*  que  la  côte  de  l'ouefr.  8c  le  détroit 

j  RE"  de  Davis  ,  foit  que  leurs  recherches 
.,  '  euffent  rencontré  d'autres  obftacles , 
ils  ne  remplirent  point  le  principal 
but  de  leur  voyage ,  puifqu'ils  n'ac- 
quirent aucune  lumière  fur  l'ancienne 
colonie  dont  les  établifTemens  les 
plus  considérables  étoient  fur  la  côte 
de  l'eft  vis-à-vis  l'Islande.  C  etoit  là 
€n  effet  qu'étoit  la  ville  de  Garde 
fïége  d'un  évéque  ,  la  ville  A'Albe 
&  le  monaftère  de  St.  Thomas  appar- 
tenant aux  dominicains. 

Le  rapport  qu'ils  firent  au  roi  ne 
fit  qu'irriter  fa  curiofité.  Il  réfolut 
de  faire  de  plus  grands  efforts  l'année 
fuivante  :,  &:  en  effet  il  renvoya  au 
printemps  Lindenow  avec  cinq  vaif- 
îèaux  qui  relâchèrent  en  divers  en- 
droits (  à  ce  qu'il  paroît  fur  la  côte 
occidentale  ).  Ils  y  virent  par-tout 
des  naturels  du  pays  ,  mais  aucune 
trace  de  Grcenlandois  Norvégiens.  La 
défiance  qu'avoit  infpiré  à  ces  fau- 
vages  l'enlèvement  de  quelques-uns 
des  leurs  dans  le  précédent  voyage , 
nuiiit  beaucoup  au  fuceès  de  celui-ci. 
Ils  fe  tinrent  fur  leurs  gardes  ,  8c 
après  plufieurs  tentatives  inutiles 
pour  former  des  liaifons  avec  mx, 

Lindenow 


DE   DANNEMARC.   Liv.   IX.     241 

Lindenow  ne  croyant  pas  devoir  s'expo-   ■■  ■  •■" 
fer  au  danger  d'une  defcente ,  retourna  Ch*e- 

t-v  r  .    '     .  r   .    TIEN  IV 

en  Dannemarc  ians  avoir  rien  fait 
qui  répondit  à  l'attente  du  roi  &  du  *' 

public.  Les  tentatives  qui  fe  firent 
encore  à  diverfes  reprifes  fous  ce 
règne  n'aboutirent  pas  à  un  plus  heu- 
reux fuccès. 

Dans  le  même  temps  nous  trou- 
vons le  roi  occupé  à  conduire  en 
perfonnc  un  fecours  au  duc  de  Brunf- 
wick  fon  beau-frère.  Ce  prince  vou- 
loit  réduire  la  ville  de  ce  nom,  fon- 
dée par  fes  prcdécclïcurs ,  &  la  ré- 
fulencc  de  fes  ancêtres  ;  mais  qui 
s'étoit  depuis  rendue  indépendante 
de  fa  maifon  par  la  protection  des 
empereurs ,  &  furtout  par  le  moyen 
de  fon  commerce  &c  de  fes  alliances 
avec  la  ligue  anféatique.  Cette  ligue 
la  défendit  encore  cette  fois  contre 
les  ciTorts  des  deux  princes.  Elle  fou- 
doya  un  corps  de  troupes  qui  les 
obligea  d'autant  plus  aifément  à  re- 
noncer à  cette  entreprife  que  La  plu- 
part des  états  voi/ins  eu  craignoient 
le  fuccès ,  &  que  l'empereur  s'y  op- 
pofoit  du  moins  par  fes  menaces.  Le 
roi  ncu  retira  donc  que  l'avantage 
d'y  acquérir  l'expérience  que  \\ 
Tome  A  //.  L 
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- donner  une  campagne.  Il  retourna 

Chre-    dans  fes  états,  mais    il   y   féjourna 
TIFNlV'peu,  &  l'été  fuivant  il  alla  rendre 
1606.    vj£te  a  fon  autre  beau- frère  Jaques  J, 
roi  de  la  Grande  Bretagne. 

On  fe  perfuada  facilement  dans  le 
public  que  ce  voyage  avoit  un  but 
politique.  On  crut  que  Chrétien  IV 
prenant  à  cœur  l'état  dangereux  où 
fe  trouvoit  la  caufe  proteftante   en 
Allemagne  &  dans  les  Pays  -  bas , 
àlloit  folliciter  fon  beau  -  frère   de 
s'unir  à  lui  pour  la  défendre.  Ville- 
roi   fécretaire  d'état   de  Henri  IV , 
écrivoit  à  la  Boâerie  ambaifadeur  de 
France  en  Angleterre  :   «  quelques 
»  perfonnes   penfent  que  le   roi  de 
»  Dannemarc  engagera  fon  beau-frère 
»  à  s'intéreffer  plus  fortement  aux 
»  affaires  des  Pays-bas }  &  cela  en 
»  partie  par  haine    pour  la  maifon 

t^u™^  »  d'Autriche  aux  dépens  de  laquelle 
de  Henri  .         f  r  T 

IV,  de  »  il  voudroit  bien  étendre   la  puif- 
Villeroi  »  fance ,  en  partie  pour  l'avantage 
*rieuxPt'  w  dc  la  Grande-Bretagne  &  le  bien 
Ant  delà"  de  la  caufe  commune.  Mais  nous 
Boderie,  »  ne  croyons  pas  qu'il  puifTe  avance] 

&c-  »  beaucoup  s'il  a  ce  deflein.  Le  ro 

Lettre  ij.      T  Vi  t  .     .c    .,     ,  .    j 

»  Jaques  elt  trop  craintif,   il  n  aime 

•  »  que  le  plaiiir,  &  il  évite  la  peine. 
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Henri  TV  écrivoit  lui  même  à  fon     — -■- 
ambaffadeur:  «  qu'il  connoilfoit  bien  Chee," 

,  TIEN  1\ 

»  toutes   les  rufes  de  l'Efpagne  qui      ,   . 
,       •   r  •    1  •  1   •  o  1606, 

)>  n  avoit  tait  la  paix  avec  lui  oc  avec 

t>  l'Angleterre  que  pour  réduire  d'a- 
))  bord  les  Pays-Bas,  &  mettre  en- 
v  fuite  les  autres  uations  fous  lé 
))  joug  j  qu'il  étoit  tout  diipofé  à  fe 
B  réunir  au  Dannemarc  pour  cm- 
»  pécher  ce  deiîein  5  qu'on  lui  rap- 
»  portoit  que  Frits  grand  chance- 
»  lier  de  ce  royaume  étoit  bien  dif- 
»  pofé  pour  la  France  ;  que  le  roi  de 
»  Dannemarc  avoit  aufîi  avec  lui  un 
»  autre  confeiller  nommé  Hubner  (*) 
v  qui  a'aimoit  pas  la  maifon  d'Au- 
»  triche  »:  fur  cela  Henri  /"^'recom- 
mande à  (on  ambaJTideur  de  s'in- 
former foigneufement  des  difpoli- 
tions  de  Chrétien  IV ,  &  de  faire 
tous  Cet  efforts  pour  le  décider  en 
faveur  de  la  France  &  contre  l'Ef- 
pagne. 

On  peut  inférer  dc-là  que  le    roi 
avoit  déjà  quelque   defleifl  de  preu- 

(*)  C'ct"it  Cum   doute    Joacbim   //.••' 
chancelier    dei  provinces    Allemande*.    On 

■  1 11  r    Il  ni- 

L'ouvrage  de  M.  Schltgtl,  partie uW 

ment  n  la  nuto  :vo. 

L  ii 
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*■"  dre  en  main  la  défenfe  de  la  liberté 

Chre-  fie  l'Allemagne  &  de  la  religion  pro- 
TIEN  '  teftante  menacée  par  la  maifon  d'Au- 
1  °  '  triche  j  mais  tout  nous  perfuade  en 
même  temps  qu'il  n'y  eut  rien  de 
fait  ni  de  concerté  dans  ce  but  du- 
rant ce  voyage.  Jaques  I  refta  ce 
qu'il  étoit ,  foible ,  timide  ,  irréfolu  , 
peu  touché  des  intérêts  étrangers  , 
ou  follement  perfuade  que  fes  haran- 
gues &  (os  négociations  fumroient 
pour  eu  impofer  à  l'Efpagne  ,  & 
arrêter  le  cours  des  ufurpations  de 
l'Autriche. 

Chrétien  IF'  ne  féjourna  qu'un  mois 
en  Angleterre  :  fon  entrée  publique 
à  Londres  fut  des  plus  magnifiques  , 
&  fa  bonne  mine ,  fon  affabilité  , 
l'adrelTe  extraordinaire  qu'il  fit  bril- 
ler dans  les  joutes  &  dans  les  autres 
exercices  des  tournois  qu'on  lui 
donna  ,  lui  attirèrent  les  plus  grands 
applaudifTemcns  de  la  part  des  Au- 
glois.  Il  étoit  de  retour  en  Danne- 
marc  à  la  fin  du  mois  d'Août. 
lf)  Les  prétentions  des  Suédois  fur  la 

Laponic  ,  les  nouvelles  mefurcs  qu'ils    I 
prenoient  pour  s'y  établir,    les  au- 
tres fujets  de   mécontentement  que 
donnoit  leur  fouverain ,  tels   furent 
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es  principaux  objets  qui  occupèrent        ■■  - 
e  roi  à  fon  retour.  Il  fît  porter  des   Chrf" 

1    •  r  1       c     <j       r  TUXlV. 

Plaintes    au    lenat  ae  Suéde  iur   ce 

:itre  Je    roi  de  Lapouie  que  Chartes     l  °7' 

rX  venoit  de  prendre.  La  reponfe  du 

"énat  ne  fut  pas  ilitisfaifbnte.  Ilpofoit 

n    fait    que    tout    le    continent   au 

lord  de  la  Suède  lui  appartenoit  juf- 

ju'à  la  mer  ,  &i  que  les  isles  feules 

}ui    bordent    cette     longue    cote   à 

eft   &L  à  l'ouefr.  du  Cap  Nord  rele- 

oient  de  la  Norvège.  Sur  ce   prin- 

:ipc  il   fe    plaignit  à  fon   tour    des 

îfurpatious  des  oiHcicrs  du    roi    de 

Dannemarc  &  des    a£tcs  d'autorité 

(u'ils  exerçoient  fur  le  territoire  de 

uède. 

Cette  querelle  s'envenimoit  ainfi 
e  jour  en  jour.  Il  y  avoit  cepen- 
iant  dans  les  confeils  des  deux  mo- 
larques  des  hommes  (âges  &  mode- 
;i  travailloient  avec  ardeur  à  en 
revenir  les  fuites.  Ce  fut  fans  doute 

leur  follicitation  qu'ils  convinrent 
c  tenir  un  congrès  à  ''  'if,  tar  ,  &  de 
rendre  pour  médiateur  Jules  duc  de 
\runfwick  beaufrère  de  Chrétien*  On 
evoit  travailler  dans  ec  congW 

;lier  iur   les  trois  points  priu- 
ipaux  qui  mciiaçoicnt  la  paix    des 
L  iij 
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— —"--  deux  nations ,   l'ufage  des  trois  coir- 
Chbf-    ronnes   dans  les   armoiries ,  les  limi- 

tifn  IV.  tes  jjg  ja  Laponie ,  &  la  liberté  de 
iCos.  ja  navigation  dans  les  mers  de  Cour- 
lande  &  de  Livonie.  Les  miniftres 
du  duc  de  Brunfwick  ;  &  ceux  de 
Dannemarc  fe  rendirent  à  Wifmar 
au  jour  fixé.  Mais  ni  ce  jour  ni  les 
trois  fuivans  les  Suédois  ne  paruren 
point  ,  &  les  Danois  après  s'êtr< 
fait  donner  a&e  de  leur  comparu- 
tion s'en  retournèrent  chez  eux.  A 
peine  y  étoient-ils  arrivés  qu'ils  re- 
çurent des  lettres  des  miniftres  de 
Suède  datées  de  Wifmar.  Ils  y  ac- 
cufoient  les  vents  contraires  de  leur 
retard,  mais  l'excufe  parut  peu  fa- 
tisfaifante  en  Dannemarc  ,  &  ce  mal- 
heureux incident  y  faifant  mal  augu- 
rer des  vues  fecrètes  des  Suédois  nej 
contribua  pas  peu  à  empêcher  toute} 
conciliation. 

Pendant  que  cela  fe  paflbit  le  ro 
nvoit  des  conférences  fecrètes  avec 
le  duc  de  Holjiein  -  Gottorp  fur  m 
fù jet, également  iutéreflant  pour  l'iu 
<k  pour  l'autre.  Ils  avoicnt  trop  ef 
iiiyé  de  contradictions  de  la  part  d< 
îa  noblefïe  de  leurs  duchés  depuj 
le  temps  de  leur  première  jeûneuse 
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pour    n'avoir  pas  déliré  fouvent   de ■" 

la  rendre  plus  docile  à  leurs  volon-  Chrft^ 
tés.  \Jn  danger  plus  réel  encore TIE  * 
menaçoit  la  puiifance  de  leur  mai-  1  " 
fon  dans  ces  provinces  \  c'étoient  les 
partages  multipliés  qui  s'en  faifoienr, 
partages  dont  on  avoit  fenti  l'abus 
clans  la  plupart  des  grandes  maifons 
de  l'Empire  ,  &  qu'elles  afpiroient 
toutes  à  abolir.  Tout  cela  étoit  , 
du  moins  en  grande  partie,  l'effet 
des  privilèges  exceffifs  que  Chrétien  I 
avoit  accordes  aux  états  de  ce  du- 
ché, &  furtout  de  ce  droit  d'élire 
leur  duc  qu'il  leur  avoit  cédé,  &  qui 
avoit  fervi  de  fondemens  aux  vaft.es 
prétentions  de  ces  états.  Les  deux 
princes  réunirent  donc  tout  ce  qu'ils 
pouvoient  avoir  de  crédit  à  la  cour 
impériale  pour  en  obtenir  la  permit 
fion  d'établir  le  droit  de  primogeni- 
turc  dans  leur  maifon  pour  le  duché 
de  llolflein.  Ils  convinrent  de  conduire 
cette  affaire  dans  le  plus  profond  fe- 
cret.  Non- feulement  la  noblclfc  des 
deux  duchés  unie  par  des  traites  &  par 
UU  intérêt  commua  eut  voulu  s'y  oppo- 
ict  li  elle  eu  eut  eu  connoilfance,  mais 
elle  eut  encore  été  fécondée  par  la 
noblclfc  Danoife  qui  jaloufe  de  fpn 

L  iv 
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•  ■  ■  droit  d'élire  Ces  rois  ne  les  eut  pas  vus 

Chr  e-    fans  peine  poiféder  le  Holjiein  à  un  titre 

TIEN     'héréditaire.  Le  fecret  fut  gardé    en 

1608.    €ffet  autant  qU>\\  en  étoit  befoin,  & 

Cari/lus  confeiller  du  roi  en  paroiffant 
occupé  d'une  autre  affaire  follicita  fi 
efficacement  en  faveur  de  celle-ci , 
qu'il  ne  tarda  pas  à  obtenir  ce  que 
fes  maîtres  défïroient  fî  juftement. 
L'empereur  fit  donc  rendre  un  dé- 
cret qui  établiiîbit  à  perpétuité  le 
droit  en  queftion  pour  le  Holjiein  & 
les  dépendances,  dans  les  deux  bran- 
ches de  la  maifon ,  favoir  la  branche 
royale  &  celle  de  Holftein-Gottorp  , 
de  façon  qu'à  l'avenir  les  deux  por- 
tions de  ce  duché  qu'elles  poiTédoient 
ne  fuiTent  pas  fujettes  à  des  parta- 
ges nouveaux ,  mais  paiTafTent  en 
entier  au  premier  né  mâle  fuivant 
le  droit  féodal  reçu  dans  l'Empire, 
&  que  les  cadets  fe  contentaflent 
d'un  apanage.  La  connoiifance  de  ce 
décret  ne  parvint  au  public  qu'au 
bout  de  quelques  années  J  &  il  ne 
fut  communiqué  formellement  aux 
états  de  Hol/lein  que  dans  la  dicte 
qu'ils  tinrent  en  1616  ,  &  dont  il 
fera  fait  mention  en  fon  lieu. 
La  diète  de  Dannemarc  que  nous 
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voyons  fi  .rarement  aftemblée  1  etoit  - 

cette  année  pour  l'élection  du  jeune   CHE^;r 
~,    ,■  \      r>  •   tiex  lv. 

prince    Lhreticn    que  le   ienat    avoit 

accordée  au  roi  fon  père  quelque 
temps  auparavant.  On  a  pu  déjà  ob- 
ferver  plus  d'une  fois  que  le  fénat 
étoit  en  effet  le  maître  de  ces  élec- 
tions ,  &  que  ce  qu'il  avoir  réglé 
à  cet  égard,  les  autres  ordres  du 
royaume  ctoient  appelés  plutôt  pour 
en  recevoir  la  notiheatiou  que  pour 
en  délibérer.  C'eft  ce  qui  parut  en- 
core dans  cette  occafion:  les  députés 
de  la  noblelle  ,  du  clergé  &  des 
villes  s'étant  rendus  à  Copenhague 
fur  la  convocation  du  fénat  ,  s'af- 
femblcrent  dans  une  (aile  du  château, 
où  le  grand  chancelier  leur  fit  la 
propolition  d'élire  le  jeune  prince 
Chrétien  ,  &  les  requit  de  faire  dans  (j\r  ,{.,_" 
deux  jours  une  réponfe.  Au  jour  fixéSchlegd. 
les  états  reparurent  de  nouveau  dans  ai1  ■"• 
la  cathédrale ,  mais  l'aflèmblée  ne  l  CS* 
délibéra  point,  &:  n'alla  point  aux 
voix.  Au  contraire  elle  relia  dans  un 
profond  filencc  jufqu'à  ce  que  les 
porte!  du  chœur  ayant  été  ouvert; 
00  la  conduilit  jufqucs  devant  l'au- 
tel, l.à  le  fénateur  Farsberg  chargé 
îles  pouvoirs  de  la  nobleûe  déclara 

L  v 
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■*■"«  -    en  fon  nom  qu'après  de  mures  ré- 
Chre-    flexions   elle  avoit    réfolu  délire  le 

TIBN  prince  Chrétien  pour  fuccefleur  au 
l6°8,  trône,  &  auflitôt  on  fit  la  lecture 
de  l'acte  d'affurance  que  le  roi  fe 
propofoit  de  donner  à  la  noblefle. 
Enfuite  on  demanda  aux  députés  du 
clergé  &t  des  villes  fi  leur  réfolu- 
tion  étoit  conforme  à  celle-là,  &  il 
fut  répondu  en  leur  nom  qu'elle 
l'étoit  ,  qu'ils  élifoient  le  prince  , 
&  qu'ils  efpéroient  que  leurs  privi- 
lèges leur  feroient  auiîl  confirmés. 
Cette  déclaration  fut  fuivie  des  accla- 
mations univerfelles  de  l'affemblée  , 
&  deux  jours  après  le  roi  fit  remer- 
cier les  états  par  fon  chancelier  qui 
leur  remit  les  actes  d'aiîiirance  ufi- 
tés  dans  ces  élections.  Mais  l'âge 
tendre  du  prince  obligea  de  différer 
encore  de  deux  ans  la  cérémonie  de 
l'hommage  qui  exigeoit  un  voyage 
dans  les  provinces  de  Dannemarc  , 
&  en  Norvège. 

On  verra  dans  la  fuite  que  ce 
prince  ne  vécut  pas  affez  long-temps 
pour  monter  fur^e  trône  qu'on  lui 
avoit  promis.  Heureufement  que  la 
famille  royale  recevoit  prefque  eu 
même  temps  un  accroiifement  &  un 
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nouvel  appui   par  la  nauTance  d'un 

fécond  prince.    C'eft  celui  qui  fous  <"HRE,"V 

le  nom    de   Frédéric   III  fuccéda    a  r 

/->/    '  •        tt7-    t  1  •   Le  1  -v.ie. 

L/iretien    IV.  Le  peuple  ne  pouvoit     jviars 

fe  livrer  à  la  joie  que  cet  événement  160p. 
auroit  pu  lui  caufer  dans  d'autres 
circonftances.  Il  étoit  affligé  d'une 
pelle  cruelle  qui  exerça  furtout  {es 
ravages  en  Jutlande.  On  allure  que 
dans  cette  province  le  quart  des  ter- 
res relia  inculte  faute  de  bras,  & 
que  de  vafles  campagnes  abandon- 
nées à  cette  époque  n'ont  plus  été 
dès-lors  que  des  bruyères  ftériles. 

Cette  même  année  le  Danucmarc 
perdit  le  chancelier  Arild  Huitfeld 
lin  de  fes  plus  anciens  fénateurs , 
mais  qui  feroit  aujourd'hui  oublié 
avec  juftice  comme  tant  d'autres 
grands  feigneurs,  fi  fatisfait  de  fes 
titres  il  n'eût  rien  fait  de  durable 
pour  fa  patrie  &  pour  fa  gloire. 
Depuis  le  fiècle  de  Saxon  le  gram- 
mairien ,  c'en1- à- dire,  depuis  le  dou- 
zième Gède ,  l'hiitoire  de  Dannemarc 
feroit  couverte  des  plus  épailles  ténè- 
bres fans  la  peine  que  prit  Huitfeld 
<\'cn   fauver  les    monumens  qu'il  put 

recouvrer',  de  les  configner  daoi  un 
vafte  recueil  fous  le  nom  de  chro- 

1-  ri 
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—  nique  de  Dannemarc  ,  de  les  éclair- 

Chre-    cir   &  de  les  publier,  travail  d'au- 

îtien  IV.  tant  pjus  louable  qu'il  ne  trouvoit 
i6o|.  ^ans  fon  payS  n{  cnez  fes  prédécef- 
feurs  ni  chez  fes  contemporains  au- 
cun exemple  qui  put  lui  en  faire 
naître  l'idée,  &  que  tout  autre  en 
eut  été  détourné  fans  doute  par  les 
grandes  affaires  qui  lui  furent  iî  fou- 
vent  confiées. 

Une  autre  place  de  fénateur  de- 
vint vacante  par  la  retraite  de  Pierre 
Munck  qui  avoit  été  l'un  des  régens 
durant  la  minorité  du  roi,  grand 
amiral ,  &  enfin  grand  maréchal  du 
royaume.  Magnus  Ulfeld  fut  fait  à 
cette  occafion  grand  amiral  ,  &  il 
entra  tout  de  fuite  en  porTeffion  de 
cette  dignité  en  prenant  le  comman- 
dement d'une  efeadre  de  neuf  vaif. 
jfeaux  de  ligne  que  le  roi  deftinoit 
à  protéger  la  navigation  de  Ces  fujets 
dans  la  mer  Baltique.  Les  Suédois , 
comme  on  l'a  vu  ,  s'obftinoient  à 
vouloir  interdire  à  toutes  les  nations 
le  commerce  avec  la  partie  de  la 
Livonie  où  ils  faifoient  la  guerre 
contre  les  Polonois  &  les  Ruflcs. 
L'amiral  Danois  avoit  ordre  de  main- 
tenir l'empire  de  fon  maître  fur  la 
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mer  Baltique,  en  affairant  les  vaif-  ■■    ■  .■    ■ 
féaux  de  quelque  nation   qu'ils   fuf-   Chre- 

r  r  i-i  TIEN  IV 

ient  contre  toute  iorte  de  violences. 
Bientôt  on  alla  plus  loin}  &  le  roi  l6°9 
les  fit  convoyer  par  des  vaifîeaux 
jufques  dans  leurs  ports ,  n'en  excep- 
tant que  ceux  qui  étoient  effective- 
ment bloqués  par  les  Suédois.  Ainfî 
chaque  année  ajoutoit  quelques  nou- 
veaux fujets  de  mélintelligence  aux 
précédens  ,  &  éloignoit  davantage 
les  efprits  dans  les  deux  nations.  De 
fon  côté  le  roi  de  Suède  s'appliquoit 
à  faire  fleurir  la  ville  de  Gothenbourg 
qu'il  venoit  de  bâtir  à  l'embouchure 
du  fleuve  de  Gothic,  dans  une  fitua- 
tion  avantageufe  pour  le  commerce, 
&  qui  n'étant  pas  éloignée  des  fron- 
tières de  Dannemarc  &  de  Norvège 
donnoit  de  l'ombrage  aux  villes  ma- 
ritimes de  l'un  &  de  l'autre  royaume. 
Il  lui  accordoit  les  privilèges  les  plus 
étendus ,  &  entr'autres  celui  de  pê- 
cher fur  les  côtes  de  la  Laponie  Nor- 
végienne. Des  étrangers  pouvoient 
même  acquérir  ce  droit  en  prenant 
le  pavillon  Suédois  &  le  titre  de 
bourgcoii  de  Gothtnbourg ,  de  façon 
que  non-fculcmcnt   Charles  IX  don- 

coit  à  feb  fujeu  no  droit  de  poche 
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m  qu'on  eflimoit  en  Dannemarc  n'appar« 

Chbe-^  tenir  qu'aux  Danois  &  Norvégiens  , 

tien  lv-mais  j|  en  diipofoit  encore  libérale- 
1(109.  ment  en  faveur  de  toutes  les  nations. 
A  la  vue  de  toutes  ces  nouveau- 
tés Chrétien  IV  obtint  enfin  de  fon 
fénat  un  confentement  à  des  mefures 
plus  vigoureufes  que  celles  dont  on 
avoit  ufé  jufques  alors  fans  aucun 
fuccès.  Il  envoya  de  nouvelles  ins- 
tructions aux  gouverneurs  de  la  La- 
ponie  Norvégienne  ,  leur  enjoignant 
de  veiller  fur  tous  les  mouvemens 
des  Suédois ,  Se  d'avoir  quelques  trou- 
pes prêtes  pour  s'oppofer  à  leurs 
entreprifes,  &  repoulTer  au  befoin 
la  force  par  la  force.  Charles  IX 
parut  craindre  alors  les  fuites  de  ces 
mefures.  Il  écrivit  à  Chrétien ,  &  lui 
propofa  de  tenir  encore  un  congrès 
fur  les  frontières  ,  mais  le  roi  qui 
n'avoit  jamais  obtenu  par  ces  pro- 
portions 6c  ces  conférences  que  des 
délais  &L  de  vaines  exeufes  ,  laiiTa 
cette  lettre  fins  réponfe  ,  nouveau 
fujet  de  plainte  auquel  le  prince  Sué- 
dois ne  fut  pas  infenfible. 

Perfuadé  qu'il  n'y  avoit  aucune 
fiucérité  dans  ces  offres  pacifiques , 
&  que  fon  voiiin  engage  clans  d'au- 
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très  guerres  ne  cherchent  qu'à  gagner         ■  ■■ 
du  temps  ,  Chrétien   continuent  à    fe  Chbe- 
préparcr  à  tout  événement.  Il  soc-71"1     * 
cupa  furtout  cette  année  à  remettre     l 
fur  le  meilleur  pied  le  fervice  mili- 
taire auquel   la  noblefle  étoit  tenue 
dans  fes  états,  comme  dans  tous  les 
autres  de  )  i'urope  où  le  gouverne- 
ment féodal   avoit   fubfifté.  On   fait 
que  durant  cet  âge  c'étoit  une  maxime 
reçue    chez   toutes    ces  nations   que 
les  po  fie  fleurs  des  fiefs  dévoient  fer- 
vir  en   temps  de  guerre  celui  de  qui 
ils  les  tenoient.  Ce   fervice  fe  faifoit 
à  cheval,  &  pour  l'ordinaire  en  per- 
fonne.  Il   étoit  aufli    établi    prcfque 
partout  que  le   vaillil  s'équippoit  & 
marchoit  à  Tes  fmis,   mans  qu'il  ne- 
toit  obligé  qu'à  un  fervice  limité    à 
lia    temps  alfez    court  ,    ck  que  s'il 
fervoit  plus  long  temps    &  hors   de 
l'état  ,   c'étoit  au  prince   à  l'entrete- 
nir  &   à    le  dédommager:    mais  on 
o  mmençoit  à  s'apptreevoir  partout 
du   peu  d'utilité    qu'on    retiroit    de 
cette  noble  (fe  plus  brave  que  difei- 
plinéc,  qui   s'allen  bloit    lentement, 
fervoit  tumultueulément  ,    &  fe  dil- 
perfoit    fouvent    avant    que    d'avoir 
rien  lait.  Ou  lui  allocia  d'abord  des 
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—  troupes  réglées  &  foudoyées  :  &  avec 

Chre-    le  temps  il  fallut  établir  le  fervice 

tien  IV.  qu'eue  Revoit  fur  un  pied  allez  fixe 
l6°?*  pour  qu'on  put  y  compter  en  tout 
temps.  Ainfi  au  lieu  que  dans  les 
temps  anciens  la  nobleffe  n'étoit 
obligée  à  monter  à  cheval  que  quand 
quelque  danger  preffant  engageoit  le 
roi  ou  le  grand  maréchal  à  la  con- 
voquer ,  Frédéric  H  commença  pen- 
dant la  guerre  contre  la  Suède  à  en 
exiger  un  fervice  régulier  &  conf- 
iant ,  &  Chrétien  IV  n'eut  pas  moins 
à  cœur  ce  nouvel  établiffement.  Mais 
il  lui  reftoit  encore  bien  des  chofes 
à  faire  pour  le  rendre  aufîi  utile  qu'il 
pouvoit  l'être ,  &  ce  ne  fut  qu'avec 
bien  des  peines  qu'il  y  parvint.  Tout 
gentilhomme  fut  donc  taxé  foit  à 
raifon  de  fes  terres  propres ,  foit  à 
raifon  des  fiefs  qu'il  tenoit  de  la 
couronne  à  entretenir  conftamment 
un  ou  plufïeurs  cavaliers  bien  armés 
à  fes  frais ,  à  proportion  de  fes  reve- 
nus en  terres  dont  il  étoit  obligé  de 
donner  un  état  exaét.  Il  étoit  aufîi 
tenu  de  fervir  en  perfonne  en  temps 
de  guerre ,  &  il  y  avoit  fi  peu  d'ex- 
ceptions à  cette  règle  que  les  hommes 
les  plus  coniidcrubles  du  royaume  , 
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ix  mêmes  qui  avoient  été    long--1        " 
ps    employés    dans    les    affaires  ^HRET"V 
iles  les  plus  importantes, venoientT 


en  temps  de  guerre  fervir  comme 
les  autres  dans  cette  armée.  Elle 
étoit  parragée  eu  regimens  ,  ou  , 
comme  on  s'exprimoit ,  en  étendarts 
d'environ  600  hommes  chacun,  com- 
mandes par  un  capitaine ,  èc  fous- 
divifes  en  douze  compagnies  qui 
avoient  un  lieutenant  à  leur  tête. 
L'infpection  fur  cette  troupe  d'élite 
étoit  confiée  aux  fénateurs  qui  cha- 
cun dans  fa  province  devoit  veiller 
à  ce  qu'elle  fut  bien  entretenue ,  & 
en  faire  deux  revues  par  an.  Et  le 
roi  plus  vigilant  que  perfonne  s*ac- 
quittoit  fou  vent  lui-même  de  ce  foin. 
La  Norvège  étoit  également  fous 
fes  yeux  quoique  féparéc  du  Danse- 
marc  par  une  mer  orageufe.  Il  y 
étoit  au  printemps  de  l'année  fui- 
vante,  &  il  y  avoit  conduit  fou  fils 
afin  qu'après  avoir  été  élu  en  qua- 
lité de  filCCefleur,  il  put  joindre  les 
ferment  &  les  hommages  des  Nor- 
ns  à  ceux  des  Danois  qu'il  vc- 
noit  de  recevoir.  On  diftingua  dans 
CCtte  cérémonie  lix  députés  des  I  a- 
pons  Norvégiens  qui  vinrent  rendre 
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1  hommage  à  leur  maître,  lui  porter 
IB^'V  des  préfens,  &  l'exhorter  à  les  dé- 
fendre contre  les  Suédois  qui  vou- 
loient  rendre  leurs  provinces  tribu 
taires.  En  effet  les  officiers  Suédois 
fe  répandoient  depuis  quelque  temps 
jufques  fur  les  côtes ,  &  extorquoient 
des  tributs  dans  les  mêmes  lieux  où 
les  officiers  du  roi  étoient  en  pof- 
feffion  d'en  lever  depuis  un  temps 
immémorial.  Ainfi  ce  peuple  mal- 
heureux &  incapable  de  nuire  qui 
dans  fon  extrême  indigence  n'eut  dû 
être  connu  de  fes  voifins  que  pour 
en  recevoir  des  fecours ,  ce  peuple 
qui  dans  l'innocente  fimplicité  de  fes 
mœurs  n'avoit  point  mérité  d'avoir 
un  maître ,  maintenant  menacé  d'en 
avoir  deux,  faifoit  déjà  les  frais  de 
leurs  querelles ,  2>c  fe  voyoit  pour- 
fuivi  dans  fes  déferts  par  la  cupi- 
dité &  l'ambition  de  fes  voifins. 

Chrétien  IV  n'avoit  pas  befoin  de 
ce  nouvel  avertiifement  pour  fbnger 
à  maintenir  fes  droits  dans  cette  par- 
tie de  fes  états.  Il  y  fît  veiller  avec 
une  nouvelle  exactitude,  &  il  s'af- 
fermit dans  le  deffein  de  fe  préparer 
à  une  vigoureufc  réfîftance.  Il  con- 
clut avec  les  électeurs    de  Saxe  &: 
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de  Brandenbourg  une  alliance  par  "  ■  ■  ■ 
laquelle  les  contra&ans  s'engageoient  Chre- 
pour  fept  ans  à  la  défenfe  de  leurs TIEN 
états  d'Allemagne.  Il  fit  mettre  en  l6lo# 
mer  deux  fortes  efeadres  pour  con- 
voyer les  vailfea'jx  étrangers  jufques 
aux  ports  de  Livonie  &  de  Cour- 
lande  que  les  Suédois  vouloient  te- 
nir fermés  ,  &  il  ordonna  de  faifir 
&c  de  punir  leurs  armateurs,  de  main- 
tenir enfin  la  liberté  de  la  navigation 
dans  la  Baltique.  Un  vaifleau  Sué- 
dois arrêté  &  conduit  à  Bornholm 
par  l'amiral  Ulj'dd  fut  relâché  fur 
une  promelTe  de  ne  plus  inquiéter 
aucun  navigateur  Danois  ou  étran- 
ger. Le  fénat  de  Suède  s'en  plaignit 
à  celui  de  Dannemarc  comme  d'une 
infraction  au  traité  de  Stcttin.  Mais 
cette  lettre  ne  produifit  aucun  effet; 
feulement  les  amiraux  Danois  s'abf- 
tinrcntde  convoyer  les  vaillaux  mar- 
chands deftinés  pour  Riga  ,  parce  que 
cette  ville  étoit  effectivement  affié- 
géc  par  les  armées  de  Suède. 

La  conduite  du  roi  de  Suède  dans 

tout  le  cours  de  cette    affaire    n'elt 

aiféc   ;'i   expliquer.    A  en    juger 

p  \r  Ctl   inftances  réitérées  auprès  du 

roi  &.  du  fénat  de   Dauncuiarc ,   il 


i6g       Histoire 

'  femble  qu'il  défirât  fincérement  de- 

Chee-    viter  une  rupture.  Cette  même  année 

tien  IV.  'j  écrivit  encore  lui-même  dans  cette 

1      ■    vue  aux  fénateurs  }  il  envoya  même 

Werving  à   Chrétien ,  le  prince   Gujîave  Adol- 

Carl.  9.  pke  fon  fils  avec  une  lettre  preftante. 

■Hlitorr,^" Il  lui   députa  enfuite    plufieurs    fois 
nare  Del.,        ,  \  ,     r        r        oT      i> 

S-  2io.  ^e  chancelier    de  la   cour   c£    d  au- 
tres perfonnes.  Il   femble   d'ailleurs 
que  les    circonstances    dévoient  lui 
faire  une  loi  de  cultiver  l'amitié  de 
ce    voifin ,    pendant    qu'il   étoit   en 
guerre  avec  les  autres.   La    fortune 
qui  avoit  fi   long-temps    fécondé  les 
armes  des  Suédois  en  Livonie  fem- 
bloit  les  abandonner  depuis  quelque 
temps.  Charles  IX  fe  trouvoit  engagé 
dans  les  guerres  civiles  de  la  Ruflîe  : 
{es  peuples  étoient  épuifés   par   d~ 
longs  efforts,  &   dont  le   fruit  étoit 
pour  leur  maître  plus  que  pour  eux  , 
fa    nobleflé    étoit  mécontente  ,    Ces 
îréfors   diffipés  ,  &  lui-même  fentoit 
Je  poids  de   l'âge ,  &  éprouvoit  des 
infirmités  qui  préfagent  une  lin  pro- 
chaine. Enfin    la  crainte   bien    plus 
que  l'amour  lui  répondoit  de  lobéif- 
fance  de  fes   fujets.   Et  malgré  cela 
il  perfiftoit  à  donner  de  continuelles 
allarmes  au   roi  de   Danncmarc  en 
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s'afFermifTant  dans  fes  projets   rela- 
tivement au  commerce  maritime  deTIENfyp 
la  Livonie,  &  aux  limites  delà  La-     1(ÎI0> 
ponic    Norvégienne.    A   ce    dernier 
égard  furtout    il   eft   difficile  de    le 
trouver  équitable  ou  fmcère.  L'exacte 
impartialité  dont  nous  nous  fommes 
faits  une  loi ,  nous  en  fera  chercher 
la    preuve,    non  dans  les  manifeftes 
te    les  relations    des    Danois,   mais 
dans  les  aveux  des    historiens    Sué- 
dois   les  plus  dignes  de  foi.  De  ce 
nombre  elt  aflurément  Werwing  au- 
teur de    mémoires  originaux   puifés 
dans  les  meilleures  fources.  Il  réfulte 
clairement  de  Ton  récit  que  les  cn- 
treprifes   de  Charles  IX  en  Laponie 
qui  donnoient    tant    d'inquiétude  au 
)annemarc  étoient    autant   de   nou- 
■tautés   &  de  chofes    jufques    alors 
nconnucs,qui  ne  tendoieut  par  cou- 
'équent   qu'à    troubler   le  polfcircur 
ictucl  dans    la    jouiluincc  d'un  droit 
uii  ne    lui  avoit  point   été  contelte.      J  ■  . 
M  En    IOIO,  au  mois  de  Juillet,   dit  t.  II.  p. 
>>  Wtrwing  ,    le    roi  Charles   envoya  uj. 
»)  Mornei  &  d'autres  à  Titisfiord  (lur 
côtes  de  la  I  •aponie  )  afin  de 
en  ion  nom  i\cs 
»>  tributs  fur  les  1    ipons  de  la  cote, 
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■*  ''■'"     »  dans  la  même  quantité  &  valeur  ," 

Chre-    «  foit  en  argent  foit  en  marehandi- 

«•ien     .})  ^es^  gl]e  |e  rQ-  £je  Dannemarc  y 

»  faifoit  lever  auparavant  ».  Il  ajoute 
qu'en  cas  de  réfîftance  Morner  devoit 
y  retourner  en  forces  pour  fe  faire 
obéir.  Ainfï  les  Suédois  ne  pouvoient 
pas  réclamer  une  ancienne  &  tran- 
quille polie/lion  de  ces  provinces  , 
(  comme  ils  le  firent  bientôt  après 
dans  leur  manifefte  )  du  moins  pour 
la  partie  de  cette  vafte  &  ftérile 
contrée  qui  s'étend  le  long  des  côtes 
de  l'Océan  feptentrional.  Et  quand 
Charles  IX  y  faifoit  lever  des  tributs 
au  mois  de  Juillet  de  cette  année, 
quand  il  y  ordonnoit  la  conftruc- 
tion  d'un  port,  il  ne  devoit  pas  être 
furpris  que  les  propofitions  pacifi- 
ques qu'il  faifoit  en  même  temps  en 
Dannemarc  y  paruiîént  fufpe&es  , 
que  fes  lettres  &  £qs  envoyés  y  fuf- 
fent  mal  accueillis. 

Il  étoit  temps  cependant  que  C/in'- 
tien  &  fon  fénat  juftifiafTent  une  con- 
duite qu'un  plus  long  filence  eut  fait 
mal  interpréter  \  car  ils  laiifoicnt 
depuis  long- temps  fans  rcponfe  les 
lettres  des  Suédois  que  ce  procédé 
bleflbit  vivement.  Ou  avoit  voulu  en 
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Dannemarc  ne  répondre  qu'une  fois *■ *• 

&   avec  toute  l'étendue  qu'exigeoit  Chre~ 

rr  ..     *       r"  a  tien  IV, 

une  matière  auin    importante.   L  elt 

ce  qui  fut  fait  dans  un  écrit  en  forme     * 
de  lettre  adreifée  au  nom  du  roi  au 
fcnat    &    aux    états    du    royaume    de 
Suéde.  Toutes  les  plaintes  des  Danois 
font  expofées  au  long  dans  ce  ma- 
il ifefte  ,  mais    avec  modération}   & 
les  menaces  qu'il  contient  font  mé- 
nagées &  indirectes.  Le  roi  de  Suède 
n'en  fut  pas  moins  offenfe  \  il  le  fut 
furtout  de  ce    que  cet  écrit    n'étoit 
pas  adrelfé  à  lui,  mais  à  [es  fujets, 
avec  lefquels ,   difoit-il  dans  fa   ré- 
|jonfe  au  roi  ,  Votre  Majeflé  fait  bien  JuR>de 
quelle  na   rien  à  démêler ,  en  forte  que  s.  au  R. 
cette  manière  d'agir  na  pu  avoir  d'au-    «le   D- 
tre  motij  que  de  porter  atteinte  a  notre  j    f|  ^c 
autorité'  royale  ,  &  à  f honneur  &  au     j^io. 
luflre  de  notre    royaume.    Dans    une 
autre  lettre  de  la  môme  date  adref- 
fec    au    roi  de  Dannemarc  il   répète 
les  mêmes  plaintes,  &   fcmhlc  s'in- 
digner de  Ce  qu'étant  un  roi  couronné, 
légitime  &    encore    vivant  ,    on    s'eft 
adrelié  au  fénnt  ck  aux  états    de   fon 
royaume  |  çui  ne  fèroientpas  les  maî- 
tres ,   ajoote-t  il,    même  après  notre 
mort ,  puifqu 'après  nous  il  refit  encore 
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■ ■  trois  héritiers  légitimes   de  notre  cou- 

Chre-   ronne.  Il  n'eft   pas   douteux   que  ce 
«tien  IV.  ,       .       .     .,     r     ,  .     ,   ,        *      , 
dernier  incident   n  ait  ete    une    des 

caufes  qui  contribuèrent  le  plus  à 
rendre  toute  réconciliation  impoflî- 
ble.  Il  eft  encore  vrai  que  dans  nos 
idées  actuelles  le  roi  de  Dannemarc 
n'avoit  pu  fans  blerTer  les  droits  de 
fon  voifïn  faire  intervenir  fes  fujets 
dans  fa  querelle.  Mais  mille  exem- 
ples autorifoient  alors  cette  conduite, 
&  il  paroît  bien  étonnant  que  Char- 
les  IX  en  ait  fait  des  plaintes ,  tandis 
que  lui-même  adreffoit  des  lettres 
au  fénat  de  Dannemarc,  &  même 
à  quelques  -  uns  de  fes  membres  en 
particulier,  tandis  que  dans  la  con£ 
titution  des  royaumes  du  Nord ,  les 
fujets  avoient  été  tant  de  fois  les 
arbitres  des  querelles  de  leurs  fou- 
verains ,  Si  les  garans  de  leurs  en- 
gagemens.  Peut-être  que  Charles  IX 
étoit  blelfé  de  ce  que  la  lettre  étoit 
adrelfée  ,  non  au  fénat  feulement  , 
mais  encore  aux  états  de  fon  royaume. 
Il  ne  fait  point  cependant  cette  dif- 
tiu&ion  dans  fa  réponfè  ,  &  nous  ne 
fuirions  voir  que  cette  circonftance 
fut  d'un  allez  grand  poids  pour  juf- 

ftifier 
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tifier  toute  la  gravité  des  imputations 
qu'elle  contient.  Chre,";, 

Tout  ce   qu'on  trouve  a  ce  fujet 
clans  l'hiftoire  de  Puf  en Jorff  ne  doit  c* 

point  être  admis  fans  examen.  Cet 
écrivain  intéreifé  ou  prévenu  adopte 
trop  facilement  tout  ce  qui  peut  être 
à  la  charge  du  Dannemarc.  Sa  par- 
tialité paroît  furtout  bien  fenfible- 
inent  dans  le  récit  d'un  autre  évé- 
nement qui  ,  félon  lui,  fut  de  la  part 
de  Chrétien  IVwwo.  infraction  ouverte 
au  droit  des  gens  &.  une  première 
hoftilité  contre  les  Suédois.  Il  s'agit  I(^rIj 
d'un  ambaih-deur  que  le  roi  Jaques  I 
envoyoit  en  Suède  &  en  Dannemarc 
pour  offrir  Ces  bons  offices  &  tra- 
vailler à  la  réconciliation  des  deux 
rois.  Ce  minière  nommé  Jacques  Spens 
fut  attaqué  à  fon  retour  de  Suède 
près  de  Varbtrg  en  Hallande,  fur 
les  frontières  du  Dannemarc  où  il 
veuoit  exécuter  fa  commim*ou.  Son 
bagage  fut  pillé,  quelques-uns  de  fes 
domeltiques  blclfés  ou  tués  ,  &  lui- 
même  n'échappa  qu'avec  peine.  Les 
hîftorieni  An^lois  ck  Danois  ne  font 
aucune  mention  de  ce  fait  ;  mais 
nous  ne  le  révoquons  pas  en  doute 
ife  de  cel  .  I)  cil  aufll  probable 
m  VIL  M 
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»  ■  "-  que  Spens  tomba  entre  les  mains  de 
Chre"  quelques  voleurs  fur  des  frontières 
TIEN  "où  l'on  commençoit  à  affembler  des 
1  ' l'  troupes ,  qu'il  eft  extraordinaire  qu'on 
ait  pu  attribuer  cette  violence  au  roi 
de  Dannemarc.  Comment  fe  perfua- 
dera-t-on  qu'il  eut  voulu  infulter  un 
monarque  puiffant  ,  fon  allié ,  fon 
ami ,  fon  beau- frère  en  infultant  fon 
ambaffadeur  dans  le  moment  même 
où  il  venoit  à  fa  cour  lui  offrir  fes 
bons  offices,  &  lui  donner  des  preu- 
ves de  l'amitié  de  fon  maître  ? 

Le  manifelte  que  Chrétien  adref- 
foit  aux  états  de  Suède  contenoit, 
comme  je  l'ai  obfervé,  une  longue 
déduction  de  tous  fcs  griefs  contre 
leur  roi  &  fon  gouvernement.  Les 
pièces  juftificatives ,  telles  que  les 
lettres  que  les  deux  monarques  s'é- 
toient  écrites  fe  trouvoient  à  la  fuite, 
ou  furent  imprimées  féparément.  Les 
Suédois  de  leur  côté  publièrent,  fui- 
vant  l'ufage ,  des  apologies  de  leur 
conduite  \  &  enfin  les  déclarations 
de  guerre  qui  fuivirent  de  part  & 
d'autre  réfumèrent  toutes  les  raifons 
fur  lcfquelles  chaque  parti  fondoit 
la  juftice  de  fa   caufe. 

Ces  pièces   contiennent    en    effet 
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bien  des  chofes  propres  à  répandre       ■   »  ■ 
du   jour  fur   l'origine  &   les  motifs   Chre- 
de  cette  guerre,  &  nous  en   avons TIE 
emprunté  divers  faits  importans.  Mais     l6ïI* 
avant  que   de    rendre    compte    des 
événemens  qu'elle    produifit  ,  il    ne 
fera    pas  inutile   de  revenir    encore 
une  fois  à  ce  fujet,  &  de  donner  une 
idée  plus  exacte  de  la  Laponic  dont 
la  poircfîîon  étoit  le  principal  objet 
de  la  querelle  ,  &  dont    la  plupart 
des  lecteurs  pour  qui  nous  écrivons 
n'ont  peut-être  lu  que  des  relations 
très-défe£tucufcs. 

La  Laponic  eft  une  des  plus  vaftes 
contrées  de  l'Europe,  &  ce  n'eft  pas 
exagérer  que  de  dire  qu'elle  eft  au 
moins  égale  à    la    France   par    fou 
étendue.  Elle  eft  depuis  long-temps 
>artagée    entre    les    couronnes    du 
\iord ,  le  Dannemarc ,  la   Suède   8t 
a  Kulîie  qui  ont  fubjngué  en  diffé- 
rens  temps  &    rendu   tributaires  fes 
habitant  indigens  &  peu  belliqueux 
jani  les  parties  les   plus  voifïnes  de  ,.  ,  v\ 
leurs    frontières,  t^cs    peuples  quoi-    Forfmg. 
■juc    différent  entr'eux   à   quelques  om  Gauu 
CgarcU  paroiflent  venir  de  la  même  '. 
ariginc  ,  &  il  cil  très-probable  qu'elle    g^8!' 
icur  eft   commune  avec   les  hubitaus   123. 

M  ij 
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-    '    ""de  la  Finlande  &  les  Samoyédes.  Le 

Ch  e~    nom  de  Lavons  n'eft  point  celui  qu'ils 
tien  IV.  r      ,  -f  ,  rA  n 

le    donnent  a  eux-mêmes  :    ce    mot 

qui  défigne  un  peuple  errant  n'a  été 
donné  comme  furnom  qu'à  la  partie 
d'entr'eux  qui  n'a  point  de  demeures 
fixes.  Ils  s'appellent  eux-mêmes  du 
nom  de  Same  qui  fe  rapproche  beau- 
coup de  celui  de  Samoyédes ,  &t  de 
celui  de  Suomi  que  les  Finlandois 
fe  donnent  dans  leur  langue.  Il  y  a 
lieu  de  croire  qu'anciennement  cette 
nation  a  été  plus  nombreufe  &  plus 
rlorifTante  ,  <k  qu'elle  s'étendoit  plus 
au  midi  dans  les  dïverfes  provinces 
de  la  Scandinavie,  lorfque  des  colo- 
nies venues  de  Germanie  ou  de 
Scythie  repoufsèrent  les  Lapons  dans 
les  contrées  les  plus  feptentrionales 
&  les  plus  ftériles  de  cette  grande 
prefqu'isle.  L'hiftoire  nous  a  confervé 
quelque  fouvenir  d'un  temps  où  les 
Lapons  formoient  encore  des  états 
indépendans,  gouvernés  par  des  rois 
de  leur  nation.  Le  royaume  de  Biar- 
rnie  qui  s'étendoit  à  l'oueft  &.  fur- 
tout  à  l'eft  de  la  rivière  de  Duina 
qui  va  fe  perdre  dans  la  mer  blan- 
che ,  eft  celui  qui  a  fubiiflé  le  plus 
long-temps.  Les  autres  parties  de  la 


de  Daxnemarc.  Liv.  IX.    l6ç 

Laponie  &  principalement  celle  qui  " 

s'étend  le  long  des  côtes  de  l'Océan  Chp'e,Ît 
etoient  de]a  conquîtes  avant  que  ce 
royaume  fut  détruit ,  car  les  Nor- 
mands ou  Norvégiens  fournirent  de 
bonne  heure  cette  partie  maritime  , 
&  déjà  dans  le  neuvième  fiècle  leur 
domination  s'etcndoit  le  long  des 
côtes  jufques  à  la  mer  blanche  (i). 
Us  s'y  maintinrent  dans  les  âges  fui- 
vans  ,  y  levèrent  des  tributs,  y  éta- 
blirent une  pêche  conlidcrable  ,  y 
eurent  des  villes  ou  des  bourgs ,  & 
entr'autres  Vardhuus  qui  paroit  avoir 
été   fortifié  très-anciennement. 

Les  Suédois  ne  commencèrent  que 
vers  la  fin  du  treizième  fiècle  à  exer- 
cer quelqu'empire  fur  les  Lapons. 
Ceux  qui  étoient  leurs  plus  proches 
voifins,  c'cit-à-dirc  ceux  qui  habi- 
taient  fur  les  bords  du  golphe    de 

(O  C'cflcc  qui  réfulte  de  pluficurs  preuves 

rapportées   dans  le   (avant  ouvrage    de    M. 

qu'on  vient  de  citer;  &   en    parti- 

de  l.i  relation  ilu  voyage  d'Otttr  Nor- 

i   de    naiiTancc ,  <|iii    fut   employé  par 

I  le  Grand  au   neuvième  Dècle  ,    pont 

rir  un  paFTage  aux  Indes  par 

la  mei  du   Nord.    I  >  été 

Îoblié  en  Anglo-Salon  &  en  latin  par  B«^ 
Copenhague  en  i7<j- 

M  iii 
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*'       ■  -  Bothnie  furent   les    premiers    qu'ils 
Chre-    afiujettirent.  Leur  roi  Magnus  Ladu- 

TIENlV    1  1  r  -r 

'  las  voulant  ravonier  cette  conquête 
fans  en  faire  les  frais ,  promit  à  ceux 
de  fes  fujets  qui  voudroient  pour- 
fuivre  les  Lapons  dans  leurs  déferts , 
la  jouiifance  perpétuelle  des  tributs 
qu'ils  en  exigeroient.  Ceux  qui  s'af- 
focièrent  pour  cette  entreprife  con- 
fervèrent  long  -  temps  en  effet  les 
droits  les  plus  étendus  fur  leurs  con- 
quêtes. Ils  en  étoient  les  gouverneurs 
&  les  juges  j  ils  y  ievoient  à  leur  gré 
des  tributs  pour  lefquels  ils  ne 
payaient  qu'une  légère  redevance  à 
la  couronne  de  Suède.  Enfin  ils  abu- 
sèrent de  cet  empire  comme  prefque 
toutes  les  compagnies  que  l'appas 
du  gain  a  formées ,  Si.  que  le  fuccès 
rend  puilfantes  :  Gujîave  Vafa  inftruit 
de  leurs  vexations  anéantit  leurs 
privilèges ,  &  déclara  que  la  Lapo- 
nie  Suédoife  relèveroit  immédiate- 
ment de  fa  couronne.  Ses  fuccef- 
feurs  la  firent  gouverner  par  des 
baillifs  ou  intendans.  Enfin  Charles IX 
dont  l'attention  fc  portoit  par  préfé- 
rence fur  ce  qui  pouvoit  augmenter 
fes  revenus ,  s'occupa  beaucoup  des 
moyens  d'en  tirer  un  meilleur  parti, 
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foit  en  faifant  lever  des  tributs  dans  - 
des  cantons  qui  n'en  avoient  encore  Chre- 
point  payé  aux  Suédois,  foit  en  exi-TIE 
géant  de    (es  Lapons    de   nouveaux    l6lI# 
impôts  ,  tels  qu'une  dixme   de  leur 
pêche ,    de   leur   chaile  &  de  leurs 
troupeaux. 

Avant  que  les  Suédois  penfaflent 
à  faire  des  conquêtes  en  Laponie  il 
n'étoit  pas  naturel  qu'on  s'occupât 
beaucoup  des  limites  de  la  Suède  & 
de  la  Norvège  de  ce  côté-là.  Des 
déferts  immenfes ,  &  un  peuple  libre 
&  fuivagc  féparoient  les  deux  états. 
Depuis  la  fin  du  treizième  fiècle 
jufques  à  l'union  de  Calmar  qui  con- 
fondit les  prétentions  des  trois  royau- 
mes l'intervalle  fut  court,  &  il  étoit 
inutile  de  régler  ces  limites  pen- 
dant que  les  trois  royaumes  unis 
fous  un  feul  chef  n'avoient  rien  à  fc 
difputcr. 

L'état  du  Nord  durant  les  temps 
qui  fuivirent  la  diiToIution  de  cette 
union  ne  permit  guères  de  s'en  occu- 
per davantage  :  ainiï  jufques  an  com- 
mencement (lu  dix  feptième  fiècle 
on  n'avoit  rien  déterminé  à  cet  égard. 

Mais  la  polfeffion  tranquille  ck  non 
interrompue  de  toute    la   cote   peu- 
M  iv 
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bj-  dant    fept    fiècles  au   moins ,    étoit 

Chbe-  pour  les  Norvégiens  un  titre  incon- 
*IEN  teftable  ,  s'il  y  a  parmi  les  hommes 
i^11,  des  titres  inconteftables  &  des  droits 
facrés.  Nous  avons  prouvé  par  l'aveu 
même  des  meilleurs  hifloriens  Sué- 
dois que  les  nouveautés  vinrent  du 
côté  de  Charles  IX.  C'eft  allez  dire 
de  quel  côté  vinrent  les  premières 
injuftices. 

C'étoit  encore  avec  rai/bn  qu'on 
prenoit  ombrage  en  Dannemarc  de 
ce  nouveau  titre  de  roi  de  Laponie 
que  Charles  ajoutoit  au  lien.  Il  eft 
certain  qu'il  s'attribuoit  par-là  aiTez 
clairement  un  droit  fur  toute  une 
contrée  dont  il  ne  pollédoit  qu'une 
partie.  Chrétien  IV  ne  voulant  point 
lui  donner  ce  titre,  cet  incident  en- 
venima encore  leurs  querelles  en  fai- 
fant  refufer  audience  à  des  minis- 
tres ,  &  des  réponfes  à  des  lettres 
qui  auroient  pu  procurer  le  retour 
de  la  paix. 

Une  guerre  entreprife  pour  fe  cou- 
ferver  ou  s'arracher  des  déferts  à  ja- 
mais inhabitables ,  des  marais  gla- 
cés ,  &  le  droit  cruel  de  partager 
avec  les  plus  innocens  &  les  plus 
indigens  des  hommes  les  peaux   des 
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animaux  fans  lefquel'es  ils  périroient;  — 

une  guerre  fanglante  due  à  de  tels  Chre- 
motifs  paraîtra  d'abord  fournir  unTIENlV* 
fujct  égal  de  reproches  pour  les  l611* 
deux  partis.  Accoutumé  à  pardonner 
aux  injuftices  que  de  grands  intérêts 
ont  fait  commettre,  le  public  réferve 
d'ordinaire  toute  fa  fëyérité  pour 
condamner  fans  pitié  celles  qui  u'ont 
qu'un  objet  de  peu  de  valeur.  Il  n'eft 
que  trop  vrai  que  cette  guerre  , 
comme  prefque  toutes  les  guerres  , 
n'avoit  point  en  effet  un  objet  qui 
put  la  juftitier  aux  yeux  de  cette 
vertu  épurée  qui  devroit  feule  gou- 
verner ce  monde,  fi  ce  monde  étoit 
deftiné  à  être  le  féjour  du  bonheur. 
Mais  en  prenant  la  balance  ordi- 
oaire  poui  pefer  les  motifs  qui  mi- 
rent les  armes  à  la  main  de  Chré- 
IV ',  on  les  trouvera  peut-être 
plus  graves  qu'ils  ne  le  paroiiiént 
('abord.  S'il  avoit  laùTé  à  ion  voiu'ii 
le  temps  de  fe  mettre  en  poilêilion 
de  la  partie  de  la  Laponie  qu'il 
menaçoit  d'envahir,  le  royaume  de 
Norvège  auroit  bientôt  perdu  une 
étendue  de  cotes  de  près  de  150 
lieues  de  France  en  longueur,  fur 
une  largeur  conlidérable.    Les  Swé- 

JV1  v 
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—"——dois  auroient  par  cela  même  étendu 
Chte-    tout-à-coup  leur  empire  de  l'extré- 
EN     'mité  du  golphe  de  Bothnie  à  l'Océan 
1  XI'    feptentrional  :   ils    auroient  partagé 
avec  les  Norvégiens  la  pêche  qui  fe 
fait  fur  ces  cotes  :  enfin  le  roi  auroit 
perdu ,  &  les  tributs  qu'il  y  levoit , 
.&.  les  péages  qu'on  exigeoit  des  vaif- 
féaux  qui  alloient  en  Ruflie    par  la 
mer  blanche  comme  un  équivalent 
de  ce  qu'ils  dévoient  payer  au  dé- 
troit du  Sund  lorfqu'ils  prenoient  la 
route  de  la  Baltique. 

La  plupart  des  guerres  qui  fe  font 
en  Europe  depuis  deux  ou  trois  fiè- 
cles  n'ont  pas  eu  de  plus  graves 
fujets  ;  &  celle-ci  avoit  encore  d'au- 
tres objets  importans ,  comme  le  dif- 
férend fur  les  trois  couronnes  ,  fur  la 
libre  navigation  de  la  Baltique ,  fur 
la  poifeiîion  de  l'isle  à'Oefel  que  les 
Suédois  récîamoient  comme  une  por- 
tion de  la  Livonie  démembrée  par 
furprife.  Il  n'ert  donc  pas  befoin  de 
fuppofer  à  Chrétien  IV  un  defleîn 
&  une  efpérance  fecrète  d'envahir 
le  royaume  de  Suède  à  la  faveur 
des  troubles  qui  Pagitoient,  &  de 
l'épuifement  où  de  longues  guerres 
Vavoient    jeté.  Cette  imputation  de 
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Werwing  &  de  Tuffendorff  ne  paroît  "    ■  —  '  ' 

pas    fuffifamment   prouvée.    Chrétien    ,"RErir 
£r_    ,.  .  I  .    tien  IV. 

IV  n  ignoroit  pas  lans  cloute  que  la       , 

Suède  avoit  encore  des  forces  très- 
refpedtables  à  lui  oppofcr,  &  qu'ayant 
été  prefque  fans  ceife  en  guerre  de- 
puis le  temps  de  Gujiave  Vafa  ,  elle 
ne  manqueroit  ni  de  troupes  aguer- 
ries ni  de  généraux  expérimentés. 
D'ailleurs  la  guerre  que  Charles  IX 
faifoit  alors  aux  Polonois  &  aux 
RufTcs  ne  lui  etoit  pas  fort  à  charge 
dans  le  moment  actuel.  Les  Polonoi? 
étoient  occupés  tout  entiers  des  affai- 
res de  Ruflle ,  &  l'armée  que  Char- 
les avoit  envoyée  dans  ce  pays  -  là 
pour  y  loutcnir  le  parti  du  Tzar  Zuski 
étoit  peu  nombreufe  &  prefque  toute 
compofée  d'étrangers.  Enfin  n'eft-il 
pas  bien  évident  que  fi  le  roi  de 
Suède  eut  été  dans  une  fituatiou  à 
craindre  la  perte  de  fa  couronne  ,  il 
ne  fe  feroit  point  obitiné  à  refufer 
à  un  fi  dangereux  ennemi  les  légè- 
res fatisfactions  qu'il  lui  demandoit  ? 
N 'auroit- il  pas  du  moins  taché  de 
ner  du  temps  en  envoyant  fes 
miniftres  au  congrès  de  W'ifmar  ? 

1  .es  étrangers  (buvent  plus  fincè- 
rcs   ou  plus  éclairés   que    les    natio- 

M  vj 
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»■  naux  jugèrent  bien  différemment  des 

Chre-    motifs  qui  dirigeoient  les  deux  mo- 

TIEN  '  narques.  «  Charles  IX  avoit  efpéré, 
161 1§  »  dit  un  hiftorien  François  contem- 
hiftoire    "  P°rani?  de  traiter  les  états  de  fon 

de  la  der-»  voifin  comme  les  liens,  &  fon  der- 
nière    „  fem  étant  de  s'emparer  de  tout  le 

^Siiède  C  w  Nord ,  il  commença  par  s'attribuer 
»  la  fouveraineté  de  toute  la  Lapo- 
»  nie,  quoique  la  plus  grande  par- 
»  tie  en  ait  appartenu  depuis  les  plus 
»  anciens  temps  aux  rois  de  Danne- 
y>  marc  ».  Ainfi  ce  projet  fecret  d'en- 
vahir tout  le  Nord  étoit  attribué 
par  les  hiftoriens  à  l'un  ou  à  l'autre 
prince ,  fuivant  le  parti  que  chaque 
écrivain  avoit  embrahe  ,  &  proba- 
blement ni  l'un  ni  l'autre  monarque 
ne  fe  berçoit  de  cette  chimérique 
efpérance.  Le  refTentiment ,  la  honte 
de  céder  ,  la  crainte  de  donner  trop 
d'avantage  à  fes  rivaux  par  fa  faci- 
lité, le  danger  de  paroître  avouer  de 
la  foibleffe  ,  l'intérêt  fecret  de  quel- 
que courtifan,  une  vague  efpérance 
de  gloire  &  de  conquête ,  voilà  les 
motifs  les  plus  communs  de  nos  guer- 
res modernes  ,  &  ceux  qui  eurent 
fans  doute  le  plus  de  part  à  celle-ci. 
Mais  il  cil  temps  d'en  raconter  les 
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événemens ,  &  de  lai/Ter  au  lecteur  ■ 

Je  foin  d'étendre  ou  de  rectifier  ces  CHRfcj';7 
,ri      •  tien  IV, 

renexions. 

On  a  vu  que  Chrétien  7K avoir  pris 
dès  le  commencement  de  ion  règne 
les  plus  fages  mefures  pour  mettre 
fou  royaume  en  état  de  défenfe.  Il 
avoit  fait  à  cet  égard  tout  ce  qu'a- 
voient  pu  lui  permettre  des  reifour- 
ccs  bornées  de  plu/ieurs  manières. 
Les  privilèges  que  fa  nobleife  lui 
oppofoit  fans  ceife  n'avoient  pas  été 
le  moindre  obftacle  que  fes  arme- 
mens  avoient  rencontré.  Il  avoit 
fallu  follicitcr  auflî  les  états  des  du- 
chés ,  qui  dans  une  diète  tenue  à  ce 
fujet  accordèrent  un  fubdde  extraor- 
dinaire moyeuant  des  revcrfales  pour 
la  sûreté  de  leurs  immunités.  Le  ré- 
hauflement  du  péage  du  Sund  & 
des  douanes  des  ports  fournit  une 
autre  reifourec.  Enfin  au  printemps 
de  cette  année  le  roi  fe  vit  en  état 
(1  agir  avec  des  forces  de  terre  &  de 
mer  très  conlidérablcs  pour  un  iiècle 
où  l'on  n'avoit  pas  encore  trouvé 
le  fecret  d'armer  des  nations  entic- 
Dèi  l'année  précédente  il  avoit 
la  Baltique  deux  efca« 
dres    qui  faifoient    entemble    vingt- 
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m  neuf  vaifleaux  de  guerre.   Il  en  eut 

Chbe-    bien  davantage  quand  la  guerre  fut 
tien  IV.  déclarée,  &  le   cardinal  Bentivoglio 
16  £1,    aHure  dans  {es  lettres  que  le  roi  n'em- 
ploya   pas   moins   de    cinquante    à 
folxante  vaifleaux   pendant    tout  le 

temps  qu'elle  dura.  Un  autre  hifto- 
Peleus    .     r  ,  n  ,  .  j , 

hift.  delanen   étranger  nous  donne  une  idée 

guerre  de  de  la  grandeur  de  ces  vaifleaux  en 
Suède  p.  difant  «  qu'il  y  en  avoit  plufîeurs 
"74"  »  dans  la  flotte  Danoife  qui  par  leur 
»  grofleur  &  leur  beauté  pouvoient 
»  être  appelés  les  merveilles  de  l'O- 
»  céan  ,  que  quelques-uns  étoient  de 
3)  vrais  châteaux  flottans  ,  &  por- 
»  toient  jufques  à  80  canons  de  fonte, 
y>  que  l'équipage  étoit  dans  le  meil- 
»  leur  état  ,  &  parfaitement  bien 
»  armé  &  entretenu  ». 

A  l'égard  de  l'armée  de  terre  elle 
étoit  partagée  en  deux  corps  :  le 
premier  étoit  compofé  de  feize  mille 
Danois  &  de  quatre  mille  étrangers, 
favoir  deux  régimens  d'infanterie 
Angloife  &  Ecoflbife  &  deux  régi- 
mens de  cavalerie  Allemande.  L'au- 
tre réfervé  à  la  défenfe  de  la  Nor- 
vège étoit  de  douze  mille  Norvégiens 
bien  exercés ,  dont  huit  mille  ref- 
toient    dans  les  provinces  du   midi 
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&  quatre  mille  dans  celles  du  Nord.  — 

Les  principaux  officiers   à  qui  le  roi   Chre- 
donna  le  commandement  de  fes  trou-  TIEN 
pes  étoient   Sehe/ied  grand  maréchal  " 

du  royaume  qui  avoit  acquis  de  l'ex- 
périence au  fervice  de  divers  prin- 
ces ,  George  duc  de  I.unebourg  cou- 
fîn  germain  du  roi ,  &  auteur  de  la 
branche  royale  &  électorale  de  fa 
maifon,  prince  qui  ne  refpira  toute 
fa  vie  que  pour  les  armes  ,  Gerhard 
Ranfçow  gouverneur  de  Hol/lein  , 
un  Ahlefeldt  ,  un  Brahe  ,  enfin  un 
gentilhomme  Ecofîbis  nomme  Sin- 
clair qui  s'établit  en  Danuemarc,  & 
y  fervit  avec   diftinction. 

L'armée  étant  prête  à  fc  mettre 
en  marche  Chrétien  envoya  ,  fuivant 
la  coutume  ancienne  ,  un  héraut 
d'armes  lignifier  au  roi  de  Suède 
qu'il  lui  déclaroit  la  guerre.  Cette 
déclaration  datée  du  quatorzième 
d'Avril  n'avoit  rien  de  particulier  , 
mais  le  héraut  ne  fut  pas  reçu  comme 
l'ufage  le  preferivoit.  Au  lieu  de  le 
conduire  au  roi  de  Suède  ,  on  le 
mena  de  lieu  en  lieu,  on  le  retint 
plus  de  fix  mois ,  on  le  maltraita  , 
&  fouvent  il  fut  en  danger  de  fa 
vie.  S'il  eu  faut  croire  un   hiiloricn 
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du  temps ,  Charles  IX  efpéroit  que 
Chrétien  fufpendroit  les  hoftilités  juf- 
ques  à  ce  que  la  déclaration  de 
guerre  lui  eut  été  remife.  S'il  eut 
Peleus  cette  vaine  efpérance ,  elle  ne  fut 
pas  de  longue  durée  :  Chrétien  ayant 
îatisfait  à  l'ufage  autant  qu'il  dépen- 
doit  de  lui ,  partagea  fon  armée  en 
deux  corps ,  envoya  l'un  fous  les 
ordres  de  Sehefteâ  du  côté  de  Halmf- 
tadt  en  Hallande  ,  &  marcha  lui- 
même  avec  huit  à  dix-mille  hom- 
mes de  pied  &  cinq  mille  chevaux 
à  ChriJHanopel  en  Blekinge  où  étoient 
fon  artillerie  &  fes  principaux  ma- 
gafins.  De-là  il  fe  remit  inceiTam- 
ment  en  marche ,  pénétra  en  Suède 
par  Bromfebro ,  &  alla  camper  de- 
vant Calmar  au  commencement  de 
Mai. 

Peu  de  jours  après  on  vit  arriver 
un  héraut  d'armes  du  roi  de  Suède 
chargé  de  déclarer  la  guerre  au  Dan- 
nemarc.  Il  refutoit  d'abord  dans  fon 
manifefte  les  allégations  contenues 
dans  celui  des  Danois ,  il  foutenoit 
que  la  plus  grande  partie  de  la  Lapo- 
nic  relevoit  de  fa  couronne ,  &  que 
{es  vailfeaux  n'avoient  troublé  la 
navigation  de  la  Baltique  que  pour 
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empêcher  qu'on  ne  portât  des  fecours  "" 

à   Ces   ennemis.  Eniiiitc    il  expofoit     "REt"u 

.    r  .    ,,  ,.r   .  r       .,      TIEN  IV. 

les  griets  qui  lavoient,  dnoit  -  il  , 
obligé  à  fe  faire  juftice  par  la  voie 
des  armes.  Ces  griefs  étoient  que  le 
roi  de  Dannemarc  continuoit  à  por- 
ter les  trois  couronnes  dans  Tes  ar- 
mes }  qu'il  retenoit  Sunnenbourg  dans 
l'isle  àOefel  ;  qu'il  levoit  des  impôts 
fur  les  fujets  de  la  couronne  de 
Suède  en  Laponie ,  qu'il  avoit  accordé 
fa  protection  à  des  Suédois  qui  s'é- 
toient  enfuis  de  Suède  pour  éviter 
la  peine  duc  à  leur  trahifon  }  qu'il 
favorifoit  le  commerce  maritime  de 
fes  ennemis  ;  qu'il  avoit  adreffé  des 
lettres  aux  fujets  de  Suède  comme 
fi  c'eut  été  aux  liens  :  que  l'ambalîa- 
deur  d'Angleterre  avoit  été  maltraité 
dans  fes  états  \  qu'il  avoit  défendu 
aux  villes  anféatiques  de  commercer 
avec  la  Suède.  Le  lecteur  eft  main- 
tenant en  état  de  juger  ii  ces  plain- 
tes font  fondées  en  tout  ou  en  par- 
tic.  A  l'égard  de  la  dernière  il  étoit 
vrai  que  Chrétien  TV  avoit  fait  décla- 
rer aux  villei  maritimes  d'Allema- 
gne qu'il  ne  foinfriroit  point  qu'elles 
envoyaflenl  aucune  forte  de  provi- 
lions  eu  Suède  5   mais  cette  déclara- 
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»  ■■■'■■"   tion  étoit  une  fuite   de   la  guerre  , 
Chre-    &  il  ne  fe  l'étoit  permife  qu'au  mo- 
ment  où  il  l'avoit  jugée  inévitable. 

Cependant  la  ville  de  Calmar  fut 
bientôt  invertie,  &  ce  fiége  com- 
mencé avec  la  plus  grande  célérité 
fut  pouffé  avec  une  égale  vigueur. 
Le  roi  défiroit  vivement  de  fignaler 
{es  premières  armes  par  cette  con- 
quête importante.  En  effet  Calmar 
étoit  eftimée  une  des  villes  les  plus 
confidérables  de  la  Suède.  Elle  étoit 
îa  capitale  delà  Gothie  méridionale, 
la  clef  de  cette  partie  du  royaume , 
&  fon  plus  sûr  boulevard  du  côté 
du  Dannemarc.  Elle  avoit  une  forte 
citadelle  &  un  port  très  -  fréquenté 
dans  le  détroit  qui  la  fépare  de  l'isle 
d'Oelande,  &  qui  eft  un  sûr  afyle 
pour  les  vaiffeaux.  Il  n'eft  pas  éton- 
nant que  ce  fiége  ait  autant  excité 
l'attention  du  public ,  &  que  devant 
influer  infiniment  fur  toute  la  fuite 
de  cette  guerre  elle  en  ait  pris  le 
nom  de  guerre  de  Calmar  par  lequel 
nous  la  diftinguerons  dans  la  fuite 
à  lexemple  des  hiftoriens. 

La  garnifon  de  cette  ville  étoit  de 
près  de  1700  hommes  de  troupes 
réglées  7  fans  compter  la  bourgeoise 
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qui  dans  ces  temps-là  étoit  toujours  » 
en  état  de  rendre   d'utiles  fervices  :   Chrij^ 
l'artillerie    en    étoit  belle   &   nom-TIEN 
breufe:   la    citadelle  ou    le    château 
étoit  très-fort,  ek  le   fecours  n'étoit 
pas    éloigné.  Charles    IX  s'avançoit 
avec  un  corps  d'armée  \  ion  fils  Guf- 
tave  Adolphe  avec  un  autre  \   le  duc 
d  Ojiro-Gothie  avec  un  troifième ,  & 
leur    réunion   alloit    bientôt  former 
une  armée  d'environ  Z4  mille   hom- 
mes ,  bien  fupcrieure  par  conféquent 
à  celle    que  Chrétien    avoit    devant 
Calmar. 

Cette  raifon  faifoit  faire  à  ce  prince 
les  plus  grands  efforts  pour  prclfer 
le  fiégc.  Les  tranchées  ne  pouvoicnt 
être  ouvertes  qu'avec  peine  dans  un 
terrain  pierreux}  elles  le  furent  ce- 
pendant malgré  les  forties  des  aflié- 
gés}  &  l'artillerie  ayant  commence 
à  battre  avec  fuccès  le  corps  de  la 
place  ,  le  roi  conduifit  lui  -  même 
{es  foldats  fur  la  brèche ,  &  fit  don- 
ner l'aflkllt  dans  la  nuit.  Après  une 
opiniâtre  réfillance  la  garnifon  aban- 
donna la  ville  aux  Danois,  &  fe  jeta 
dans  la  citadelle  avec  la  bourgeoilie 
&  fes   meilleurs  effets. 

Cet    alfaut   ne  leur  coûta  qu'une 
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"'  centaine  d'hommes  j  Palle  Rofcncrant^ 

Chre"    s'y  diftingua  furtout  par  fa  bravoure  ? 
'il  fut  le  premier  qui  gagna  le  haut 
du  rempart. 

La  ville  abandonnée  de  prefque 
tous  (es  habitans  fut  livrée  au  pil- 
lage pendant  quelques  heures  ;  &  la 
citadelle  fut  attaquée  auflitôt  après 
du  côté  de  terre.  Un  des  premiers 
coups  qui  en  partit  fut  fatal  au  jeune 
Othon  Brake  ,  officier  de  la  plus 
grande  efpérance ,  &  qui  fut  uni- 
verfeilement  regretté.  Un  boulet  de 
canon  le  tua  à  côté  du  roi  dans  le 
moment  qu'il  conjuroit  ce  prince  de 
ne  point  expofer  fa  perfonne  au  feu 
terrible  des  afîiégés. 

Pendant  que  cela  fe  palToit  ,  & 
que  Chrétien  IV  étoit  allé  donner 
des  ordres  preffans  à  Copenhague, 
Charles  IX  &  fou  fils  étoient  venus 
camper  à  Risby  près  de  Calmar  avec 
toute  leur  armée.  La  pofition  des 
Danois  devenoit  embarrafTanîc.  Ils 
avoient  à  craindre  d'être  aiTicgés  à 
leur  tour  dans  la  ville  qu'ils  venoieLt 
de  prendre.  Le  duc  George  de  Lune- 
bourg  &  les  deux  Rant^ow  qui  com- 
mandoient  en  l'abfence  du  roi  pre- 
nant confcil  de  leur  courage  allèrent 
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au  devant  de  l'ennemi,  &  l'attaqué-  "*- 

rent  avec  la  plus  grande  réfolution.   CHRE,"Tr 
r^  l         c ■       r        1  l       TIEN  IV. 

Le  combat  lut  ianglant,  mais  cha- 
que parti  s'en  attribua  l'avantage. 
Lucas  Krabbe  l'un  des  généraux  Da- 
nois y  fut  tué  ;  Tonne  Brahe  blciîe 
mortellement.  Peu  de  jours  après  le 
roi  revint  prendre  le  commandement 
de  Ton  armée ,  &:  fans  doute  lui 
amener  quelques  renforts  ,  mais  ils 
ne  fufnToient  point  pour  qu'elle  eut 
quelque  forte  de  proportion  avec 
celle  des  Suédois ,  enforte  qu'il  fut 
obligé  de  rappeler  incelTamment  Je 
grand  maréchal  Sehefted  &  les  trou- 
pes qui  étoient  fous  fes  ordres. 

Ce  général  avoit  été  envoyé  en 
Hallande  ;tvcc  ordre  d'elfaycr  de  pé- 
nétrer en  Suède  de  ce  côté  -  là  ,  & 
de  fe  rendre  maître  de  JonLvping  en 
SrnalanJc.  Il  étoit  en  effet  entré  dans 
cette  province  ,  il  y  avoit  occupé 
Nylcvfe  ,  &  il  pouvoit  s'y  promettre 
de  plus  grands  fuccès  lorfqu'il  reçut 
l'ordre  de  rejoindre  le  roi.  il  fe  hâta 
de  garnir  fes  principaux  portes  fur 
les  frontières  de  Hallande,  H  de  fe 
rendre  à  Calmar  ;  mais  il  n'y  arriva 
qu'après  une  marche  longue  &  p 
nible  de  1 X  jours.  Pendant  ce  temps-là 
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—  divers  événemens  importans  avoient 
Chre-  occupé  la  fcène.  Le  jeune  Gujlave 
IEN  'Adolphe  n'étoit  pas  refté  oifif ,  &  fou 
1  u'  premier  exploit  en  faifant  préfager 
ce  qu'il  feroit  un  jour ,  avoit  coûté 
aux  Danois  une  des  places  les  plus 
importantes  qu'ils  eulîent  dans  le  voi- 
fînage.  En  raifemblant  toutes  fes  for- 
ces fous  les  murs  de  Calmar  ,  Chré- 
tien s'étoit  vu  obligé  d'affoiblir  les 
garnifons  des  places  voifines ,  &  en 
particulier  celle  de  fa  nouvelle  ville 
de  Chrijiianople  qui  n'en  étoit  dis- 
tante que  de  fept  milles.  L'officier 
qui  y  commandoit  apprenant  que  des 
partis  Suédois  s'étoient  montrés  dans 
fon  voifinage ,  &  craignant  quelque 
furprife  écrivit  au  camp  pour  de- 
mander du  fecours  :  fa  lettre  tomba 
entre  les  mains  de  Gufiave  Adolphe 
par  la  perfidie  du  meffager.  Comme 
elle  ne  lailfoit  aucun  doute  fur  la 
foibleffe  de  la  garnifon  de  Chriflia- 
nople ,  &  fur  les  craintes  du  com- 
mandant, le  prince  prit  la  rcfolu- 
tion  de  le  furprendre  en  répondant 
au  nom  d'un  général  Danois  qu'il 
lui  envoyeroit  la  nuit  fuivante  le  ren- 
fort dont  il  avoit  befoin.  Cette  feinte 
réponfe  fut    envoyée   par   le   même 
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traître  qui  avoit  apporté   la  lettre  ,  W 

&  le  commandant  ne  fe  défiant  de  Ch8Et"v 
rien  ne  fît  point  lever  le  pont  parTIEN 
lequel  il  devoit  recevoir  ce  fecours. 
A  minuit  Gujlave  Adolphe  s'approcha 
de  la  ville  avec  un  corps  de  1500 
hommes  dont  500  qui  marchoient 
les  premiers  portoient  l'uniforme 
Danois,  &  paroilîbient  pourfuivis  par 
des  cavaliers  Suédois.  Il  paffa  le 
pont  Tans  être  reconnu ,  fit  fauter 
la  porte,  &  pendant  que  le  refte 
de  fa  troupe  s'avançoit  il  fe  jeta  fur 
la  garnifon  qui  furpriie  en  défordre 
fut  taillée  en  pièces,  fans  que  ni  le 
commandant  ni  un  feul  homme  en 
échappât.  Les  vainqueurs  ne  s'en 
tinrent  pas  là.  Malgré  la  défenfe 
expreire  du  prince  ils  maffacrèrent 
tous  les  habitans  qui  fe  préfentèrent 
à  eux,  hommes,  femmes  &  entdns. 
Ceux  qui  voulurent  s'enfuir  par  les 
autres  portes  furent  la  plupart  écra- 
fes }  d autres  périrent  en  fe  préci- 
pitant du  haut  des  remparts,  plu- 
sieurs en  voulant  s'enfuir  par  eau 
dam  des  bateaux  qui  ne  pouvoient 
contenir  tant  de  momie.  Api  es  s'être 
d'un  riche  butin  les  Suédois 
le  i  étirèrent  eu  mettant  le  ieu  a  cette 
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*■■  "  ■  '      malheureufe  ville  qui  fut  réduite  en 
Chr^"    un  monceau  de    cendres    dans   l'ef- 
IEN     'pace  de  quelques  heures.  Mais   peu 
1  II#    de  jours  après  le  roi  y   envoya  une 
garnifon  plus  nombreufe  qui   reprit 
polîefîion  de  fes  ruines ,  &  s'y  for- 
tifia du  mieux  qu'elle  put. 

D'un  autre  côté  les  deux  armées 
étoient  toujours  en  préfence  l'une  de 
l'autre  ,  chacune  dans  un  camp  re- 
tranché ,  les  Danois  appuyés  fur 
Calmar ,  &  occupés  à  en  battre  la 
citadelle  par  le  feul  côté  dont  ils 
pouvoient  approcher.  Les  Suédois 
portés  avantageufement  fur  une  hau- 
teur voifine,  s'efforçoient  de  reflêrre-r 
les  Danois ,  &  de  jeter  du  fecours  & 
des  vivres  dans  la  citadelle. 

II  n'étoit  pas  pofîïble  que  les  cho- 
fes  reftalfent  long-temps  fur  ce  pied. 
Charles  IX  ne  pouvoit  ignorer  que 
Schejîedt  avec  le  corps  qu'il  commau- 
doit  étoit  fur  le  point  de  joindre 
l'armée  Danoife.  Il  avoit  déjà  voulu 
l'attaquer  dans  fon  camp  ,  mais  on 
lui  avoit  perfuadé  fans  doute  d'at- 
tendre de  nouveaux  fecours.  En  effet 
une  efeadre  de  iK  vailleaux  &  de 
8  galères  ne  tarda  pas  à  paroître 
devant  Calmar ,    débarqua   dans   la 

citadelle 
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citadelle  une  grande  quantité  de  pro-   ■■■■■■■ 
vifions  qui  commençoient  à  lui  man-  Chrf-_ 
quer,  avec  un  renfort  de  deux  mille  TIENlv- 
hommes  la  plupart  François  ,   Ecof-     l6lr" 
fois    &    Irlandois ,    &    un   nouveau 
commandant  nommé  Sum  ou  Somme 
officier  qui  avoit  fervi  avec  diftinc- 
tion  dans   les  guerres  de  Livonie  & 
pour  lequel  Charles  avoit  une  eftime 
particulière. 

La  pofition  du  roi  de  Dannemarc 
devcnoit  ainfi  de  plus  en  plus  dan- 
gereufe.  Malgré  les  renforts  qu'elle 
avoit  reçus  ,  fon  armée  étoit  consi- 
dérablement diminuée  par  le  fer  & 
par  les  maladies.  L'armée  de  Sehef- 
ted  n'étoit  point  encore  arrivée ,  & 
pour  afliéger  la  citadelle  de  Calmar  , 
pour  en  défendre  la  ville, pour  occu- 
per un  camp  dont  le  front  étoit 
très-étendu  ,  Chrétien  n'avoit  guères 
plus  de  fept  ou  huit  mille  hommes 
en  état  de  fervice.  Charles  IX  réfo  • 
lut  enfin  de  fe  prévaloir  de  tous  ces 
avantages  :  le  16  Juillet  il  donna 
l'ordre  d'attaquer  le  camp  des  Da- 
nois avec  toutes  fes  forces ,  pendant 
que  mille  hommes  fc  jeteroient  de 
la  citadelle  fur  la  ville,  &  tache 
soient  d'eu  chaiTer  la  garnifon.  L'at- 
Tomt  VU.  N 
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—  "  '"■  taque  commença  le  jour  fuivant ,  & 
Chre"  fut  renouvellée  à  plufieurs  reprifes 
tien  •  jufques  au  dix-huitième.  Les  Suédois 
eurent  d'abord  de  grands  fuccès  :  ils 
forcèrent  les  lignes  des  Danois ,  & 
prirent  un  des  ouvrages  de  la  ville  j 
du  côté  de  la  citadelle  les  afliégés 
commandés  par  un  officier  Gafcon 
nommé  De  la  Ville  firent  une  fortie 
qui  fut  d'abord  aufll  heureufe.  Ils 
emportèrent  les  retranchemens  qui 
féparoient  la  ville  de  la  citadelle  , 
pénétrèrent  dans  la  ville ,  &  y  mirent 
le  feu  enforte  que  dans  peu  de  temps 
Calmar  fut  la  proie  des  flammes.  La 
garnifon  ayant  à  la  fois  à  combattre 
contre  le  feu  &  contre  l'ennemi  fut 
obligée  de  plier  :  La  Ville  la  pour- 
fuivit  &  s'avança  jufques  vers  la  tente 
du  roi.  Mais  la  préfence  d'efprit  de 
ce  prince,  fa  bravoure,  8c  celle  du 
duc  George  de  Lunebourg  rétabli- 
rent bientôt  les  affaires  des  Danois. 
Le  roi  les  rallia ,  les  reconduifit  à 
Calmar ,  &  prit  porte  en  dedans  de 
la  porte  où  il  fit  élever  à  la  hâte 
un  retranchement,  pendant  que  le 
duc  George  rentrant  d'un  autre  côté 
avec  un  corps  de  troupes  fraîches  fe 
jeta  fur  les   Suédois,  &  eu  fit   un 
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grand  carnage.  Quinze  cent  Suédois  ■ 

relièrent  fur    la    place ,    les    autres  Chre- 
regagnèrent    avec    précipitation    laTIEN'IV- 
citadelle,  &  la  ville  ,  ou  plutôt  l'a-     l6lï* 
mas  de  fes  cendres,  fut  reconquis  par 
les  Danois.  La  gloire  qu'ils  s'acqui- 
rent dans  cette  journée  fut  le  dédom- 
magement de  tout  ce  qu'ils  avoient 
perdu  dans  l'incendie.    Le  roi  s'y  fit     Peleus 
îurtout  un  honneur  infini,  u  II  ne  le  hift.  de  la 

»  céda  point,  dit  un  Irftorien  étran-  %Pe",e  dc 
F       .  '     «  ,.,  Suéde  p. 

»  ger  témoin    de   ce  qu  il  raconte  ,   ;4î.  & 

»  au    héros  qu'il  difoit    avoir  choifi  Dût. 
»  pour  modèle ,  au  grand  Henri  IV. 
8  II  tua  plufieurs  ennemis  de  fa  main, 
»  &  fe  montrant  toujours    dans   les 
»  endroits  les  plus  dangereux  il  don- 
))  noit    l'exemple  aux  fiens   en  com- 
■>■>  battant  comme  un  fimplc  foldat  ». 
Le    même  auteur    nous    le    peint 
durant  tout  le  temps  de  cette  guerre 
comme    un  prince    infatigable   dans 
les  travaux   militaires,  prenant  part 
à  ce  qui  fe  faifoit  de  plus  pénible  & 
de  plus  périlleux  ,    ennemi   de    tout 
luxe  &  de  toute   mollelle,  dormant 
armé  ,  aidant  quelquefois  de  fa  main 
&  encourageant  par  fes  difeours  & 
fes  bienfaits  le  foldat  ou  le   travail- 
leur, fe  montrant  toujours    le    pre- 

N  ij 
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■  mier  &  le  dernier  partout  où  la  pré- 

Chre-    fence   du  chef  peut  être  néceffaire 
tien  IV.  £  l'exécution  de  fes  defleins. 
16}X\       La  bataille  tendoit   à   £a  fin  lors 
qu  une    grande  partie  du  corps  cl  ar- 
mée aux  ordres  de  Sehejïed  vint  join- 
dre l'armée,    &    mettre   pour  ainfi 
dire ,  la  dernière  main  à  fa  viétoire. 
Elle  lui  en  afîiira  du  moins  les  fruits , 
&:  mit  le  roi  en  état  de  reprendre  le 
ibir  même  les  tranchées  qui  avoient 
été  ouvertes  devant  la  citadelle,  & 
dont    les   Suédois    s'étoient    rendus 
maîtres.  Cette  attaque  fut  fanglante, 
&  coûta  encore  fix  cens  hommes  à 
ces  derniers.  La  garnifon  rebutée  du 
mauvais  fuccès  de  la  journée  ne  re- 
mua point.    Charles    refta    dans   un 
immobilité  pareille  durant  quelques 
jours  ;  mais  voyant  que  les    Danois 
le  reflerroient  de  plus  en  plus ,   & 
occupoient    des    portes    avantageux 
autour  de  lui ,  il  prit  le  parti  d'aban- 
donner fon  camp  à  la  hâte,  dans  le 
fïlence  de  la  nuit  &  de  fe  retirer  à 
la  faveur  d'un  brouillard  du  côté  de 
Risby ,  où  il  alla  reprendre  le  porte 
qu'il  avoit  déjà  occupé ,  &    qu'il  fit 
retrancher  avec    un    nouveau    foin. 
Gtrhard  Kwt^pw  le  pourfuivit ,  8c  lui 
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enleva  quelques  pièces  de  canon  dans  — — — 

fa   retraite  :  ce  prince  fut  même  fur  ChriL" 

,,,  .    ,  tien  IV. 

le  point  d  être  pris  ou  tue  dans  une 

rencontre,  &t  il  reçut  plufieurs  coups 
dans  fes  habits.  Deux  jours  après 
que  la  victoire  fe  fut  ainfi  déclarée 
pour  les  Danois  dans  toutes  les  atta- 
ques fur  terre  ,  un  de  leurs  amiraux 
Lindenow  parut  devant  Calmar  avec 
une  efeadre  ,  &  remporta  aulîl  quel- 
ques avantages  fur  mer.  Il  laiiîa  à 
la  vérité  échapper  les  vaiifeaux  Sué- 
dois qui  étoient  en  ftation  dans  le 
détroit  entre  cette  ville  &  l'isle 
à'Oe/ande  ;  mais  il  leur  prit  dans  la 
pourfuite  un  vaiifcau  de  guerre  de 
48  canons  qui  avoit  échoué,  il  en 
enleva  plufieurs  d'un  moindre  rang , 
chargés  d'artillerie  &  de  munitions 
de  guerre  ;  &  il  facilita  la  prife  de 
quelques  petits  forts  que  les  Suédois 
avoient  élevés  fur  les  rochers  dont 
mer  cil  bordée. 
La  retraite  du  roi  de  Suède  jeta 
la  garnilbn  de  la  citadelle  île  Calmar 
le  découragement,  pendant  que 
de  leur  côté  les  Danois  animes  par 
leurs  fiiccèi  en  recommencèrent  le 
fiége  avec  une  nouvelle  vigueur.  Ou 
ht  encore  de  part  &  d'autre  un  feu 
N  iij 
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■  ■  "  terrible  pendant  quelque  temps  }  mais 
Chre-    enfin  la  brèche  étant  déjà  très-con- 

ai£N  v-fo}érable,  &  la  poudre  commençant 
1  ll'  à  manquer  aux  afliégés  ils  deman- 
dèrent à  capituler.  Le  commandant 
Some  s'étant  fait  donner  des  otages 
alla  dans  le  camp  Danois  traiter  des 
articles  de  la  capitulation.  Il  obtint 
pour  la  garnifon  tous  les  honneurs 
de  la  guerre  &  la  permifîion  d'em- 
porter les  effets  qui  lui  appartenoient 
en  propre.  Quatre  vaifTeaux  de  guerre 
du  fécond  rang  qui  étoient  dans  le 
port  furent  livrés  aux  Danois  par  le 
même  accord.  Ils  trouvèrent  de  plus 
dans  ce  fort  127  pièces  de  canon  de 
bronze ,  êc  une  quantité  de  toutes 
fortes  de  munitions  de  bouche  &  de 
guerre  à  la  réferve  de  la  poudre. 
Cette  dernière  circonftance  ne  put 
juftifier  le  commandant  aux  yeux 
des  Suédois  &  dû  leur  roi.  Ils  répan- 
dirent que  féduit  par  l'or  de  leurs 
ennemis ,  il  avoit  fait  jeter  fa  provi- 
iion  de  poudre  dans  la  mer  pour 
avoir  un  prétexte  de  fe  rendre.  Cette 
imputation  a  trouvé  créance  auprès 
de  la  plupart  de  leurs  hiftoriens ,  &c 
Pujfendorjf'  qui  adopte  toujours  tous 
les  bruits  défavantageux  aux  Danois 
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la  donne  comme  un  fait  confiant.  -■  " 
Ce  qui  femble  y  donner  quelque  Chsij~ 
couleur  ,  c'eft  qu'après  la  reddition 
de  Calmar  ,  Some  palfa  au  fervice  de 
Chrétien  IV ,  &  eut  part  à  Ces  bien- 
faits. Mais  quand  on  confidère  que 
Charles,  IX  à  la  nouvelle  de  la  perte 
de  Calmar  fe  livra  publiquement  à 
fes  emportemens  ordinaires,  qu'il  fit 
confisquer  les  biens  de  Some ,  que 
cet  officier  de  l'aveu  des  Suédois 
avoit  fcrvi  jufques  alors  avec  la  plus 
grande  fidélité  ,  &:  mérité  toute  la 
confiance  de  fon  maître  durant  les 
guerres  de  Livonie,  qu'il  écrivit  en- 
fuite  à  Charles  IX  pour  fe  plaindre 
des  ennemis  qu'il  avoit  à  fa  cour  , 
pour  lui  demander  des  juges  impar- 
tiaux devant  lefquels  il  s'engageoit 
à  prouver  fon  innocence  :  quand  on 
confidère  enfin,  qu'il  cft  confiant 
par  l'aveu  des  meilleurs  hiltoriens wcrvinç. 
des  deux  partis  que  la  citadelle  de  Pdcus. 
Calmar  étoit  mal  pourvue,  remplie 
de  malades  &  de  blclfés,  que  la  gar- 
nifon  n'ayant  plus  de  fecours  à  at- 
tendre ni  de  l'armée  ni  de  la  flotte 
étoit  mi  le  point  de  fe  mutiner,  qu'un 
des  principaux  ouvrages  étoit  ruiné, 
qu'on    avoit  promis   à  Somt    de   lui 

N  iv 


TIEN  IV 
iCil 


296        Histoire 

envoyer  dans  trois  jours  un  fecours 
^^•r  &  un  convoi  qui  n'arrivèrent  jamais , 
on  fe  perfuade  que  Pujfëndorf  auroit 
dû  réfléchir  qu'un  brave  officier  ne 
devient  pas  aifément  un  traître,  & 
qu'une  perfidie  de  ce  genre  n'eft  pas 
ii  commune  à  la  guerre  que  les  ca- 
lomnies le  font  à  la  cour. 

La  conquête  de  la  ville  &  de  la 
citadelle  de  Calmar  fut  fuivie  de  celle 
de  l'isle  â'Oelande  fituée  vis-à-vis  de 
cette  ville.  Sinclair  y  fut  envoyé  avec 
quelques  centaines  d'hommes  qui 
s'emparèrent  du  fort  de  Borkholm 
fans  beaucoup  de  peine  ,  &  obligè- 
rent les  habitans  à  prêter  ferment 
de  fidélité  au  roi.  De  là  ce  prince 
réjoignit  fon  armée  à  Calmar.  Ce 
fut  dans  cette  ville  qu'il  reçut  une 
lettre  de  Charles  IX ,  qui  prouve 
combien  ce  prince  aigri  par  fa  dou- 
leur &  affaibli  par  une  attaque  ré- 
cente de  paralyfie  avoit  peu  confervé 
de  liberté  d'efprit  Se  d'empire  fur  {es 
paillons.  Cette  lettre  étoit  un  défi 
conçu  dans  les  termes  les  plus  inju- 
rieux. Il  difoit  à  Chrétien  IV.  «  Tu 
»  ne  t'es  pas  conduit  comme  un  roi 
»  chrétien  &  qui  fait  cas  de  l'hon- 
»  neur  ,   en    violant  fans   raifon   le 
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»  traité  de  paix  de  Stettin;  en  aflié-  —  ■      — 

»  géant  Calmar ,  en  prenant  fa  cita-   Chri;~ 

j   1.  ,      X.T  r  tien  IV. 

»  délie  par  trahilon  ,  en  cautant  une 

»  fi  grande  effufion  de  fang....  Nous  "' 
»  efpérons,  ajoutoit-il,  que  le  jufte 
»  juge  punira  toutes  ces  actions/. . . 
))  Mais  comme  nous  avons  employé 
»  jufques  ici  tous  les  moyens  pofll- 
»  blés  de  te  porter  à  un  accomode- 
»  ment ,  &  que  tu  les  as  tous  reje- 
»  tés ,  à  préfent  que  tu  es  fi  près  de 
i)  nous ,  nous  voulons  t'offrir  l'ex- 
»  pédient  le  plus  court  pour  mettre 
»  fin  à  nos  différends.  Préfente  -  toi 
»  donc,  fuivant  l'ancienne  &  louable 
»  coutume  des  Goths ,  &  viens  com- 
»  battre  avec  nous  en  plein  champ 
>>  avec  deux  de  tes  ferviteurs  gens 
»  de  guerre  &  nobles  de  naiffance. 
»  Nous  nous  y  rendrons  auffi  nous 
)>  troilième  fans  cuiraffe  ni  harnois  , 
»  feulement  le  cafque  en  tête  &  l'é- 
»  péc  à  la  main.  Si  tu  ne  te  rends 
)>  pas  au  lieu  marqué  ,  nous  ne  te 
v  tenons  plus  pour  un  roi  dhonneur  , 
»  ni  pour  un  foldat  ».  Chrétien  /^"DeKisby 
.  r  r  1  r>  le    U 

auroit    fans   doute   etc   accule    avec   Aoùt. 
plus  de    juftice  de   n'être  pas  un  roi 
dhonntur ,  s'il    eut  accepté    ce  défi. 

Tout  le  monde  pouvoit  prévoir  l'if» 

JN  v 
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1  r  fue  d'un   combat   entre  un  vieillard 

Ch^V  pacifique  &  aveuglé  par  fa  colère, 
'  &  un  prince  à  la  fleur  de  l'âge ,  dont 
l'adrelfe  &  la  force  avoient  fait  l'ad- 
miration de  tous  ceux  qui  l'avoient 
vu  dans  les  joutes  &  les  tournois. 
Mais  il  faut  avouer  qu'il  eut  acquis 
plus  de  gloire  dans  cette  circons- 
tance s'il  eut  fu  couferver  fa  fupé- 
riorité  en  répondant  par  une  fierté 
noble  &  décente  à  une  infulte  dont 
la  témérité  ne  pouvoit  retomber  que 
furfon  auteur.  Indigné  du  ton  outra- 
geant de  cette  lettre,  des  reproches 
de  perfidie  qu'elle  contenoit  ,  ce 
prince  fi  eftimable  à  tant  d'égards 
(  mais  qui  ne  fut  jamais  affez  fe  ren- 
dre maître  d'un  premier  mouvement  ) 
arendit  injures  pour  injures ,  &  les 
«ntaffa  même  dans  fa  réponfe  fans 
aucun  reipecl:  pour  lui-même.  Il  re- 
proche d'abord  à  Charles  IX  dans 
cette  réponfe  d'avoir  le  cerveau 
blefTé  ,  reproche  d'autant  plus  cruel 
qu'il  pouvoit  être  fondé  jufques  à  un 
certain  point.  «  Nous  avons  réfolu  , 
»  lui  dit-il  enfuite ,  de  te  répondre 
»  comme  l'écho  fur  le  même  ton 
»  dont  tu  nous  as  écrit.  Tu  ne  dis 
»  pas  la  vérité  quand  tu  nous  accu- 
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»  {es  d'avoir  rompu  les  traités "~— 

v  La  plus   urgente  néceflité    nous  a  ^"^r 

))  porté  à  cette  guerre  comme  nous      , 

»  fommes  prêts  à  le   témoigner    au 

»  jour  du  jugement  où  tu  feras  cité 

»  aufli  pour  y  rendre  compte  du  fan  g 

»  que    tu    as    fait    répandre   &  des 

v>  cruautés  que  tu  as  exercées   con- 

»  tre  les  foibies  &  contre  tes  cône* 

r>  mis....  Il  n'eft  pas  moins  faux  que 

»  ce  foit  par  trahison  que  nous  ayons 

»  pris  Calmar  &  fa  forterefle  ;  nous 

»  l'avons  conquife  avec  honneur,  & 

»  c'eft  à  toi  à  rougir  de  n'avoir  pas 

>•>  fu  la   fecourir  ou  l'approvisionner 

»  comme  tu  le  devois.  A  l'égard  du 

»  duel  que   tu    propofes  ,    ton    défi 

«  n'a  pu  que  nous   femb  1er  fort  ridi- 

u  cule.  Malade  du  cerveau ,    &   in- 

»  firme   comme  tu  l'es ,    tu    es  plus 

v  fait  pour  relier  auprès  de  ton  feu  8c 

»  de    ton  médecin  que  pour  te  bat- 

>->  tre   avec    nous.    Rougis    vieillard 

»  extravagant  d'attaquer  un  homme 

»  d'honneur   par  des  injures  comme 

»  les  vieilles   femmes  à  l'école  def- 

»  quelles  tu  les  as  fans  doute  appri- 

»  les.  Celle  d'écrire,  &  (i  tu  le  peux 

»  cncoie  ,   a^is  ;    car    j'cfpèrc    avec 

»  laide  de  Dieu  que   tu  auras  Lieu» 

N  ri 
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-  '■■  '  »  tôt  befoin  de  toutes  tes  forces.  En 
Chre-  )}  attendant  fouviens  -  toi  de  nous 
»  rendre  notre  hérault  &  nos  deux 
»  trompettes  que  tu  as  fait  arrêter 
»  contre  l'ufage  de  la  guerre,  & 
»  par  une  fuite  de  ton  peu  de  fens. 
«  Et  ne  t'imagine  pas  qu'en  les  mal- 
»  traitant  tu  ayes  vaincu  les  Danois 

»  &  les  Norvégiens Telle   eft 

»  notre  réponfe  à  ta  lettre  groflière 
»  &  malhonnête  :  de  notre  château 
»  de  Calmar  le  14  Août  ». 

L'une  &  l'autre  de  ces  lettres  font 
fans  doute  plus  dignes  des  héros 
Grecs  qui  s'injurient  fi  éloquemment 
dans  Homère  que  de  deux  grands 
princes  de  ces  temps  modernes  où 
l'on  ne  s'égorge  plus  qu'avec  bien- 
féance  &  politelfe.  Il  eft  afiez  inu- 
tile d'examiner  duquel  des  deux  rois 
le  procédé  eft  le  plus  condamnable. 
Il  eft  certain  qu'on  ne  peut  les  juA> 
îifier  ni  l'un  ni  l'autre ,  Charles  IX 
d'avoir  provoqué  fon  ennemi  par  une 
lettre  infultante  &  un  reproche  de 
perfidie  }  Chrétien  IV  d'avoir  ren- 
chéri fur  ces  reproches  par  des  re- 
proches encore  plus  fanglans,  &  de 
îes  avoir  prodigués  fans  ménagement". 
11  faut    cependant   rejetter    fur  les 


* 
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mœurs  de  leur  fiècle  une  partie  de      ' 
ce  manque  de  bienféance  qui  révolte  Chre- 
fî  fort  dans  le  nôtre.  Dans  un  temps  TIEN 
où  les  rois  élevés  en  partie  dans  les     l6u* 
camps  étoient  encore   des   foldats  , 
ils  étoient  excufables  d'en    avoir  la 
franchife  &  la  dureté.    Ce   n'a   pas 
été  l'ouvrage  d'un  jour  que  de  per- 
fuader    aux    hommes  que    dans    un 
métier   où  il   eft  permis    de   piller  , 
de  brûler,  &  de  maifacrer  fes  fem- 
blables  il  ne  l'eft  pas  de  leur  dire  ou 
de  leur  écrire  des  chofes  inciviles. 

Chrétien  fuivit  de  près  fa  réponfe , 
&  marcha  droit  à  Risby  ou  les  Sué- 
dois étoient  retranchés.  Il  les  atta- 
qua avec  tant  de  réfolution  &  d'a- 
charnement que  l'on  combattit  juf- 
ques  au  troificme  jour  prcfque  fans 
cefTer.  Le  carnage  fut  grand  de  part 
&  d'autre,  mais  les  Suédois  y  per- 
dirent de  leur  propre  aveu  plus  de 
monde  que  les  Danois  ,  quoique 
ceux  -  ci  ne  pufTcnt  rcufîir  à  forcer 
les  polies  avantageux  qu'ils  occu- 
poient.  Après  ces  diverfes  actions 
qui  n'aboutirent  qu'à  faire  répandre 
beaucoup  de  fang ,  Chrétien  voyant 
la  néceiuté  de  donner  du  repos  à 
fin  armée  le  rapprocha  de  Calmar 
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i—  ■■  ■  qu'il  pourvut  de  tout  ce  qui  étoif 
Chre-    néceffaire  pour  s'afTurer  cette  impor- 

tienIV.  tante  conqUête,  &  il  en  confia  la 
l6lI#  garde  à  Sinclair.  Les  Suédois  ten- 
tèrent de  l'inquiéter  durant  fa  mar- 
che ,  &  un  de  leurs  partis  fe  jeta 
à  l'improvifte  fur  un  corps  de  cava- 
lerie que  le  roi  commandoit  lui- 
même.  Alors  fa  bravoure  le  fauva 
du  péril  le  plus  éminent.  Il  fe  bat- 
tit comme  le  foldat  le  plus  déter- 
miné ,  bleffa  &  fit  prifonnier  l'offi- 
cier Suédois  qui  étoit  à  la  tête  du 
parti  :  &  reçut  fi  bien  le  refte  de 
fa  troupe  qu'il  n'en  échappa  qu'un 
très-petit  nombre.  Dès-lors  les  deux 
armées  s'éloignèrent,  &  leurs  per- 
tes ,  leurs  fatigues  ,  les  maladies  , 
l'approche  de  la  mauvaife  faifon  les 
obligèrent  à  prendre  des  quartiers 
d'hiver.  Le  roi  reconduifit  fa  flotte 
à  Copenhague ,  lai/Tant  le  comman- 
dement de  l'armée,  &  de  fcs  con- 
quêtes à  deux  Rant^ow  &  au  grand 
chancelier  Jacob  Ulfeld.  La  mort  ve- 
noit  de  le  priver  de  Sehefled  qui  par 
fa  charge  de  grand  maréchal  avoit 
la  principale  autorité  dans  l'armée. 
L'éloignement  de  la  flotte  Danoife 
,  €t  naître  à  Gujlavt  Adolphe  la  pefl- 
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fée  de  reconquérir  l'isle  d'Oelande.  '"  • 
11  s'en  approcha  de  nuit  avec  quel-  ChrEt"v 
ques  vaiffeaux  ot  un  petit  corps  de 
troupes  qui  fécondés  par  les  habitans 
furprirent  les  Danois ,  &:  fe  rendi- 
rent maîtres  de  Borkholm  ,  la  feule 
place  de  l'isle  qui  fut  en  état  de 
faire  quelque  Tendance.  Le  retour 
de  la  flotte  Danoife  empêcha  les 
Suédois  de  rien  entreprendre  fur 
Calmar  ;  mais  l'isle  relia  en  leur  po£- 
fefïion.  Les  Danois  ne  tardèrent  pas 
cependant  à  fe  venger.  Avant  la  fin  de 
l'année, l'amiral  Lindenow ayant  joint 
une  partie  de  fa  flotte  à  l'cfcadre. 
Danoife  qui  croifoit  depuis  long- 
temps devant  Elfsbourg  ,  attaqua 
dans  la  rade  voifine  fept  vaiffeaux 
de  guerre  Suédois,  s'en  rendit  maî- 
tre ,  &  les  conduifit  dans  le  port 
de  Copenhague. 

Pendant  que  cela  fe  pafîoit  ,  de 
plus  grands  événemens  occupoient 
la  Suède.  Le  chagrin  &  les  mala- 
dies avoient  conduit  Charles  IX  au 
tombeau.  Sa  mort  faifoit  paffer  à 
Gujlave  Adolphe  l'aîné  de  les  fi-Is  une 
couronne  dont  ce  prince  devoit  un 
jour  porter  la  réputation  à  un  point 
qu'on  étoit  bien  éloigné  de  prévoir 
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alors:  comme  il  n'avoit  que  18  ans, 

CHR^:r  &  que  la  majorité  des  rois  de  Suède 
etoit  alors  fixée  a  vingt  -  quatre  ,  il 
n'entra  point  immédiatement  en  po£ 
feiîîon  des  droits  de  la  royauté.  La 
reine  fa  mère  ,  le  prince  Jean  fon 
coufin  &  fix  fénateurs  furent  d'abord 
chargés  ,  conformément  aux  derniè- 
res volontés  du  roi  Charles ,  du  gou- 
vernement du  royaume.  Mais  les 
états  généraux  connoifTant  mieux  le 
jeune  monarque  ne  laifsèrent  pas 
iubfîfter  long-temps  ces  difpofitions. 
Us  jugèrent  que  la  loi  de  la  majo- 
rité n  etoit  pas  faite  pour  Gujiave ,  & 
ils  réfolurent  d'en  avancer  l'époque 
à  l'imitation  de  la  nature  qui  ï'avoit 
doué  d'un  jugement  prématuré.  La 
reine  fa  mère  digne  d'avoir  un  tel 
fils  fe  prêta  fans  peine  à  leurs  vues , 
&  par  un  défintérerlement  bien  rare 
chez  un  fexe  dont  l'empire  eft  tou- 
jours la  plus  forte  paffion  elle  abdi- 
qua de  bonne  grâce  la  régence.  Cet 
exemple  fut  fuivi  par  le  prince  Jean. 
&  par  les  fénateurs ,  enforte  que 
Gujiave  Adolphe  fut  revêtu  d'une  voix 
unanime  de  la  fuprême  autorité.  On 
remarqua  comme  une  chofe  fingu- 
lièrc   8c  d'un  bon  augure  pour  la 


de  Dannemarc.  Lhi  IX.     305 

paix ,  que  d'abord  à  Ton  avènement 

ce  prince  fupprimant  le  titre  de  roi  Chre 


de  Laponie  que  fon  père  avoit  pris  le 


tien  IV. 

premier  ,    fe    contenta    comme    fes  ' 

autres  prédéceifeurs  de  ceux  de  roi 
de  Suéde ,  des  Goths  &  des  Vandales  , 
grand  duc  de  Finlande  ,  duc  d'Ejtho- 
nie  ,   &c. 

Le  commencement  de  l'année  fui-  29  Mars. 
vante  fut  un  temps  de  deuil  pour  la 
cour  de  Dannemarc ,  à  caufe  de  la 
mort  à' Anne  Catherine  de  Brandebourg , 
qui  pendant  quinze  ans  d'une  heu- 
reufe  union  avec  Chrétien  IV  avoit 
donné  l'exemple  des  plus  folides  ver- 
tus. Elle  étoit  née  en  1575,  &  de 
{ix  enfans  qu'elle  avoit  eus,  elle  ne 
lai/Toit  que  trois  princes  vivans. 

Les  deux  armées  n'attendirent  pas 
le  retour  de  la  belle  faifon  pour  fe 
mettre  en  mouvement.  Au  plus  fort 
do  l'hiver  les  Suédois  fe  jetèrent  fur 
I.i  I  [allande  &  y  firent  quelque  butin , 
&  les  Danois  pénétrèrent  de  deux 
l  en  Suéde  jufqucs  à  Vexnr ,  qu'ils 
réduifirent  en  cendres  avec  plulicurs 
villages.  Inftruit  de  leur  marche  Guf- 
tave  Adolphe  partit  promptemeut  avec 
un  corps  lie  cavalerie ,  ik  pour  mieux 
arrêter  leurs  progrès ,  il   réfolut   de 
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i  porter  la  guerre  dans  le  pays  de  for 

Chre-    ennemi.  Il  s'avança  donc  jufques  er 

^IEN IV-  Scanie  ,  pillant,  laccageant  &  bru- 
i6iz.  ]ant  tout  ce  qUj  fe  rencontroit  fur  h 
route ,  conformément  à  l'ufage  crue 
que  les  deux  nations  avoient  adoptt 
depuis  long  -  temps.  Après  cela  ï 
inveftit  Helfingbourg ,  place  impor- 
tante par  fa  fîtuation  fur  le  détroii 
du  Sund,  vis-à  vis  à'Elfeneur.  Là  C€ 
prince  fi  célèbre  par  fa  profonde  con- 
iioiffance  de  l'art  militaire  faillit  à 
payer  bien  chèrement  l'inexpérience! 
pardonnable  à  fou  âge.  Gerhard  Bxinu\ 
%ow  le  furprit  à  la  faveur  des  ténèbresj 
dans  un  bourg  nommé  Vache  ,  où  le 
jeune  monarque  avoit  fon  quartier, 
il  tailla  fes  troupes  en  pièces ,  &  le 
fuivit  de  fi  près  ,  qu'il  lui  enleva 
Wrangel,  maréchal  de  fa  cour,  plu- 
fieurs  drapeaux  ,  fon  étendart  royal, 
&  une  partie  de  fes  équipages.  Guf- 
zave  ne  fe  déroba  qu'avec  beaucoup 
de  peine,  &  à  la  faveur  de  la  nuit; 
mais  les  Danois  l'atteignirent  le  len- 
demain près  du  lac  nommé  Vydfœ , 
défirent  fa  petite  armée ,  &  furent 
encore  fur  le  point  de  le  prendre  lui- 
même  prifonnier.  En  effet  le  cheval 
de  ce  prince  s 'étant  embarralTé  dans 
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les  glaces ,  il  alloit  tomber  entre  les  ~" 

mains  des  Danois  ,   lorfqu'un  gentil-   Chb,Fi"v 
homme  de  la  maifon  de  Bannier  le  fît 
monter  fur  le  n'en  ,  ôc  le  fauva  ainfi     1  T"' 
au  prix  de  fa  vie  ,  car  il  fut  tué  dans 
le  même  moment. 

Après  avoir  effuyé  cet  échec  Guf- 
tave  alla  raffembler  de  nouvelles  for- 
ces en  Suède  ,  laiflant  à  fon  cou/m 
Jean9  duc  d'Oftro-Gothie,  un  corps 
de  troupes  coufidérablc  pour  arrêter 
les  progrès  des  Danois.  Celui  -  ci  n'y 
réuffit  que  très- imparfaitement.  Chré- 
tien étant  venu  fe  mettre  à  la  tête 
d'un  corps  de  fon  armée  entra  diins 
la  i'ejiro-Gothie ,  s'empara  de  Nylafe 
&  de  Scara  ,  autrefois  la  capitale  du 
royaume  de  Gothie ,  ville  confidéra- 
ble  qui  fut  abandonnée  aux  flammes. 
Gujfave  n'étoit  pas  éloigné,  &  cette 
nouvelle  l'obligea  à  preifer  fes  prépa- 
ratifs &  fa  marche.  Il  fc  hâta  d'aller 
occuper  les  défiles  par  lcfquels  les 
Danois  dévoient  néceflairement  paf- 
ferpour  s'en  retourner  dan-  leur  pays. 
Alors  Chrétien  IV  fut  à  fon  tour  d.ius 
un  danger  éminent.  Il  falloit ou  périr, 
ou  Ce  (rayer  une  route  dans  ce  défilé 
occupé  p;ir  l'ennemi.  Il  y  réuffit  à 
force  de  vajpur  ,  mais  en  s'ouvrant 
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».  '  cette  route  il  fallut  qu'elle  fut  teinte 

Chrb-    du  fang  de  fes  plus  braves  foldats  & 

tienIV.  officiers-  François  Rant^ow  ,  Barne- 
1612.  cow  ,  Rofenspar  y  perdirent  glorieu- 
fement  la  vie.  Le  roi  avec  le  refte 
de  fa  troupe  atteignit  Vardberg  vers 
la  fin  de  Février ,  mais  il  perdit  JVy- 
lœfe  où  il  avoit  laine  une  garnifon  , 
en  partie  compofée  d'étrangers  qui 
livrèrent  honteufement  la  place.  Tout 
ce  qui  s'y  trouva  de  fujets  du  roi  fut 
égorgé  par  l'ennemi  dans  une  églife 
où  ces  malheureux  demandoient  grâce. 
Après  cela  la  ville  fut  brûlée  ,  Se  \ 
Konghell  eut  bientôt  après  le  même  1 
fort. 

Le  dégel  qui  furvint  interrompit 
quelque  temps  toutes  ces  horreurs 
en  rendant  les  chemins  impratica- 
bles. Mais  en  même  temps  il  ouvrit 
la  navigation ,  &  renouvella  fur  les 
deux  mers  des  fcènes  femblables. 
Chrétien  envoya  une  efeadre  fous  le 
vice  -  amiral  Daa  bloquer  le  port 
iïElfsbourg  :  une  autre  croifa  devant 
Calmar  ,  &  l'ifle  d'OeJande.  La  flotte 
fuédoife  parut  un  moment,  mais  fen- 
tant  l'inégalité  de  fes  forces  elle 
retourna  dans  fes  ports. 

Au   commencement  d'Avril   tout 
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fut  en  mouvement  ;  &  fur  terre  -  '  ■" 
comme  fur  mer  on  vcommença  une  Chre" 
campagne  des  plus  meurtrières.  Chré- 
tien fit  la  revue  de  fes  forces  de  terre  *  Ifc* 
à  Helfingbourg  :  elles  n'avoient  point 
encore  été  fi  confidérables  ni  en  fi 
bon  état.  Il  les  partagea  en  deux 
corps.  Le  premier  dont  il  prit  le 
commandement  en  perfonne  ,  &  qu'il 
dcltinoit  à  faire  le  fiége  &Eljsbo*rg, 
étoit  de  18,000  hommes  de  pied  & 
de  deux  mille  cinq  cent  chevaux.  Le 
fécond  qui  fut  confié  à  Gerhard  Rant- 
%ou>  étoit  d'environ  vingt  mille  hom- 
mes ,  &  devoit  marcher  du  côté  de 
Calmar.  Il  y  avoit  dans  ces  armées 
beaucoup  d'étrangers  ,  des  Anglois  , 
des  Kcolfois,  des  François  c*  fur- 
tout  des  Allemands.  L'armée  fuc- 
rloifc  étoit  compofée  de  même  :  les 
icolfois  y  étoient  en  très  -  grand 
nombre. 

Dès  les  premiers  jours  de  Mai 
"hrétien  ouvrit  la  tranchée  devant  la 
brtcrclfe  iVE/fsâourg.  C'étoit  alors 
a  place  la  plus  confidérable  que  les 
Suédois  pollèdairent  fur  les  côtes  de 
I  mer  du  Nord,  &  fon  port,  fa 
brec  naturelle,  fa  (ituation  fur  un 
oc  lier  élevé  qui  coupoit  la  commu- 
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nication  entre  le  Dannemarc  &   la 
Norvège  ,  tout  cela  faifoit   q\iElfs- 
'  bourg  étoit  eflimé  une  des  places  les 
plus  importantes  de  cette  partie  de 
l'Europe,   le   boulevard  &:  une  des 
clefs  de  la  Suède  du  côté  de  la  Veftro- 
"Gothie ,  comme  Calmar  l'étoit  du  côté  I 
oppofé.  Le  feu  des  affiégeans  fut  fî  ï 
vif,  qu'en  peu  de  temps  les  ouvrages  " 
extérieurs   furent  emportés  ,    &   le  1 
corps  même    de   la    place    entamé.  I 
Cependant    la    garnifon    foutint    un  Ç 
premier  affaut  avec  beaucoup  de  cou- 
rage &   de  fuccès.  Dans  un  fécond 
les  Danois  ne  réuflirent  pas  d'abord 
beaucoup  mieux  \  mais  le  feu  ayant 
pris  à  une  tour  de  bois   qui    faifoit  « 
partie   du   rempart ,  &   {es  progrès 
menaçant  d'autres  bâtimens  voiiins, 
la  garnifon  alîbiblie  &  épuifée  de- 
manda à  capituler.  On  lui  accorda  la 
liberté  de  fe  retirer  tambour  battant, 
enfeigncs  déployées:  mais  toute  l'ar- 
tillerie ,  les  munitions ,  fix  vaiflêaux  ». 
de  guerre  qui  fe  trouvoient    dans  le 
port  furent  lailfés  aux  Danois.  Cette  j 
garnifon  fe  trouva  réduite  à  deux  cent  ' 
cinquante  hommes.  Le  commandant 
Olaiïs  Strale   étoit   bielle   dangereu- 
sement. On  peut  juger  par-là  avec  '  i> 
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ombien  peu  de  fondement  il  fut  ■  ■* 
iccufé  d'avoir  livré  fa  place  par  la-  CîïR1h- 
;heté  ou  par  trahifon.  T,EN 

La  perte  de  cette  place  entraîna  x  ' 
:elle  de  Guldburg ,  petite  forterefle 
jeu  éloignée  fur  le  fleuve  de  Gothie. 
3n  y  trouva  quantité  de  munitions 
le  guerre  &  de  bouche,  &  le  roi 
>rdonna  qu'elle  fut  rafée.  Enfin  les 
danois  occupèrent  auflî  la  nouvelle 
ille  de  Gothenbourg  qui  avoit  été, 
omme  on  l'a  dit ,  une  des  caufes  de 
<i  guerre  par  les  privilèges  que  Char- 
ds  IX  fon  fondateur  avoit  voulu  lui 
lonner  au  préjudice  de  la  Norvège. 

Après  avoir  allure  Ces  conquêtes 
le  ce  côté-là,  Chrétien  marcha  droit 
u  Vijiro-Gothie  ,  réfolu  d'y  chercher 
î  roi  de  Suède  ,  &  de  lui  livrer 
ataille.  Mais  Gujiave  fe  fentant  infé- 
icur  en  forces  l'évita  toujours  avec 
oiu  ,  &c  le  défaut  de  vivres  obligea 
es  Danois  à  fe  replier  fur  leurs  frou- 
ières,  après  avoir  eu  divers  fuccès 
c  peu  de  COtifcquence ,  &  fait  quel- 
les ravages  dans  la  Vefiro-Gothiem 
\s  t'avancèrent  cependant  une  fc- 
ond.  qfois  jufqucs  à  Jonkatping^  ville 
onhcférable  de  Smalande ,  que  la  car- 
illon abandonna   à  leur   approche, 
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*'•■  après  y  avoir  mis  le  feu.  Chrétien  ne 

Chre-  voulut  point  s'arrêter  à  faire  le  fiég< 
ÎEN  de  la  citadelle  avec  une  armée  ha- 
raflée  par  tant  de  marches  pénibles 
&  que  les  maladies  &  le  défaut  de 
vivres  affbiblifToient  de  plus  en  plus 
Il  la  ramena  donc  une  féconde  fois 
près  iï Elfsbourg  ,  &  en  ayant  laiflè 
le  commandement  au  duc  de  Lune- 
bourg  ,  &  à  George  Lunge  ,  il  alla  i 
Copenhague  prendre  en  perfonm 
celui  de  la  grande  flotte  qui  s'\ 
préparoit. 

Lunge  fut  détaché  avec  cinq  mille 
hommes  pour  pénétrer  par  la  Nor- 
vège dans  la  Datte ,  province  limi- 
trophe de  Suède.  Il  s'en  rendit  maî- 
tre ,  malgré  toute  la  réfiftance  qu'il  y 
trouva  ,  &  y  fit  prêter  hommage  au 
roi  j  mais  cette  conquête  fut  bientôt 
abandonnée  après  qu'on  eut  emporté 
tout  le  butin  qui  put  fe  trouver  dans 
un  pays  fi  pauvre. 

Pendant  que  tout  cela  s'étoit  pafle, 
l'armée  aux  ordres  de  Rant^ow  n'é- 
toit  pas  refiée  oifîve.  Elle  avoit  d'a- 
bord occupé  le  camp  de  Risby  ?  vis- 
à-vis  de  Calmar ,  &  emporté  ttjfc  les 
forts  &  les  redoutes  que  les  Suédois 
y  avoient  fait  élever.  Bientôt  après 

elle 
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clic    avoit    repris   Tille   à'Oe/ûnde   à   ■ 
l'aide  de  Tefcadre   commandée  par  Chee- 
Lindenow.  La  ville  de  Borkholm  fut  r 
alors  confumée  par  les  flammes,  mais     x  IS" 
la  citadelle  n'en  foutint  pas  moins  un 
liège  ,  &    fa  garnifon    ne  fe    rendit 
qu'en    ftipulant   fa    liberté.   Il   fallut 
pour  s'aifurcr  de  cette  conquête  qui 
avoit    déjà    échappé    une    fois    aux 
Danois ,  élever  diverfes  redoutes  pour 
contenir  les   habitans   mal    difpofés 
pour  leurs  nouveaux  maîtres. 

De  retour  iur  le  continent  Runt- 
fow  conduHit  fou  armée  dans  Tinte- 
rieur  de  la  Suède.  Il  occupa  les  villes 
de  VtjUrwick  &  de  Su^xr  -Kxrping , 
qui,  félon  les  relations  fuédoifes, 
furent  brûlées  par  les  Danois  ;  mais 
fa  marche  fut  bientôt  ralentie  par 
les  mutineries  continuelles  des  Alle- 
mands ,  par  les  maladies  &  furtout 
par  la  difette,  fléau  toujours  inévita- 
ble pour  les  armées  étrangères  dans 
i.iys  li  peu  abondant.  Gufiavè 
pht  &  le  duc  <XO/tro  -  Gothic 
acconroient  d'ailleurs  au  fecours  de 
1  provinces  :,    enforte    qu'aprèi 

[ucs    pillages  &  quelques   ren- 
tres dans  Tune  de/quelles  un  p;irti 
Danois  eut  du  delfous,  ils  s'en  retour- 
Tom<  l  IL  U 
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■  '  ■  ■■  lièrent  camper  fous  Calmar ,  diminués 
Chre"  d'environ  quinze  cent  hommes,  qui 
'  furent  les  victimes  de  la  faim  Se  des 
I?88'  fatigues  plus  que  du  fer  de  l'ennemi. 
La  préfence  du  roi  avoit  hâté 
l'armement  de  la  flotte  \  mais  cet 
armement  étoit  fi  confidérable  qu'il 
avoit  été  contraint  d'y  employer  la 
plus  grande  partie  de  la  faifon  qui 
permet  de  naviger  dans  les  mers  du 
Nord.  Enfin  le  n  d'Août,  trente 
vaifTeaux  de  guerre  fortirent  du  port 
de  Copenhague ,  &  le  roi  en  perfonne 
en  prit  le  commandement  ,  choie 
dont  l'hiftoire  orîroit  peu  d'exemples 
«vaut  lui,  oc  qu'on  n'a  peut-être  pas 
vue  depuis.  Pvéfolu  de  combattre  la 
flotte  fuédoife  ,  il  alla  d'abord  la 
chercher  fur  les  côtes  de  Meckleu- 
bourg  &  de  Poméranie  \  en  fuite  fur 
celles  d'Ocbnde  ,  mais  vainement  \ 
car  à  fou  approche  les  Suédois  avoient 
gagné  leurs  ports  en  grande,  hâte. 
Chrétien  ayant  pris  à  Calmar  de  nou- 
velles troupes  remit  en  mer  ,  & 
après  quelques  courfes  il  fit  voile 
droit  à  Stockholm.  Cette  capitale 
lituée  dans  l'endroit  où  le  lac  Mclcr 
s'unit  à  la  mer  Baltique  par  un  long 
canal,  eft  défendue  contre  les  entre- 
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prifes    d'un    ennemi  par  les   écueils      -■    - 
dont  ce  canal  eft  rempli;  8c   quel-   Chre- 

i  '  •  1        r  a  TIEN  IV. 

ques-uns  de  ces  ecueils  lont  même 
fortifiés  avec  foin.  C'étoit  là  que  les  ' 

vailfcaux  fuédois  s'étoient  mis  en 
fureté ,  &  que  Chrétien  tenta  de  les 
attaquer  ;  mais  défendus  par  la  forte- 
relTc  de  Vaxholm,  ils  s'obftinèrent  à 
garder  ce  porte  avantageux,  quoique 
l'amiral  Danois  leur  eût  fait  offrir  un 
combat  en  pleine  mer.  Ce  défi  relia 
l'an?  réponfe ,  &  le  trompette  qui  en 
ctoit  porteur  ne  fut  renvoyé  qu'à  la 
paix.  Le  roi  mit  pied  à  terre  près  de 
Vaxholm,  &  reconnut  lui-  même  la 
place.  Cette  nouvelle  allarma  Stock- 
holm ,  qui  n'eft  qu'à  deux  lieues  de 
ciiftance  ,  &  fuivant  le  récit  d'un  hi£ 
torien  qui  fervoit  alors  dans  l'armée 
danoife,  les  habitans  de  cette  capi- 
tale parloient  déjà  de  fc  rendre. 
Guffave  Adolphe  qui  couvroit  Jonkœ- 
j'ing  avec  fa  petite  armée  fut  obligé 
et  voler  au  feceurs  de  Stockholm. 
Heureufement  pour  lui  il  venoit  de 
un  renfort  de  1400  Ecolïbis 
cju'i:  mt  i  Follandois  avoit  eu 

)  adrelfe  de  conduire  des  ports  de 
Hollande  en  Suède  an  travers  de  là 
Norvège.  Ce   fecours  &  la  prefence 

Oi, 
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i    ■■       du  roi  raffinèrent   les    habitans    de 

€hre-    Stockholm.  Ils  fe  préparèrent  même  à 

cien  IV.  attaqUer  }es  Danois ,  mais  la  faifon 

xpn.    ^tant  tr0p  avancée  pour  que  Chrétien 

pût  tenter  un  liège  au  rifque  de  voir 

fa  flotte  enfermée  par  les  glaces ,  il 

fe   rembarqua  ,    &   content    d'avoir 

opéré  cette  diverfion  &  porté  l'effroi 

dans  le  cœur  des  états  de  fon  ennemi, 

il  remit  à  la  voile,  &  dans  fbn  retour 

à  Copenhague ,   il   enleva   plufieurs 

vaifTeaux   marchands    qui   portaient 

des  proviftons  en  Suède. 

11  peut  paroître  étonnant  qu'une 
aufîi  petite  troupe  que  celle  des 
Ecofïbis  dont  on  vient  de  parler, 
eut  ofé  tenter  de  pénétrer  en  Suède 
au  travers  d'un  pays  ennemi  de  1  eten- 
due  de  la  Norvège.  Mais  ce  royaume 
n'a  que  peu  de  largeur  dans  le  voifï- 
nage  de  Drontheim  où  ils  débarquè- 
rent. La  néceflité  les  forçait  à  pren< 
dre  cette  route  depuis  que  la  prife 
cY£/fs5ourg  privoit  les  Suédois  de 
Jeurs  ports  fur  la  mer  du  Nord ,  8c 
la  mauvaise  conduite  de  Bilde  qui 
commandoit  à  Drontheim  favorifà  fin- 
gulièrement  l'audace  de  cesétrangers. 
Il  ne  fut  empêcher  ni  leur  débarque- 
ment, ni  leur  palfage3  ni  couvrir  ks 
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provinces  de  Herdal  &  de  Jemtelande  ■ 

qui  confinent  à  la  Suède,  &  dont  les   ^HKBT~ 
/  ,  .  fc  r  ?■        ,       ,     tien  IV» 

habitans    récemment   lubiugues  no- 

beilioient  qu  a  regret  aux  Norvé- 
giens. 

Un  autre  corps  de  troupes  Ecof- 
foifes  n'eut  Fpas  un  fi  heureux  fuc- 
cès.  Ils  n'étoient  qu'environ  fïx  cent 
hommes  commandés  par  Sinclair,  & 
ils  curent  l'imprudence  de  débarquer 
plus  au  midi,  &  par  conféquent  dans 
une  partie  de  la  Norvège  dont  la  lar- 
geur eft  confidérable.  Les  payfans 
guerriers  de  ces  provinces  avertis  de 
leur  marche  les  attaquèrent  dans  des 
défilés  ,  où  ils  périrent  prcfque  tous, 

Tels  furent  les  principaux  événe- 
mens  de  cette  féconde  campagne , 
&  les  derniers  que  nous  fournit  l'his- 
toire de  cette  guerre.  Plulieurs  indi- 
ces avoient  fait  augurer  qu'elle  ten- 
doit  à  fa  fin.  Le  roi  d'Angleterre  qui 
déliroit  ardemment  d'avoir  la  gloire 
de  pacifier  le  Nord  ,  avoit  envoyé 
des  ambalfadcurs  à  Copenhague  &.  à 
Stockholm.  Des  le  commencement  de 
l'été,  ces  minières  avoient  offert  la 
médiation  de  leur  maître  &  propoic 
un  armhlice,  mais  Chrétien  que  la 
fortune  des  .unies  fnvorifoit,  vouloit 

O  iïj 
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».  ■■  '  ■  une  paix  qui  lui  aiïurât  Ces  avanta* 
Chre-    ges  ,  &  non  une  trêve  qui  n'eût  fervf 

tien  IV.  qU'à  en  interrompre  le  cours.  Les 
l6l2à  miniftres  Ànglois  ne  fe  rebutèrent 
pas  pour  cela,  &  on  parvint  à  per- 
suader aux  deux  partis  d'ouvrir  un 
congrès  fur  leurs  frontières  à  Knœ- 
rad  &  à  Ulfsbeck  :  il  ne  de  voit,  difoit- 
ou ,  y  être  queftion  que  de  l'échange 
des  prifonniers  ,  mais  le  rang  des  per- 
fonnes  qui  y  furent  envoyées  fit  juger 
qu'on  y  traiteroit  des  matières  plus 
importantes.  Gujiave  Adolphe  fit  un 
nouveau  pas  :  il  écrivit  à  Chrétien 
pour  lui  témoigner  qu'il  étoit  difpofé 
i  accepter  les  offres,  que  le  roi  d'An- 
gleterre &  d'autres  états  lui  faifoient 
de  leur  médiation ,  &  pour  l'aiTurer 
du  défir  qu'il  avoit  de  la  paix.  Ces 
démarches  jointes  aux  follicitations 
des  miniftres  Anglois  ramenèrent 
peu  -  à  -  peu  Chrétien  à  des  fentimens 
pacifiques.  Tout  ce  qu'il  apprenoit 
des  difpofitnns  fecrètes  des  Hollan- 
dois  à  fon  égard ,  ajoutoit  un  nou- 
veau poids  à  ces  motifs.  Il  avoit  lieu 
de  fe  défier  des  intentions  &  des 
projets  de  Barncveld  qui  gouvernoit 
alors  cette  république  naiiiante ,  &: 
déjà  fi  formidable  par  fi  marine.  Il 
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favoit  qu'il  étoit   nueflion    entre   lui  ' 

ik  le:  villes  anféatiques  d'une  alliance  .  F,l 
trcs-prvjudiciable  à  fes  intérêts.  I  ,es  , 
Lubeckois  venoient  d'avoir  cette 
même  année  des  démêlés  férieux 
avec  le  Dannemarc  ,  au  fujet  de  la 
liberté  de  la  navigation  de  la  Balti- 
que. Chrétien  a  voit  voulu  les  empê- 
cher de  porter  des  proviiions  en 
Suède.  Son  amiral  Uifeld  en  étoit 
même  venu  à  des  hoftilités ,  &  quoi- 
que la  prudence  du  fenat  de  Lubeck 
eût  fu  fpendu  les  progrès  de  ce  feu 
liaifiant ,  un  vif  rcfTcntiment  l'entre- 
tenoit  toujours  dans  leurs  cœurs.  Cet 
empire  fur  la  mer  Baltique  que  les 
Tois  de  Dannemarc  ont  toujours  re- 
gardé comme  une  partie  de  leur  do- 
maine ,  &  que  Chrétien  exerçoit  rigou- 
reufement ,  uniiioit  donc  les  Hollan- 
dois  &  les  villes  anféatiques  par  un 
intérêt  commun  qui  leur  faiioit  ou- 
blier leur  ancienne  rivalité.  Le  fur- 
hauilcmcnt  des  droits  du  Sund  n 'étoit 
p;is  moins  défagréable  bus  Hollan- 
dois^  &  des  menaces  aflèi  peu  dé- 
guiftes  faiibient  fentir  à  Chrétien qu?iJ 
étoit  temps  de  prendre  des  précau- 
tions contr'c 

\)c  nouveaux  plénipotentiaires 
O  iv 
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rendirent  des  deux  côtés  au  lieu  dti 
HE^-  congrès.  C'étaient  de  la  part  du  Dan- 
„  '  nemarc  ,  le  grand  chancelier  Frûs 
&  les  fénateurs  Parsberg ,  Brahe  & 
Brok  :  de  la  part  de  la  Suède  ,  le 
chancelier  Oxenftierne  ,  le  maréchal 
Horn ,  Bielcke  &  Steinbock ,  fénateurs. 
Dès  le  commencement  de  Décembre 
les  conférences  furent  ouvertes  ea 
préfence  de  Robert  Amftruther  &£ 
Jaques  Spens  ,  ambaffadeurs  du  roi 
médiateur.  Les  principaux  points 
qu'ils  avoient  à  régler  étaient  encore 
en  partie  ceux  qui  depuis  tant  d'an- 
nées troubloient  la  tranquillité  du 
Nord ,  comme  l'ufage  des  trois  cou- 
ronnes dans  les  armes  de  Dannemarc, 
la  liberté  du  commerce  dans  les  ports 
&  les  villes  de  Suède,  la  poiTeflion 
de  Sonnenbourg  dans  l'ifle  &Oefelr  à 
quoi  il  faut  ajouter  la  dernière  &  la 
principale  caufc  de  la  guerre-,  les 
jimites  de  la  Laponie  du  côté  de  la 
Norvège.  Ces  difficultés  comme  ton- 
tes celles  qui  ont  duré  long -temps 
étaient  devenues  fi  compliquées,  que 
fans  un  défir  très-fmcère  de  la  paix 
on  eût  pu  confumer  un  temps  infini 
à  les  difeuter  :  mais  fi  Chrétien  au 
milieu  de  tous  fes  fueges  fouhaito.it 
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de   les  voir    pour   jamais   éteintes  ,  — 

Gujiave  Adolphe  menacé  par  plulieurs  Chre- 
ennemis  dangereux,  en  guerre  avecTIENl^ 
la  Ruffie  &  avec  ia  Pologne,  impa-  l6lz" 
tient  de  s'ouvrir  une  autre  carrière , 
effrayé  de  voir  les  deux  clefs  de  fou 
royaume,  Calmar  &  Elfsbourg  entre 
les  mains  des  Danois ,  Gujiave ,  dis-je  ,. 
étoit  encore  plus  décidé  à  fe  prêter 
à  toutes  les  propositions  Supportables 
qu'on  pourroit  lui  faire.  Ce  font  là 
les  difpo/itions  qui  font  le  fuccès  des 
négociateurs  &  fou  vent  leur  réputa- 
tion. On  difputa  cependant  beaucoup 
de  part  &  d'autre ,  mais  contre  la 
coutume,  la  difpufe  cclairciffoit  les 
queftions  &  applanillbit  les  difficultés. 
Celle  qui  concernoit  la  poifeflion 
à'OeJel  étoit  d'une  plus  grande  con- 
féquenec  que  le  peu  détendue  de 
cette  iiie  ne  le  feroit  d'abord  fup- 
pofer.  Voifine  des  côtes  de  la  Livo- 
nic  où  les  Suédois  étoient  continuel- 
lement en  guerre,  elle  les  empéchoit 
de  fe  rendre  maîtres  du  commerce 
maritime  de  cette  province  ,  &  d'en 
bloquer  les  ports  à  leur  gré.  Les 
Vaiaeaux  étrangers  ayant  un  lieu  de 
refuge  voilin  &  allure  dans  Oejel 9 
«ommuniquoicnt    aifément     par    Cti 

O  v 
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■"  i   "      moyen  avec  la  Livqnie.  A  là  vérité 
CHRf-;,  la  Suède   avoit   abandonné  fes  pré- 

TIENIv.  •  r  •  n  i  ■        j 

tentions  iur  cette  me  par  la  paix  de 

l6l2.        o  •  ■  "        •  1 

Stemn  en  1570,  mais  c  etoit  avec  la 
Voyez  claufe  qu'elle  la  cédoit  à  l'empereur 
ci-deflus  &  à  l'Empire ,  comme  un  fief  qui  en 
j-70>e    relevoit  &  dont  l'empereur  feroit  le 
maître  de  difpofer  enfuite  en  faveur 
du  roi  de  Dannemarc  s'il  le  jugeoit 
fondé  à  le   réclamer.    Cette    affaire 
devoit  fe  difcuter  dans   un   congrès 
qu'on  devoit  tenir  l'année  fuivante , 
&  qui  n'eut  jamais  lieu.  Les  Suédois 
fe  fondant  fur  l'inexécution  de  cette 
claufe  recîamoient  l'iile  û'-Oefel ,  & 
prétendoient  que  les  Danois  n'avoient 
pu  s'en  rendre  maîtres  fans  injnPcice. 
C'avoit  été  un  des  principaux  griefs 
allégués  dans  le  manifelie  de  Char- 
Us  IX.  Mais  il  étoit  ,   ce   fembiè  , 
difficile  de  prouver  que  les  Danois 
du/Tcnt  être   refponfables    de    cette 
inexécution  à  laquelle    ils    n'avoient- 
aucune   part,   &    qui   remettent  les 
parties  au  même  état  où  plies  étoient 
avant  la  paix  avec  toutes  leurs  pré- 
tentions &  tous  leurs  titres. 

Les  Danois  fondés  fur  celui  de  la 
polfcffion  perfifterent  donc  à  s'attri- 
buer cette  ifle  j   &  après  quelques 
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débats    les    Suédois    fentirent    qu'il  — — — 

falloit  y  renoncer  ,  clans  1'ejfpérancc   CHRE,"tr 

,,  ,      J-  -,,  l    r  ■      tien  IV. 

d  obtenir  une  meilleure  componuon 

1  (  I  2 

fur  des  articles  pins  importans.  L'ef- 
fentiel  étoit  en  effet  pour  eux  de  fe 
faire  rendre  les  places  qu'ils  venoient 
de  perdre  ,  Calmar  ,  Elj'sbourg  ,  Guld- 
bourg  .  Tille  dC OtIar.de.  Les  Danois  y 
confentirent ,  ck  ce  point  étant  con- 
venu ,  toutes  les  difficultés  s'appla- 
nirent  fi  promptement ,  que  la  paix 
fut  (ignée  le  16  Janvier  de  l'année 
fa  iv  an  te. 

Par  le  premier  article  le  roi  &  la     1<5l3- 
couronne  de  Suède cédoient  au  Dan- 
nernarc  à  perpétuité  toutes  les  pré- 
tentions qu'ils  avoient  pu   avoir  fur 
fis  le  &Oeftl. 

I  c  fécond  tenr.inoit  les  longs  dé- 
mêlés fur  l'affaire  des  trois  couron- 
nes. L'un  8c  l'autre  état  acquérait  la 
liberté  de  les  écartelcr  dans  Tes  ar- 
moiries ,  Tans  que  le  différend  à  ce 
fujet  pût  jamais  être  renouvelle,  ÔC 
fans  que  le  roi  de  Dauncmarc  pût 
s'attribuer  par  là  aucun  droit  fur  le 
royaume  de  Suède,  à  l'égard  duquel 
il  s'en  tenoit  à  la  renonciation  énon- 
cée dans  le  traité  de  Suttin. 

Par  le  troiiièrne  &  le  cinquième  II 
O  vi 
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>■■«■■■■  Suède  cédoit  à  perpétuité  à  la  cou- 
Chre-  ronne  de  Dannemarc  &  de  Norvège 
riEN  •  tous  les  droits ,  tributs,  jurisdiction 
1  I3*  qui  pouvoient  lui  avoir  appartenu 
dans  la  partie  de  la  Laponie  qui 
s'étend  le  long  de  la  mer  du  Nord , 
dans  les  provinces  de  Nordlande  8c 
de  Wardhus  depuis  Titisfiord  ju& 
ques  à  Waranger ,  (i)  anffi  bien  que 
tous  les  revenus  &  tributs  que  la 
Suède  avoit  acquis  des  RulTes  dans 
les  mêmes  provinces ,  le  domaine  des 
mers  qui  les  environnent ,  &  géné- 
ralement tous  les  droits  quelconques 
que  la  Suède  pcuvoit  prétendre  fur 
ces  provinces  ,  depuis  la  mer  jus- 
qu'aux montagnes ,  dont  les  habitaus 
feulement,  &  non  ceux  des  côtes, 
reftoient  dépendais  de  la  courom.e 
de  Suède.  A  l'égard  du  titre  de  roi 
ou  de  Seigneur  de  Laponie  ,  Gu/laie 
Adolphe  pouvoit  le  conferver,  s'il  le 
jugeoit  à  propos  ,   pourvu   qu'il  i.e 

(i)  Cette  étendue  cft  de  près  de  ;co  lieues 
de  France,  niais  ce  qui  la  rendoit  beaucoup 
j>lus  importante  ,  c'eft  qu'elle  privoit  les  Sué- 
dois de  tout  accès  à  la  mer  du  Nord  ,  parce 
\\\c  du  côté  de  l'eft,  ce  pays  confinoit  à  la 
Laponie  Rufficnne  :  ce  font  les  limites  qui 
iubliftent  encore  de  nos  jours. 
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prétendît  pas  défigner  par  là  la  par-  ■* 

tic  de  la  Laponie  Xorvégiennc  qui  Chk^ 
vient  d'être  fpécifiéc, mais  feulement 
celle  qui  continuoit  a  relever  de  la 
couronne. 

Le  quatrième  article  a/Turoit  aux 
fujets  du  roi  de  Danneniarc  une  en- 
tière liberté  de  commerce,  &  une 
exemption  de  tous  droits  d'entrée  & 
de  fortie  pour  leurs  marchandées  en 
Suède  :  &  la  même  liberté  éteit  ac- 
cordée aux  Suédois  dans  les  états  da 
roi  de  Dannemarc.  On  n'exceptok 
que  l'entrée  des  liqueurs  étrangères 
qui  reftoit  fourni  fe  à  certains  droitr. 

Par  le  h'xième  article  le  roi  de 
Suède  fe  réfèrvoit  la  liberté  de  re- 
bâtir la  ville  de  GotAcnbeurg ;  mail 
il  ne  devoit  pas  lui  accorder  des 
privilèges  qui  puâênt  nuire  au  com- 
merce des  fr.jcts  du  roi  de  Danne- 
marc ,  &  à  la  douane  du  Sund. 

Le  feptième  accordait  aux  Danois 
a  liberté  de  commercer  à  Riga  , 
Bxcepté  dans  le  cas  où  cette  ville 
feroit  ciVeCtivcment  aiîiégéc  par  h$ 
Suédois. 

I  ,ei  articles  fnivants  traitoient  prin- 
cipalement de  la  reftitution  des  con- 
quêtes rcfpectivcs.  Celles   des  Sué- 
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»■■"■  ■•  dois  fe  bornoient  à  la  petite  province- 
Chrf-  de  Jemtelande  limitrophe  de  la  Nor- 
3?'ïem  1\.  v£ge  ?  g^  £  quelques  diftriëfcs  de  la 
****"    Laponie  qu'ils  dévoient  rendre.  Les 
Danois  proraettoient  de  reftituer  au 
printemps  la  ville  <k  la  citadelle  de 
Calmar ,   le    fort    de    Risby  ,    l'isle. 
d'Oeiande   avec  le  château  de  Bork- 
holm  :  ils  cédoient  auffi  leurs  autres 
conquêtes ,  comme  Eifsbourg ,  Gothen- 
hourg  ,  Nylcefe  &  les  autres  territoi. 
res  qui  en  relevoient,  mais  ces  der- 
nières ceflions  ne  dévoient  s'effectuer 
qu'après    L'entier    paiement    de    la 
fomme  d'un   million  de   Rixdalers, 
dbnt  le  roi  &  la  couronne  de  Suède 
fe  reconnoinoient    débiteurs  envers 
le  Dannemarc ,   comme  d'une  corn- 
penfation  pour  la  dilTérence  entre  les 
conquêtes    ieftituées.  Cette    fomme 
devoit  être  payée  dans  l'efpace   de 
fïx  ans  ;  &  la  forterefle  <X Eifsbourg 
avec  les  autres  places  qu'on  vient  de 
nommer  reftoient  jufques  alors  entre 
les  mains  du  roi  de  Dannemarc  avec 
leurs  revenus  &  leurs  dépendances. 
A  l  égard  des  vaifleaux,  de  l'artil- 
lerie ,  des  munitions  de  gueire .  &c. 
chacun    reftoit   en  pofTeflloi»  de    ce 
qu'il  avoit  entre  les  mains.  Les  pri- 
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fbnniers  dévoient  être  renvoyés  fans  -  " 

rançon  :  enfin    le    traité    de    Stettin        *Vû 

,       y  r         ,      ,  ,  .         TIfNiV.. 

étoit  conhnne  dans   tous  les  points       ,  „ 

,        ,   .     .  ,,  r  1613»- 

auxquels  celui-ci  ne    derogeoit  pas 

exprelTément  \  &  l'on  convenoit  que 
le  roi  de  la  Grande-Bretagne,  qui  en 
avoit  été  le  médiateur,  feroit  prié  d'y 
joindre  le  fceau  de  fa  garantie. 

Tel  étoit  le  contenu  de  ce  traité 
connu  dans  l'hiltoirc,  tantôt  fous  le 
nom  de  paix  de  Knccrocd ,  tantôt  fous 
celui  de  paix  de  Siccrccd.  C'étoient 
deux  bourgs  veifins  ,  fîtués  fur  les 
frontières  des  deux  royaume?  à  l'ex- 
trémité de  la  Hallande  méridionale, 
&  qui  depuis  le  traité  de  Stettin 
ctoieiit  le  rcndc2-vous  ordinaire  de- 
mihiftrcs  des  deux  nations  dans  les 
fréquentes  conférences  qu'ils  avoient. 
enfemble. 

Quoique  les  Danois  n'euffent  pas 
tiré  de  leurs  fuccès  tous  les  avanta- 
gea qu'ils  fenibloient  pouvoir  s  ci 
promettre,  il  eft  certain  cependant 
que  cette  paix  étoit  gloricufecV  utile 
pour  eux  ,  qu'ils  y  gagnoient  le  plus 
grand  des  biens  qui  puiHent  être  le 
fruit  d'une  guerre  heureufe  :  je  veux 
dire,  de  nouvelles  aHiirances  Mu 
leur   tranquilité  ,   foit  par  une  iixa- 
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m.       —  tion  phis  précife  de  limites,  Toit  par 
Chre-    la  décifion  de  divers  points  litigieux., 

TIEN  IV.  r  ■  r  i  •         i  •  / 

ioit  enfin  par  la  réputation  bien  me- 
3'  ritée  que  leurs  armes  avoient  acquife. 
Auiîi  non  -  feulement  toutes  les  fe« 
menées  de  difcorde  avec  la  Suède 
parurent  étouffées  par  cette  paix  ; 
mais  elle  rétablit  même  entre  deux 
rois  qui  ne  pouvoient  fe  connoître 
fans  s'eftimer  ,  une  amitié  &  une 
bonne  intelligence  bien  rare  chez 
des  princes  voifins  ,  jeunes ,  ambi- 
tieux &  guerriers. 

Guflave  Adolphe  ayant  affemblé  les 
états  généraux  de  Suède ,  leur  fit 
approuver  cette  paix,  &  en  obtint 
des  fubfides  extraordinaires  à  l'aide 
defquels  il  fut  en  état  de  payer  fur 
Je  champ  au  Dannemarc  une  partie 
de  la  fomme  convenue.  On  lui  remit 
fuccefTivement  \es  places  qu'il  avoit 
perdues  avec  une  égale  bonne  foi  , 
&  bientôt  après  ce  jeune  héros  fe 
dédommagea  bien  amplement  de  fcs 
pertes  par  les  conquêtes  qu'il  fit  fur 
les  Ruifes. 

Le  roi  de  Dannemarc  n  etoit  pas 
moins  dans  le  cas  de  fouhaiter  que 
fes  peuples  fiflent  quelques  efforts 
en  fa  faveur.  Ceux  qu'il  avoit  faits 
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lui-même  pendant    \  .  ucrre  avoient  -       "   " 
épuifé  fes  relfourct  \   Le  fenat  con-   LHB?;r 

L   •    r«  L  V   L      J  «'    tien  IV. 

voque  a  Copenhague  ci  abord  après 
]a  paix,  fentit  la  nécefiîté  de  lui  con-  l  J" 
tinucr  encore  pour  cette  année  &  Ja 
fuivante  les  fubfîdes  qui  lui  aveient 
été  accordés  pendant  la  guerre.  Mais 
pour  les  droits  du  Siuid  ,  efpèce  d'im- 
pôt levé  principalement  fur  les  étran- 
gers ,  ils  ne  purent  être  continués 
comme  ceux  que  payoient  les  fujets 
du  roi.  On  les  remit  fur  le  pied 
ordinaire  en  temps  de  paix  pour 
déférer  aux  représentations  &.  aux 
prières  de  la  plupart  des  états  com- 
merçants. Les  Hollandois  avaient 
follicité  furtout  cette  réduction  ,  &c 
Chrétien  la  leur  avoit  accordée  par 
égard  pour  les  intercédions  du  roi 
Jaques  fon  beau  frère  :  car  d'ailleurs 
il  avoit  des  préventions  contre  les 
chefs  de  la  république  ,  &  difpo&i 
à  les  croire  plus  dévoués  à  Gujtave 
qu'à  lui  ,  il  leur  rendait  défiance 
pour  défiance.  La  liberté  entière  de 
lu  navigation  de  la  mer  Baltique 
tt'Mi  un  des  principaux  objet*  de  la 
politique  des  tiollandois.  Il  leurfal- 
loii  dam  le  voifinage  de  cette  mtr 
un  allié   qu'ils   puiiciit   oppofêc  uii 
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*— Dannemarc  ,       /t  les    forces  mari- 

Chse-    times  leur  de    soient  de  l'ombrage. 
otien  IV.  j-a-   ^ja  par<   i  fe   j£ur  jjgUe  avec 

i6l3-  les  villes  anféatiques,  déformais  trop 
Y  .  peu  puiifr.ntes  pour  inipirer  aucune 
Corps  D;-]al°u"e'  Les  traités  qu'ils  faifoient 
plom  de  avec  ces  villes  pour  la  défenfe  de 
D^ont.  ]eur  commerce  &  de  leur  navigation! 
excitèrent  toute  l'attention  du  roi , 
quoiqu'il  n'y  fût  point  exprefiément 
défigné  :  Sr  les  al  larmes  qu'on  en 
conçut  en  Dannemarc  avoient  été  le 
motif  de  la  continuation  des  fubfides 
extraordinaires.  Les  mouvemens  que, 
fe  donnoient  les  Lubeckois  annoii-l 
çoient  allez  en  effet  que  la  crainte) 
feule  les  contieirdroit.  Les  Danois| 
avoient  voulu  les  empêcher  pendant 
la  dernière  guerre  de  porter  des 
fecours  en  Suède.  Ils  avoient  faifî 
plufieurs  de  leurs  vailîeaux  dans  cette 
vue}  ils  avoient  même  bloqué  leur 
port  ,  &  diverfes  hoftilités  s'étoient 
commifes  à  cette  occafion.  Les  Lu- 
beckois en  avoient  porté  des  plaintes 
à  l'empereur  dans  les  termes  les 
moins  ménagés,  &  l'empereur  avoit 
adrcflo  à  ce  fujet  un  refeript  au  roi 
qui  n'en  avoit  approuvé  ni  Je  fond 
m  la  forme.  Il  y  avoit  fait  une  ré- 


de  Dannemarc.  Tàv.  IX.    331 

ponfc  dans  laquelle,  après  avoir  juf-  " 

tifié   la   conduite  qu'il    avoir,    tenue        M™ 

T     ,      ,         -,      rl       ,    •  •       ,      r       TIEN   IV.. 

avec  Lubeck ,  il  le  pJaignoit  a  Ion 
tour  de  ce  que  l'empereur  s'attrihuoit 
la  connoifTance  de  ce  qui  fe  paifoit 
fur  la  mer  baltique,  &  lui  déclaroit 
de  la  manière  la  plus  précife,  qu'il 
ne  fouffriroit  point  qu'on  lui  difputât 
l'empire  qui  lui  appartenoit  fur  cette 
mer ,  empire  qui  faifoit  une  partie 
inconteftablede  fon  domaine  ,  &  qui 
ijavoit  été  exercé  de  temps  immémo- 
rial par  Tes  predéceifeurs.  Il  ne  s'en 
tint  pas  là  \  &  malgré  l'intérêt  que 
l'empereur  prenoit  aux  Lubeckois , 
blelic  de  ce  qu'ils  avoient  voulu  lui 
faire  un  ennemi  de  1  empereur,  il 
leur  fit  interdire  tout  commerce  dans 
fes  états.  Les  Lubeckois  pouffes  à 
bout  eullcnt  bien  voulu  appeler  la 
force  à  leur  fecours  ,  &  en  effet  il 
y  eut  quelques  arméniens  chez  eux 
&  dans  les  ports  des  Ilollandois  leurs 
alliés  ^  mais  Clin' tien  dont  la  vigilance 
n'étoit  jamais  en  défaut,  eut  bientôt 
fait  un  armement  plus  considérable 
encore,  &  cette  démonftration  jointe 
à  la  réduction  des  droits  du  Sui 
modérant  le  zèle  des  Hollandois,  & 
le    relleuti.i.ent    île    Lubeck  .    ^ette 
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—  affaire  fut  affoupie ,  jufques  à  ce  qus^ 
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Chre-    de  nouveaux  événemens-  vinrent  lu  . 
TiENjIV.  donner  une  tournure  différente.  L 

^613.  roj  profitant  de  ce  loifir  alla  fain 
une  féconde  vifite  au  roi  d'Angleterr< 
&  à  la  reine  fa  fœur.  Cette  vifitt 
inattendue  parut  leur  caufer  beau 
coup  de  joie  ,  &  le  peu  de  temp 
qu'elle  dura  fe  paifa  en  fêtes  &  et 
divertiffemens. 

1614.  Quelque  temps  après  fon  retour 
follicité  de  fe  rengager  dans  les  lien 
du  mariage,  mais  retenu  en  mêiru 
temps  par  la  crainte  qu'une  pofté 
rite  trop  nombreufe  ne  devint  i 
charge  à  les  peuples ,  il  prit  le  part 
de  fe  choiiîr  une  femme  dans  une 
condition  privée ,  &  de  l'cpoufèr  dt 
la  main  gauche ,  fuivant  un  ufag€ 
dont  plufieurs  maifons  fbuveraines 
de  l'Empire  offrent  des  exemples 
Par  cette  cérémonie  Chrijiine  Munck 
fille  d'un  gentilhomme  Jutlandois  (r 

(1)  C'efr.  le  même  qui  avoit  été  Gouvcr. 
ueur  de  Droutbeim  Se  ilépofé  en  1597.  Du 
refte  ces  mariages  île  l'a  main  gauche  font 
connus  dans  les  loix  féodales  fous  le  nom  de 
Matrimonia  ai  Morganaticam.  Les  conditions 
n'en  fuiit  pas  toujours  les  mêmes ,  mais  ce 
qui  leur  eft  propre  efl  d'être  contractés  entre 
des  perfonnes  de  condition  très-inégale  ,  & 
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;vint  l'époufe  du  roi  fans  devenir  — — — * 
ine,  6c  fans  que  fes  enfans  pufTent  Cï^Rfy 
étendre  à  être  regardés  comme  prin- 
s  du  fang.  Ainfi  les  trois  princes  du 
emier  lit  n'avoient  aucun  fujet  de 
meevoir  de  l'ombrage  de  cette 
îlle-mcrc  ni  de  fes  enfans.  Elle  ne 
)uvoit  avoir  d'autre  intérêt  que 
lui  de  gagner  leur  aife&ion  pour 
:n  faire  un  appui.  Les  peuples 
étoient  point  dans  le  cas  trop  fré- 
ient  de  compter  la  fécondité  de 
urs  maîtres  au  nombre  de  leurs 
larges }  &  le  roi  fatisfaifoit  fans 
mger  un  goût  auquel  fes  pareils  ne 
:dent  d'ordinaire  qu'en  manquant  à 
ur  dignité,  à  leur  intérêt,  qu'en 
•voilant  leurs  ibiblcffes ,  qu'en  cor- 
impant  les  mœurs  publiques  par  la 
reede  leur  exemple  bien  fupérieure 
celle  de  leurs  loix.  Les  mariages 
>nt  nous  parlons  font  fans  doute 
1  rclèc  des  ufages   de  ces   peuples 


biffer  la  femme  dans  l'état  où  le  mari  l'a 
ifc.  Ceft  pour  marquer   cette  inégalité  que 

mari  dans  la  cérémonie  de  la  cunfecration 
■DC  la  main  gauche  à  fa  femme  qui  lui 
une  la    droite.   Les    cnfnns    oui   en   iiaiflcnt 

peuvent  point  hériter  fins  faveur  particu- 
rc,  des   états,  tics    titres  &  des  honneurs 

leur  l'ère. 
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"■"  •      ■■-  que  nous  appelons  les  barbares    an 

Chre-    Nord  :  mais  ils   ne  font  peut  -  être 

'  qu  un  monument  entre  bien  d  autres 

_'    du  bon  fens  qui  avoit  dirigé  fouvent 

leurs  légiilateurs.    Et  n'eff-ce  poiïit 

nous  en  effet  qui   fommes  inconfé- 

quens  lorfque   nos  loix  ainjjettiiîent 

les    mariages   des  rois  &  ceux    des 

plus    obfcurs    citoyens    aux    mêmes 

formes,    tandis   qu'elles    donnent    a 

ceux  des  princes  des  effets  fi  grands, 

fi  publics ,  fi  intéreifans  pour  le  fort 

des  peuples  ? 

L'activké  de  Chrétien  ne  fut  pas 
rallenîie  par  les  plaifïrs  de  cette  nou- 
velle union.  La  même  r.nvéc  on  le 
voit  devant  la  ville  de  Brunfwick 
que  fou  neveu  le  duc  de  ce  nom 
tentoit  de  réduire  fous  fou  obéilfance, 
à  l'imitation  de  ion  père ,  &  avec 
auffi  peu  de  fuccès.  La  ligue  anféa- 
tique  dont  Brunfwick  étoit  partie  , 
&  les  Hollandais  allié*  de  cette  ligue 
faifoient  lever  ce  liège,  dont  l'objet 
ne  méritoit  peut-être  pas  qu'un  roi 
de  Danuemarc  y  exposât  fes  jours 
ou  même  y  employât  fou  loifir. 
i6i6.  Prcfque  dans  te  même  temps  on  le 
trouve  en  Dannemarc  ,  &  d'abord 
après  en   Norvège  ■,  car  il  fembloit 
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Ce  multiplier  par  fa  célérité  ,  &c  il  <■<«• 
comptoit  pour  rien  les  peines  &:  les  Chre- 
fatigutfs  lorfqu'il  jugeoit  que  fa  pré-TIEN  '*• 
feiice  étoit  nécelfaire  à  1'obfervation  l61^* 
de  fes  loix  &  à  l'exécution  de  Tes 
projets.  Un  événement  important 
l'appela  auni  cette  année  dans  le 
duché  de  SIefwic.  C'étoit  la  mort 
prématurée  de  Je  an  Adolphe  duc  de 
Holjtcin  -  Gottorp  ,  prince  fage  & 
éclairé  qui  huila  divers  monumens 
de  Ion  amour  pour  les  feiences  qu'il 
protégeoit  en  les  cultivant.  Frédéric 
l'aîné  de  fes  fils ,  qui  venoit  d'attein- 
dre l'âge  de  majorité  ,  fe  hâta  de  le 
mettre  eu  poilclliou  des  états  de  fou 
père  conformément  à  la  nouvelle 
loi  faite  (  en  160K  )  en  faveur  de  la 
maifon  &  des  états  de  Ho/jhin  par 
le  décret  de  i'cmp  îreur  Rodo/p/ie.  J'ai 
dit  alors  rjuc  lc^  deux  chefs  des  deux. 
principales  branches  de  cette  mai- 
Ion  ,  (avoir  le  roi  &  le  duc  Gottorp  , 
afpirantég  dément  à  en  affermir  l'au- 
torité, a  voie  ut  obtenu  un  décret  de 
l'empereur  qui  fupprirnoit  le  droit 
que  !  de  Holjlein  s'attribuoient 

d'élire  lents  princes,  8:  y  établilfoit 
celui  de  fucceflîofl  c<  de  primogéni* 
turc.  Le  roi  par  un  décret  feuibU- 


TiEN  IV 
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ble  avoit  établi  le  même  droit  pour 
Chre-^  ce  qUi  regardoit  le  duché  de  Slef- 
wic.  Ces  décrets  peu  connus  encore 
étoient  trop  contraires  aux  préten- 
tions &  aux  vues  des  états  des  duchés, 
pour  que  les  deux  princes  crufTent 
devoir  les  notifier  &  les  exécuter 
fans  précaution.  Ils  fe  concertèrent 
donc  pour  cela ,  &  toutes  leurs  me- 
fures  étant  prifes  ils  convoquèrent 
les  états  à  ColJing  vers  la  nn  de  l'an- 
née. Il  y  eut  de  grands  mouvemens 
dans  les  efprits  durant  le  temps  de 
cette  alfembîée.  La  nobleue  de  Holf- 
tein  jaloufe  de  fou  droit  d'élection , 
qu'elle  regardoit  comme  le  bouclier 
de  fes  autres  privilèges  ,  l'oppofoit 
avec  force  &  avec  confiance  au  dé- 
cret de  l'empereur  mis  en  avant  par 
les  deux  princes.  Il  n'étoit  pas  facile 
cependant  d'attaquer  ce  décret  rendu 
conformément  aux  loix  &  aux  ufa- 
ges  ,  par  l'empereur  Rodolphe  ,  & 
confirmé  par  fon  fuccelfeur  l'empe- 
reur Mathias  alors  régnant.  De  plus 
le  roi  bien  ailèrmi  dans  fa  résolu- 
tion de  le  mettre '^én  activité,  avoit 
fait  avancer  un  corps  de  cavalerie 
jiliques  près  àeCoidîng,  &  ordonné  à 
quelques  régimens  d'infanterie  de  le 

fui vre 
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fnivre  fou?  prétexte  de  les  pafTer  en  — — — 
revue.   Ainfi  le  mécontentement    de   Chre- 
ki  noblefte    s'exhala  en   vains  mur-TIE 
mures,    ou  refta   renfermé  dans   les     l 
cœurs.  Elle  prêta  ferment  au  jeune  ie  701e. 
duc  Frédéric  conformément  au    dé-  Décemb. 
Cret  ,  &  dès-lors  le  droit  de  primo- 
geniture   n'éprouvant    plus   de  con- 
tradiction, tontes  prétentions  à  élire 
ies  ducs  de  Holftein ,  &  à  faire  de 
nouveaux  partages   du  pays   demeu- 
rèrent entièrement  abolies.   Auflltôt 
r.près  le   roi  comme  fuzérain  du  du- 
ché de  Slefwic  donna  au  duc  Pinve£ 
titure  de  la   partie  de   ce  duché  qui 
avoit  appartenu  à  fon    père  &  celle 
de  l'isle  de  Femeren. 

U*£toit  en  même  temps  occupé 
à  mettre  la  dernière  main  à  la  conf- 
trucfàon  de  la  ville  de  C/iriJiianfiadt 
qu'il  avoit  fondée  fur  les  frontières 
de  Scanie.  Il  perfeelionnoit  le  port 
de  Copenhague  &  le  couvroit  du  côté 
de  l'isle  iY/lmack  par  une  nouvelle 
ville  qu'il  lit  bâtir  dans  cette  islc. 
Cette  ville  nomméç  Çhrijiïa&haven 
ou  le  port  de  Chrétien  fut  bientôt 
jointe  à  la  capitale  p,ir  un  pont  dont 
le  travail  fut  juftement  admiré  p.ir 
fa  bardieflè  cv<  par  fa  (blidité.  Les 
Tome   /'//.  1J 
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progrès  de  la  navigation  &  du  com- 
merce étoient  toujours  un  des  prin- 
cipaux objets  de  la  politique  de  ce 
prince.  Il  ne  tenoit  pas  à  lui  que  les 
Danois   &  les    Norvégiens    deftinés 
par  la  nature  à  être  une   puilfance 
maritime    ne    devinllent  les   rivaux 
des  nations  les  plus  floriffantes   par 
leur    commerce.    Il    cherchoit   dans 
cette  vue  à  combattre  l'influence  de 
Tefprit  ariftocratique  &  les  préjugés 
propres    au    gouvernement   féodal  , 
préjugés  qui    tendent  à   l'extinction 
de  toute  induftrie  puifqu'ils  tendent 
à  avilir  la  claflë  qui  cultive  les  arts 
&  le  commerce ,  puifqu'ils  ne  favo- 
rifent  &  n'admettent  même  dans  la 
fociété  que  de  petits  tyrans  fainéans 
&  orgueilleux  ;  fous  les  ordres  dcf- 
quels    un  peuple    de  ferfs  ,  comme 
un  troupeau  de  bétail ,  n'auroit  pour 
but  dans  fes    pénibles    travaux  que 
de  nourrir  l'oiiîvcté  de  fus  maîtres. 
Il  eut  voulu  former  dans  fonroyaume 
des   artifans  &  des  comrncrçans,  & 
à  l'exemple  des    Hollandois  que  la 
nature    a    bien    moins    favorifés    il 
défiroit    que    fon    peuple    s'enrichît 
comme  eux  des  ricIieiTcs  des  autres 
pays.  On  a  vu  ce  qu'il   avoit   déjà 
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tenté  pour  tirer  quelque  parti  de  la  ,'*r 

Grœnlande.    Depuis  quelque    temps  Chr^" 
il  avoit  des    projets  iemblables  furT  EN      ' 
Je  commerce    des    Indes  ,   &  cette     l 
année    il    commença  à  les  exécuter 
en  formant  une  compagnie  de  négo- 
ciais qui  fous  la  direction  d'un  Hol- 
landois    nommé    Boshower   dévoient 
envoyer  des  vailTeaux  dans  l'isle  de 
Ccylon.  Le  Hollandois  qui  étoit   au 
fervice  du  roi  de    cette  isle  ,    avoit 
promis  de  l'engager  à  faire  un  traité 
avec  le  Dannemarc ,  &  fur  cette  ef- 
pérance  Chrétien  6i.  la  nouvelle  com- 
pagnie envoyèrent  à  Ccylon  des  vaif- 
icaux  marchands    efeortés    de  quel- 
ques vaiircaux  de  guerre  commandés 
par  Ove  Giedde.  Après   zi  mois  d'une 
navigation    pénible    ils  arrivèrent  à 
Ccylon  où   toutes    les  espérances  qui 
les    avoient    conduits    fe    dilTipèrcnt 
bientôt.    Les    Portugais   dominoient 
dans  l'isle  :  Boshower  mourut,  ck.  fut 
défavoué  par  le  roi  Indien  \  le  traité 
ne  put  être  conclu  :  Gril  {de  aj)rès  de 
vain-;  effort!  quitta  cette  isle  ck  alla 
icicr  iur  la  cote  de  Corom.m  Ici 
ou  il  eut  bien  des   revers  ;'i  ePCaysr, 
Il  obtint   cependant  enfin  du  Kaia 
de  Tanjour  la   villç  &    le  port  dfl 

p  i 
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■■    ■        Tranquebar  où  il  fit  élever    le   fort 
Chre-    de  Dansbourg ,  pofleflîon  qui  eft  tou- 

tien  IV. jours  re^ée  depuis  à  la  compagnie, 
i^i8-    ^  qUi  a  contribué  à  fa  confervation 
6c  à  fes  fuccès. 

Quelque  foibles  &  lents  qu'euffent 
été  les  progrès  de  ce  nouvel  établif- 
iement ,  il  donna  quelques  fujets 
de  fatisfaction  au  roi}  mais  il  n'en 
fut  pas  de  même  des  efforts  qu'il  fit 
Tannée  fuivante  pour  découvrir  un 
palfage  à  la  mer  des  Indes  par  le 
nord-oueft.  Il  y  employa  un  mari- 
nier expérimenté  nommé  Munck  qui 
erra  long- temps  dans  ces  parages 
peu  connus ,  entra  dans  la  baye  de 
Hudfon  ,  effaya  vainement  de  fe  frayer 
un  paffage  au  nord  -  oueft  ,  &  fut 
obligé  de  revenir  hiverner  en  Gran- 
lande  où  la  rigueur  du  froid  &  la 
famine  firent  de  fi  grands  ravages 
dans  fon  équipage  qu'il  ne  revint 
que  lui  troifième  en  Dannemarc.  Là 
Munck  fe  préparoit  encore  à  faire 
une  nouvelle  tentative  lorfquc  trop 
fenfible  aux  reproches  que  le  roi  lui 
ilî ,  fa  mort  avancée  par  la  douleur 
enfevelit  fon  projet  avec  lui.  D'au- 
tres occupations  empêchèrent  enfuite 
le  roi    de    fuivre  à  l'exécution  de 
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Celui-ci,    mais  il  conferva    toujours 
un  goût  vif  pour  les  projets  de  cette  ^"^^ 
efpèce}  ambition  bien  cligne  en  effet     i6ig<  ' 
d'un  prince  qui    veut    illuftrer    fou 
règne  fans  faire   le  malheur   de    fes 
peuples  &  de  fcs  voirais  !  Et  pour- 
quoi des  conquêtes  de  ce   genre   ne 
peuvent-elles  plus    fouvent  occuper 
&   épuifer  l'ambition    de    ceux  qui 
gouvernent  le    monde?    Ce  qu'il  en 
coûte    ordinairement    pour    affervir 
quelque  ville  ou  quelque  petite  pro- 
vince ,    ou  pour  maintenir   un  vain 
point   d  honneur   &   des   droits  fou- 
vent  inutiles ,  eût  été  plus  que  fiif- 
fîfant  pour  parcourir  &  mefurer  ce 
globe  ,    pour  lier  par  un  commerce 
de  bienfaits  fcs  parties  les  plus  éloi- 
gnées, pour  établir  dans  des  régions 
fertiles  &  incultes  des  colonies    r!o- 
riflantes  ,  &  pour  répandre   en  cent 
lieux  rinduftric,   l'abondance  &  les 
arts.  La  nature    avoit  formé    Chré- 
tiai  IV  plus   qu'aucun   prince  de 
temps    pour  concevoir    ces    grands 
projets  ,    mais    fcs    moyens    étoient 
trop  limités  par  la  COUttitUtiofl  poli- 
tique de  fes  étatt.  Trop  de  projet! 
différent  entraient  peut-être  aufli  à 
la  lois  dam  cet  cfprit  aâif,  iSc  les 

P  iij 


34*         Histoire 

■    —■       fanions  religieufes  &  politiques  qui 
CHR1t:r  déchiroient   alors    l'Europe    alloient 
bientôt  1  entraîner  loin  de  lui-même- 
&  de  Ces  états. 

Le  fpeclacle  des  maux  que  les  que- 
relles théologiques    caufoient    alors. 
chez  la  plupart  des  nations ,  rendoit 
chère  aux  Danois  l'unité  de  foi  dont 
ils  jouiiibient.  Leur  maxime  étoit  de 
facrifîer    au  belbin  les  plus  grands 
avantages  pour  s'a/Turer  de  celui-là  : 
&  dans    cet   efprit  ils    renvoyèrent 
pîufieurs  fugitifs  d'Allemagne  &  des 
Pays-Bas ,  dont  le  feul  tort  étoit  de 
n'avoir  pas  penfé  fur  tous  les  articles 
de  foi  comme  ces  mêmes  eccléfiaA 
tiques  qui  avoient  d'abord  pris  hau- 
tement la  liberté  d'examiner  pour  la 
bafe   de  leur   foi.  Les  opinions   de 
ces  étrangers  étoient  celles  des  mem- 
nonites    &    des    anabaptilt.es  j    &  fî 
elles  dévoient  en  effet  porter  le  trou- 
ble &  la  défunion  dans  le  royaume  , 
s'il    étoit  impofllble    de   les    tolérer 
fans  en  expofcr  la  tranquilité ,  cette 
rigueur    étoit  prudente ,  &  nous  ne 
devons  pas  la  juger  fur  les  principes 
&  les  idées  d'un  fiècle  où  les  cfprits 
refroidis  fur  ces  queftions  épineuies 
De  femblent  plus  fu/ceptihle$  de  la 
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fermentation  qu'elles  caufoient  autre-  •••* 

fois.  Il  en  eft  à-peu-près  de  même  CHE*7r 
des  ordonnances  qui  furent  publiées  TIE^ 
contre  le  luxe,  &.  qui  doivent  être 
jugées  d'après  les  circonftances. Quant 
aux  édits  qui  tendoient  à  fupprimer 
le  duel .  elles  portent  un  caractère 
de  fagette  que  perfonne  ne  peut  cons- 
teller. Le  duel  étoit  alors  extrême- 
ment fréquent  en  Dannemarc  ,  &  un 
grand  nombre  de  gentilshommes  étoit 
continuellement  la  victime  de  cette 
fureur  gothique.  Mais  plus  puiflant 
que-  les  loix  ,  ce  préjugé  ne  fut  que 
foiblement  réprimé  ,  &  c'efi:  l'opi- 
nion feule  ou  peut-être  de  nouveaux 
préjugés  ou  d'autres  folies  qui  en 
triompheront    un  jour. 

Quoique  leDannemarc  fut  en  paix, 
les  affaires  du  dehors  ne  lailfoicnt 
pas  de  mériter  toute  l'attention  du 
roi  &t  du  fénat.  Tout  donnoit  lieu 
de  craindre  une  guerre  prochaine  Ék 
générale.  Les  préparatifs  qui  Ce  fai- 
(oient  de  tous  les  côtés ,  les  follici- 
t.itions  qu'on  adrelToit  au  roi  l'en- 
toient  à  redoubler  de  vigilance. 
Il  DC  prenoit  cependant  point  de 
pondoit  (.Vuv.c  manière 
'vague  aux  propolitions  oue    la  cour 

1J  iv 
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*» d'Efpag.ne&  la  Hollande  lui  faifoient 

■x«"V        6  paï  leurs  ai"baffadeurs.  Mais  il 
i*i8     eu]rvou}u  clue  fd  flotte  &  fon  armée 
euilent  été  prêtes  à  tout  événement , 
afin  detre  à  l'abri  de  tous  les  efforts 
de  i  orage  qui  fe  formoit ,  &  de  pro- 
fiter dans  ce  conflid  de  tant  d'inté- 
rêts oppofés  des  occafions  d'avancer 
les  fieiis.  En  effet  il  étoit  déjà  engagé 
iniques  à  un  certain  point  dans  les 
intrigues  générales  par  le  défïr  qu'il 
avoit  de  faire  donner  à  Frédéric ,  le 
iecoiid.de  fes  fils,  quelque  riche  évêv 
che  d'Allemagne ,  comme  celui  d  W- 
nabruk^u  de  5r^f  &  de  JW™  , 
dignités,  accompagnées  de  revenus  & 
de  pouvoir,    &  qui  fe  concilioient 
également  avec  la    religion  protef- 
5f.n5f  >  &   avec  la  naiffance  la  plus 
jlluitre.  Dans  cette  vue  Chrétien  fol- 
"i1*01*   le  fénat  extraordinairemeirt 
aliemble  de  le  mettre  en  état  d'en- 
tretenir une  armée  de  vingt  -  quatre 
mille  hommes  ,   &  une  flotte    pro- 
portionnée ;  mais  cette  demande  étoit 
trop  contraire  aux  vues  &  aux  inté- 
rêts  de  la   nobleffe  pour  être    bien 
reçue.  Le  fénat  n'y  répondit  d'abord 
qu  en  recommandant  un  fyftémc  de 
neutralité  &    ilobicrvariou  j  ccpeii- 
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dant  après  quelques  débats  il  accorda  *>■■■■ 
des  fublides.  Le  roi  de  Suède  fcur-  CrTR^~ 
nit  au/Ti  peu  de  temps  après  à  Chré-  T1 
f/V/z  de  quoi  fubvenir  à  Tes  befoins  ,  *  **' 
en  acquittant  le  relie  de  la  dette 
qu'il  avoit  contractée  avec  le  Dan- 
nemarc pour  la  reftitution  de  la  for- 
tereife  ^Elj'siourg.  Gujiave-  Adolphe 
fidelle  à  Ces  alliés  ,  &  menacé  par 
la  Pologne  ,  cultivoit  avec  foin  l'a- 
mitié du  roi  de  Dannemarc.  Sigifmond 
étoit  pour  lui  un  compétiteur  dan- 
gereux. A  la  pollefllon  du  trône  de 
Pologne  il  joignoit  des  titres  fpécieux 
fur  celui  de  Suède,  &  tout  le  cré- 
dit &  l'appui  du  parti  catholique 
pour  y  remonter.  Ses  intrigues  fufci- 
toient  partout  des  ennemis  à  Gujiave 
&  particulièrement  en  Suède  où  il 
lui  reitoit  des  partifans.  Il  avoit  fou- 
vent  follicité  Chrétien  de  favorifer 
fes  dclfcins  ,  &  nul  allié  n'avoit  plus 
de  moyen  d'eu  allurcr  le  fuccès.  Mais 
Chrétien  attaché  hGuJiave  par  les  trai- 
tés, par  l'cftime  &  par  la  confor- 
mité de  la  religion,  avoit  toujours 
refufé  de  prendre  parti  contre  lui. 
Ces  difpontiona  étoient  fi  néceflairei 
à  la  sûreté  de  la  Suède  &  au  fuccès 
des  grands  dclfcins  dont  Gujiave  ctoit 

P  v 
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*    ■'       occupé  qu'il  réfoîut  de  les  entrete- 
Chre-    nir   avec  le  plus  grand  foin.   Il  exé- 

tien  IV.  cuta  ^'abord  religieufement  tous  les 
16x8..  articles  du  dernier  traité ,  même  les 
plus  onéreux.  Il  répara  ou  prévint 
tous  les  griefs.  &  il  confentit  à  une 
trêve  de  deux  ans  avec  le  roi  de  Polo- 
gne ,  quoique  les  intentions  &  la. 
bonne  foi  de  cet  ennemi  peu  ferupu- 
leux  lui  fulfent  jugement  fufpecles  f 
mais  afin  de  mieux  prouver  fou 
amour  pour  la  paix,  Se  fes  égards 
pour  le  roi  de  Dannemarc  qui  avoit 
déliré  cette  trêve.  Enfin  il  fit  pro- 
pofer  une  entrevue  à.  Chrétien  pour 
cimenter  leur  union  par  de  nouveaux 
témoignages  d  eiiime  &  de  confiance; 
&  Chrétien  s'étant  rendu  à  cette  invi- 
tation les  deux  monarques  pafsèrcnt 
quelques  jours  enfemble  fur  les  fron- 
tières de  Hallande ,  &  dans  la  ville- 
de  lialmjiadt.  Il  régna  dans  cette 
entrevue  une  cordialité  &  une  fran- 
çhife  qui  ne  font  pas  ordinaires  en- 
tre les  rois ,  &  furtout  entre  àes  rois 
voiiins.  Ils  apportèrent  dnns  la  dif- 
cufllon  de  leurs  droits  Se  de  leurs 
intérêts  une  facilité  que  leurs  tninif- 
tres  n'eufTcnt  point  oie  y  mettre,  &c 
qui  reiferra  les  nœuds  de  leur  ami- 
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tic.  Le  principal  objet  qui  les  occupa   ■ ■ 

fut  1  état  général  des  affaires  de  l'Eu-  Chre- 
rope,  &  les  troubles  dont  l'Allema-1IhN  lV^ 
gne  étoit  agitée.  lis  y  prenoient  l'un  l6l^v 
&:  l'autre  un  intérêt  fondé  fur  un 
Jicmcnt  égal  pour  la  religion 
proteitante  }  uuili  convinrent  -  ils  en 
tenr.es  généraux  de  l'appui  qu'ils  lui 
dévoient  prêter.  Ils  fe  quittèrent  en- 
lin  avec  un  nouveau  degré  d'efHme 
réciproque,  convenant,  difent  les 
hiftoriens  du  temps,  que  quoiqu'ils 
ne  pollcdaifcnt  pas  les  deux  plus 
puilfans  royaumes  de  la  terre  ,  ils 
etoient  en  droit  par  leurs  qualités 
pciibnnellcs  £<  les  preuves  qu'ils  en 
avoient  données  de  fc  comparer  à 
quelque  monarque  que  ce  fut. 

Les  troubles  de  Bohême  attiroient 
alors  l'attention  de  toute  l'Europe* 
Des  griefs  de  religion  peu  confidc- 
rables  en  eux-memes  avoient  allumé 
ce  feu  l'année  précédente  ;  la  difpo- 
fition  des  peuples  lui  offrant  de  tou- 
tes parts  des  alimens  il  produilït 
bientôt  v\\  embrafement  général.  Al- 
larmés  pour  leurs  libertés  religicu- 
l<:     &    civiles     les    protcfhms    de   ce 

royaume   levèrent    ['étendait  de  la 

icvoltc  ,  armèrent  centre  l'empereur 

P  v, 
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'  "  '  '  Ferdinand  II  &  lui  difputant  les  droits 
ijEtTlV  ^u'^  fcndoit  far  &  naiifance  ,  ils 
j6  '  6'attribuèrent  celui  de  difpofer  de  la 
couronne  de  Bohême  par  une  élec- 
tion libre  qu'ils  ne  tardèrent  pas  de 
faire  en  faveur  de  l'éledteur  Palatin. 
Ce  prince  étoit  alors  le  chef  de 
f  union  protejîante  ou  évangéliqut ,  con- 
fédération formée  depuis  plufieurs 
années  dans  la  vue  de  foutenir  le 
proteftantifme  toujours  attaqué  ou- 
vertement ou  en.  fecret  ,  &  à  laquelle 
le  parti  contraire  avoit  oppofé  une 
confédération  femblabîe  fous  le  nom 
de  ligue  catholique.  Get  électeur  étoit 
affez  puiiiànt  par  lui  même  \  on  11e 
doutoit  pas  qu'il  ne  le  fut  auflî  par 
fes  alliances.  Il  étoit  gendre  du  roi 
d'Angleterre  &  neveu  du  prince  Mau- 
rice d'Orange.  Ces  considérations 
avoient  engagé  les  états  de  Bohême 
à  le  préférer  aux  autres  princes  fur 
Jefquels  ils  avoient  jeté  les  yeux  , 
car  on  fut  par  la  fuite  qu'ils  avoient 
penfé  à  offrir  la  couronne  à  1  élec- 
teur de  Saxe,  au  duc  de  Savoie  ,  & 
particulièrement  au  roi  de  Danne- 
marc. 

De  tous   ces  princes  il    n'y  avoit 
peut- être  que  l'éleéteur  Palatin  qui 
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fi.it  affez  téméraire  pour  accepter  une ..... .  ■  «*t 

offre  il   dangereufe.  Tous  fes  parens   Chre- 
&  alliés  tentèrent    en  vain   de  l'enTIEN  ^ 
détourner.  Fbloui  par   l'éclat  d'une     i6i9>, 
couronne  ,  follicité  par    des    efprits 
turbuleus  qu'un   fanx   zèle  de  reli- 
gion dirigcoit ,  animé  par  une  époufe 
ambitieufe ,  il  s'affermit  contre  tous 
les  confcils  de  la  prudence,   &  alla 
recevoir  à  Prague  ce  préfent  funefte 
qui  le  précipita  comme  tout  le  monde 
fait,    dans  un    abîme    de   difgrace3 
dont  il  ne  put  jamais  fortir. 

A  peine  le  vit-il  fur  le  trône  que 
(entant  la  difficulté  de  s'y  maintenir 
il  fit  folliciter  de  tous  côtés  les  fe- 
cours  des  princes  proteftans.  Il  im- 
plora en  particulier  ceux  du  roi  par 
des  lettres  &  par  une  ambaflade  JrfSxî- 
folemncllc.  Le  roi  lui  envoya  un 
ambaliadcur  à  fon  tour  ,  mais  la 
commillion  de  ce  minifhe  fe  bornoit 
;i  des  félicitations,  des  vceux  &  des 
promclfes  vagues.  Le  rôle  pafllf  que 
Je  roi  d'Angleterre  parombit  vou- 
loir  jouer  dans  une  affaire  qui  le 
conceri  oit  plus  que  pcrfbnne  retc- 
noit  tous  les  antres  états  proteftam 
dans  une  pareille  inaction.  Le  r.q>- 
port  cnM  Èiint^iw  lit  à  fou  retour  de 
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<**'''  l'état  où  il  avoit  trouvé  la  Bohême 
Chre-    affermit  encore    Chrétien    dans  cette 

ïffc  réfolution.  Il  répondit  conilamment 
1  '  aux  foliicitations  réitérées  de  Frédé- 
ric que  le  plus  sûr  parti  pour  lui  étoit 
de  faire  fa  paix  avec  l'empereur ,  8c 
il  lui  offrit  pour  cela  fes  bons  offi- 
ces &c  ceux  de  tous  les  princes  fes 
alliés.  Mais  de  pareils  confeils  étoient 
bien  éloignés  des  idées  d'un  jeune 
prince  encore  enivré  des  efpérances 
&c  des  honneurs  qu'on  lui  produi- 
guoit.  Ils  l'étoient  plus  encore  des 
vues  des  chefs  de  la  révolte  qui  fen- 
toient  bien  qu'après  avoir  tiré  1  epce 
contre  leur  îbuverain  il  falloit  jeter 
le  fourreau,  &c  vaincre  ou  périr. 

Tous  \qs  projets  &  les  efforts  de 
Chrétien  pour  rapprocher  les  efurits 
devinrent  donc  inutiles ,  &  vers  la 
fin  de  cette  année  le  nouveau  roi 
<îe  Bohême  défait  fous  les  murs  de  fa 
capitale,  obligé  de  l'abandonner  la 
nuit  même  avec  fa  femme  &  fes 
enfans,  en  un  mot  couronné  &  dé- 
pouillé prcfqu'en  un  même  jour,  fe 
vit  réduit  à  chercher  un  afyle  chez  les 
étrangers  ,  comme  s'il  n'avoit  régné 
quelques  momens  ,  que  pour  donner 
toute  fa   vie  le  triile   fpediacle  des 
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Caprices  de  la  fortune  &  des  différa-  —-——**• 

ces  que  l'ambition  traîne  à  fa  fuite.   Chsz" 
v-  i  •  r        j    tien  IV, 

Nous  aurons  bientôt  occalion  de       , 

parler  des  fuites  de  cette  grande 
affaire  dans  laquelle  le  roi  de  Dan- 
nemarc deviendra  un  acteur  princi- 
pal. Il  faut  rendre  compte  à  préfent 
de  quelques  événemens  dont  nous 
avons  fufpendu  le  récit. 

Les  difficultés  qui  s'élevèrent  en- 
tre le  roi  &  le  comte  de  Schauenbourg 
méritent  quelqu'attention.  On  a*  déjà 
obfcrvé  dans  cette  hilloire  que  la 
maifon  de  ces  comtes  avoit  long- 
temps été  partagée  en  deux  bran- 
ches dont  l'une  avoit  confèrvé  le 
comté  de  Schauenbourg  en  Wefiyha- 
lie ,  &  l'autre  acquit  le  Holftein  au  *•*■* 
commcncemcnt  du  douzième  liecîe.  *i'annfc 
De  cette  féconde  branche  le  Ho/f-  1459.. 
tein  palla  ,  comme  on  l'a  dit  en  fou 
Jicu  1  à  la  n.aifou  iïO/da. bourg  dans 
la  perfonne  de  Chrétien  I  fils  iVHcJ- 
U'igi  dernière  héritière  de  cette  bran- 
che des  comtes  de  HolBein,  Chien:-  T 
acheta  à  cette  OCCafioa  toutes  les 
prétentions  que  l'autre  branche  de 
Schauenbourg  pouvok  former  fur  le 
"Holftein.  I  t  il  le  fit  donner  par  le 
comte    Oi/u-n   de    Sckauuiboarg   une 
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■■■ri*'  '  renonciation  expreffe  à  tous  Ces  droits 
Chre-   fur   cette   province   en  échange   de 

TÎEN  '  laquelle  il  lui  céda  Pinnenberg ,  petite 
°*  portion  du  Kolfidn ,  à  laquelle  il 
ajouta  une  fomme  d'argent.  Ce  traité 
fi  précis  &  fi  convenable  fembloit 
devoir  prévenir  pour  jamais  toutes 
les  difficultés  qu'on  auroit  pu  éle- 
ver. Mais  en  même  temps  une  fuc- 
ceflion  fi  riche  devoit  laifler  quel- 
ques regrets  aux  comtes  de  Schauen- 
bourg  qui  s'étoieat  vus  fi  près  de 
l'obtenir.  La  politique  de  l'empereur 
put  réveiller  quelqu'efpérance  dans 
leur  cœur.  Ferdinand  fe  plaifoit  à 
multiplier  les  princes  dans  l'Empire 
afin  que  ce  nom  devenu  plus  com- 
mun en  imposât  moins  aux  peuples  : 
il  aimoit  à  ranimer  les  efpérances 
des  plus  foibles  ou  plutôt  leur  jalou- 
fie  contre  les  plus  piaffons.  Aufîi  vit- 
on  éclorre  fous  fon  règne  une  mul- 
titude de  nouveaux  princes,  &;  fon 
ambition  active  &  ingénieufe  en  vint 
chercher  jufques  dans  les  contrées 
de  l'Allemagne  les  plus  éloignées  de 
fa  vue.  C'eft  aiufi  qu'il  accorda  ,  ou 
vendit  à  Erneji  comte  de  Schauen- 
bourg  \m  titre  de  prince  de  HolJiein7 
foit  à  jaifou  du  comté  de  Pinnmbtrg 
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qu  il    pofTédoit    dans    l'enceinte    du  ""''    ■  ■ 

Ho/ûein ,  foit  en  confédération  de  ce   CHBE~ 

1  t       i  »  •*  i  tien  IV. 

que  la  manon  du  comte   avoit  long- 
temps  régné   fur  ce  duché  :  ce  titre 
de  prince  de  Ho/J?einne  pouvoir  qu'al- 
larmer  le  roi   &  Tes  collatéraux  les 
ducs  de  Holfkin.  Il  fembJoit  fait  pour 
rcflufciter    des     prétentions     depuis 
long-temps  éteintes,  élever  des  dou- 
tes fur  les  titres  de  la  maifon  royale  , 
&  répandre    entre   les  dcuK  maifons 
des  femences  de  jaloufie ,  &c  de  rébel- 
lion parmi  leurs    fujets.    Chrétien  IV 
s'en  plaignit  hautement  d'abord    au     y  ^on- 
comte   de    Schauenbourg  ,    enfuite  à  dorp  aft. 
l'empereur  lui-même.  Mais  ni  l'un  ni    Pllb1^ 
l'autre   ne  paroiifant    difpofés  à   lui  par  '  * 
rendre   promptement  la  juirice  qu'il 
demandoit  ,    il  n'héfita  pas    à.  fc   la 
faire   lui-même.    Il  envoya    un  corps 
de    troupes  prendre    polIeOion  non- 
feulement  de  ce  que  le  comte  po/k  - 
doit  en  Holfttin  ,   rmiis    de   fes   états 
même  de  Wtfiphçlit*  Cette  manière 
de  procéder  eut  un  plein  (ùccès:  le 
comte  voyant  ion  pays  envahi  &  peu 
ménagé    prit  le   parti   de  renoncer  à 
(on  titre.  If  Ce  contenta   depuis   de 
prince1  de  1  l 
Btc  de  SïA  -  v   de  £;<r.T- 
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*" ■" btrg.  Il   fut  même  obligé  de  payer 

Chre-    au  x0\  r00oo  écus  à  titre  de  dédom- 

magement  pour  les  depenies  que  cette 

affaire    avoit  cccalîonnées.   Et    loin 

Theat.  qu'elle  eut  quelques  fuites  fâcheufes, 

Europ.    ]e  roi  fe  vit  environ  vingt  ans  après 
p>  un  des  principaux  héritiers  de  cette 
même  maifon  de  Schauenbourg  qui  s'é- 
teignit entièrement  en  1640  ,  comme 
je  l'obferverai  en  fon  lieu. 

Ce  ne  fut  pas  la  feule  occupation 
que  Chrétien  IV  eut  alors  dans  le 
duché  de  HolJIein  :  il  travailloit  à 
reltreindre  le  commerce  des  Ham- 
bourgeois  qui  n'avoit  que  trop  long* 
temps  profpéré  au  préjudice  de  celui 
des  Danois  :  il  leur  ferma  l'accès  des 
ports  de  Jutlande  ,  &  leur  défendit 
toute  efpèce  de  communication  avec 
Ylflande ,  réfolu  de  faire  paffer  dans 
les  mains  de  fes  fujets  le  commerce 
de  cette  isle  ,  au  moyen  d'une  com- 
pagnie qu'il  établit  à  Copenhague ,  à 
laquelle  il  donna  le  privilège  exclu- 
sif de  négocier  en  Iflande,  en  Lapo- 
nie  &:  dans  les  isles  de  Fcrrae  6c 
de  Schttland,  Enfin  il  envoya  des  viiif- 
feaux  de  guerre  dans  l'Elbe  pour 
alfurcr  la  liberté  de  la  navigation 
lie  ce  fleuve  fur  lequel  les  Hambour- 
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geois  s'attribuoient  un  empire  exclu-  ■•     "-■» 
fif.  Et  pour  s'affermir  encore  mieux  Chrb- 
dans  la  poiTeiTion  des  droits  qu'il  avoitTIEI^    " 
fur  ce  fleuve  comme  duc  de  Holltein,    l  ao* 
il  Ht   bâtir  au-dedbus  de  Hambourg 
une  nouvelle  ville   avec  un   port   à 
laquelle  il  donna  le  nom  de  Gluckjladt, 
Cette  grande  entreprise  fut  pouifëe 
avec  vigueur,  &  malgré  tous  les  obs- 
tacles qu'oppofoit  un  terrain  fangeux 
ôc    fujet    aux    inondations  ,    malgré- 
toutes  les    allarmes  de   Hambourg  , 
GluclJladt  s'éleva,    &i  devint  en  peu 
de  temps   une  place   importante  qui 
commande  le  cour?  de  l'Elbe  &  pou- 
voit  contenir  d'alfez  grands  vaifleaux 
dans  fon  port  (i). 

Si  c  etoit  une  vengeance  exercée 
contre  Hambourg  on  ne  peut  pas 
dire  qu'elle  fut  fans  motif.  Cette  ville 

(i)  La  fitmtion  de  CluckflaAt  &  les  ou- 
vrage* faits  pour  la  défendre  ont  concouru  li 
henrenfernent  i  ce  luit,  qne  cette  place  phu- 
fieun  fois  n'a  jamaii  pu  être  prife. 

Elle  c(t  d'an  coté  défendue  pat  l'Elbe,  &  »iu 

CÔté  de  terre  le  glacil  peut  être   mis  ai  U- ment 

i  I  '.m.    Elle    aejuit    avec    le    temps    des 

rables,  relativement  an  corn. 

ince   religieufe  ;    ^   i  n 

de   lu   partie   royale  des  ■    i 
Il    llollt.il.  '     . 
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»  venoit  de  couronner ,  pour  ainfi  dire.,' 

CHR  tv  ^es  e^'ôrts  <îu'eMe  faifoit  depuis  tant 
TIE1^     *  d'années  pour  fe  fouftraire  à  la  domi- 
Q*    nation    de    la    maifon    de    Holfîein. 
Eile   venoit  d'obtenir  (en  1618)  un 
arrêt  de   la  chambre    impériale    de 
Spire  qui  la  déclaroit  ville   libre   & 
immédiate  de  l'Empire  ,  qui  pronon- 
çoit  qu'elle  ne  pouvoit  fe    fouftraire 
à  cette  fujétion ,    que   perfonne   ne 
pouvoit  s'y  oppofer,  &  qu'en  cette 
qualité  elle  feroit  obligée  de  payer 
fon  contingent ,  &  les  arrérages  à  la 
caiiTe  de   l'Empire.  Cet   arrêt   étoit 
trop  contraire  aux  droits  &  aux  inté- 
rêts de  la  maifon  de  Holltein  pour 
qu'elle    le   vit   publier   avec  indiffé- 
rence. Elle  protefta  contre  fon  con- 
tenu ,    &    obtint    de    l'électeur    de 
Mayence   des    lettres    de    revifion-5 
mais  tout  ce  qu'on  put    faire   pour 
cette  fois  fut  de  fûfpendre  le  cours 
de  ce  procès,  &  de  celui  qui  regar- 
doit  la  navigation  de  l'Elbe ,  par  un 
accord    conclu    l'année    fuivante    à 
M^ubl*  Steinbourë  en  Holftein.  Dans  cette  con- 
T.  2.  p.  vention  la  ville  s'engagea  à  ne  folli- 
24c.      citer  &    à   ne  faire  aucune  inftatice 
nouvelle,  au  préjudice  de   la  maifon 
de  Hoijkiriy  &  promit  de  lui  denuu.^ 
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ftr  fourni :fe  &  fiddle  ,  comme  aupara-   ■  ■■■■■ 
vaut,  jufques  à  ce  que  ies  tribunaux  C^I^F:" 
de  l'Empire   euffent  rendu    un  arrêt T,EN 
définitif  fur  cette   affaire.  l6i-' 

L'intérieur  du  royaume  nous  offre 
à  cette  même  époque  un  fait  que 
nous  confinerons  ici ,  parce  qu'il 
e(t  du  petit  nombre  de  ceux  qui 
répandent  quelque  jour  fur  les  opi- 
nions ôc  les  mœurs  de  ce  temps.  Je 
Veux  parler  de  la  condamnation  de 
Dybvad,  Danois  de  naiffance,  Juri£ 
confuke  &  mathématicien  eftimé,  & 
qui  a\  oit  à  ces  titres  obtenu  un  riche 
canonicat.  La  fortune  &  la  réputa- 
tion même  ne  fnfnfcnt  pas  toujours 
à  l'inquiétude  &  à  l'ambition  des 
gens  de  lettres.  Celui-ci  plein  de  ref« 
fentiment  contre  quelques  fénateurs 
dont  il  croyoit  que  fa  famille  avoit 
à  fe  plaindre  ,  ennemi  par  fyftcmc 
&  par  inclination  de  l'ariltocratie  de 
la  noblcffe  ,  s'exhaloit  fins  celfc  en 
difeours  peu  mefnrés  contre  l'J.mpire 
que  cet  ordre  affectait  fur  les  autres. 
Il  déclamoit  avec  force  contre  les 
propre*»  de  fa  puiffaucc  qui  s'élcvoit 
ii;i  les  ruines  de  l'autorité  royale  , 
&  préteudoit  que  depuis  que  la  110- 
bluffe  rcgardojt  toutes   les  cliilinc» 
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1  tions  &  les  dignités  comme  Ton  patrî^ 

CîINFi"v  m0^ne  e^e  ne  fetfoit  P'us  ]ien  pour 
'  '  s'en  rendre  digne.  Il  gémiiïbit  de  ce 
que  tous  les  -domaines  du  roi  &  de 
la  couronne  étoient  deftinés  à  enri- 
chir des  nobles  qui  n'avoient  fouvent 
que  ce  titre  à  alléguer  en  leur  faveur, 
tandis  que  l'état  épuifé  pour  eux  lan- 
guiffoit  faute  de  revenus  publics  pro- 
portionnés à  fes  befoins.  Dybvad  ofa 
expofer  toutes  ces  idées  dans  un  ou- 
vrage latin }  &  ce  qui  acheva  d'ir- 
riter la  nobîefîë ,  il  deftinoit  cet  ou- 
vrage au  prince  fucceiîeur.  Il  ne  tarda 
pas  à  reconnoître  que  le  nombre  & 
ïe  crédit  de  ceux  qui  penioient  comme 
lui  n'avoient  encore  aucune  propor- 
tion avec  la  puiifance  qu'il  ofoit  atta- 
quer. Il  fut  arrêté ,  accufé  de  beau- 
coup de  crimes  ,  dépofé  :,  &  tout  ce 
que  put  la  clémence  du  roi,  ce  fut 
de  lui  fauver  la  vie  au  prix  de  fa 
liberté.  Il  mourut  peu  de  temps  après 
dans  le  château  de  Callundbourg. 

Pendant  ce  temps-Jà  divers  fuccès 
rccompcnfoicnt  les  efforts  que  le  roi 
Faifoit  pour  procurer  un  établifle- 
ment  au  prince  Frédéric ,  le  fécond 
de  fes  fils.  Philippe  Sigifmond  de  la 
maifon  de  Lunebvurg ,  évêque  d'Of/ia* 
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firug  &  de   Verden ,  l'avoit  déjà  fait  ■  -*' 

nommer  depuis  deux  ans  Ton  coadju-  Chr^- 

J  '    »   L  '     o.    1        c  ..tien  l\ . 

tcur  a  ce  dernier  evechc  ,  ci.  il  en  tut 

mis  en  pofTeffion  peu  de  temps  après 
(1613).  Le  jeune  Frédéric  fut  encore 
élu  coadjuteur  de  Brème ,  malgré  les 
oppofitions  de  l'archevêque  qui  étoit 
de  la  mailbn  de  Gottorp ,  &  qui  eût 
voulu  procurer  à  Ces  parens  ce  riche 
bénéfice.  Enfin  ce  même  prince  Fré- 
déric avoit  auln*  été  élu  coadjuteur 
de  l'évcché  de  Schuerin,  mais  ç'avoit 
été  avec  la  réfervc  que  s'il  obtcnoit 
la  coadjutorerie  de  Verden,  il  céde- 
roit  celle  de  Schwerin  à  fon  frère 
cadet ,  le  prince  Ulrich.  Des  com- 
mcnccmens  fi  heureux  fcmbloient 
promettre  au  jeiuac  Frédéric  des  éta- 
blillemcns  bien  coufidérables  dans 
L'Empire.  Mais  l'événement  qui  dé- 
ment fi  fouveut  les  apparences  fut 
furtout  contraire  à  celles-ci  ;  il  réfuta 
:  F  êeric  la  jouiflance  de  tous  ces 
bénéfices  qui  lui  étoient  promis,  8c 
lui  donna  une  couronne  fur  laquelle 
ii  n'avoit  pu  porter  fes  cfpérances. 

L'u  avantage  plus  réel  pour  le 
royaume  lut  la  découverte  d'une 
riche  mine  d'argent,  que  dei  bergers 
firent  eu  Norvège  à  quelques  lieues 
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*^  "  -  de  la  ville  à'Opfio.  Dès  que  le  roi 
Chre-  en  fut  informé  ,  il  fit  venir  d'Alle- 
magne  un  grand  nombre  d  ouvriers 
pour  l'exploiter  j  il  leur  donna  une 
adminihxation  régulière ,  &  il  fit  bâtir 
pour  eux  une  ville  nommée  Kongs- 
berg ,  qui  malgré  la  ftérilité  du  lieu 
devint  bientôt  confidérable  ,  &  fe 
foutient  dans  ce  même  état  aulU  bien 
que  la  mine  qui  a  donné  lieu  à  fou 
établiiTement. 
*<>2j.  La  même  année  vit  naître  l'aca- 
démie de  Sora  ou  Sorœ  dans  Fifle  de 
Sélande.  Cette  ville  fituée  au  bord 
d'un  lac  dans  une  expofîtion  des  plus 
riantes  n'avoit  été  long-temps  connue 
que  par  une  riche  abbaye  de  l'ordre 
de  Citeaux,  qui  y  avoit  été  fondée 
par  le  célèbre  archevêque  Abfalou  au 
douzième  fiècle.  Frédéric  II  y  avoit 
fubftitué  une  école  confidérable:  & 
£on  fils  allant  plus  loin  encore ,  l 'éri- 
gea en  académie  à  l'ufage  de  la  jeun£ 
nobleflb  Danoife,  qui  alloit  fouvent 
à  grands  frais  hors  de  Ces  états  per- 
fectionner fon  éducation.  Il  la  pour- 
vut d'habiles  profeflèurs  qui  donnè- 
rent bientôt  à  ce  nouvel  établiiTe- 
ment tout  le  luftre  dont  il  pouvoit 
être  fufceptiblc. 

Nous 
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Nous  ajouterons  encore  aux  détails 


nue  nous  reunilfons  ici  fur  les  affaires  ^~ 

-1      ,    .  ,  i       r        i      •        TIEN  I V. 

intérieures  du  royaume  la  fondation 
de  la  nouvelle  ville  de  Chrifiiania  à  la 
place  de  la  ville  cXOpjlo  ,  qu'un  incen- 
die avoir  réduite  en  cendres.  Chrifiia- 
nia ainh*  nommée  du  nom  du  roi  fut 
bâtie  avec  plus  de  régularité  que  la 
ville  à  laquelle  elle  fuccédoit  ,  & 
comme  elle  a  été  dès-lors  la  rélî- 
dence  des  vice -rois  ou  des  gouver- 
neurs de  Norvège ,  elle  a  été  regar- 
dée comme  la  capitale  de  ce  royaume. 
Enfin  nous  obfervcrons  que  les 
deux  chefs  de  la  maifon  de  Ho//iein9 
le  roi  &  le  duc  de  Holftein  Gottorp, 
Frédéric  7/7,  avertis  de  relfcrrer  les 
nœuds  de  leur  union  par  les  orages 
qui  fc  formoient  de  toutes  parts  au- 
tour d'eux  ,  convinrent  des  termes 
d'une  alliance  entre  leurs  perfonnes 
&  leurs  états.   L'union   de    1533    en     Voyez 

fut  la  baie  ;  mais  les  fecours  promis  c'"1  d  . 

r  1      1 1  -      u      annecs 

réciproquement    turent    doubles    ex     i^jj. 

étendus  an  cas  d'une   guerre   offen- 

.    &    on   régla   en   même    temps 

qu'il   faudrait  que  cette    guerre    eût 

été   entreprite  d'un  commun  confeu- 

traite  fut   li<^ié  dans  un 

OOngrèl  tenu  à  RcnJsl'uuig  eu    i6z^, 

TofTU    U!.  Q 
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■  '  ■  '  '  ■  Teis  font  les  principaux  événe- 
Chee-  mens  que  nous  offrent  les  annales 
de  ce  royaume  juiques  a  1  époque 
1  24"  où  l'heureufe  paix  dont  il  jouifibit, 
depuis  long  -  temps  menacée  ,  fut 
enfin  interrompue  par  une  longue  ÔC 
cruelle  guerre.  C'eft  l'objet  qui  va 
nous  occuper ,  &  dont  nous  allons 
rendre  compte  fans  interruption. 


Fin  du  neuvième  Livre* 
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Depuis  tannée  1625  ou  le  commence- 
ment  de  la  guerre  contre  l'empereur 
jufques   à    la  paix   de   Lubeck    en 

Les   cvéncmens  dont  nous  allons—— 
rendre  compte    font  trop  importons    Chre* 
àc   lies    trop   étroitement  avec  ceux T,EN  IV* 
des   années    précédentes  ,   pour  que     l62î' 
nous    puiflïoni    nous    difpenfer    de 
retourner  fur  nos  pal ,  ik    de  confî- 
dérer  encore  quelques    momens  ks 
fuites   de  cette   fameufe   bataille   de 

•wr,oà  dan»  refoace  de  quelques  , 
hcu.es      1  ■électeur    ^lariu  ,  uomlau  >^. 

roi  de  Bohême  vit  renverfer  ta  for-    ta* 
tune,  l'clperaucc  des  pioteflaus,  & 

Q  •; 
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,    Mua   les  principaux  foutiens  de  la  liberté 
Chre-    germanique^ 

tten  IV.  Abattus  &  confternés  d'une  cataf- 
l62*"  trophe  qui  ne  leur  laifibit  plus  de 
reiîources  que  dans  la  pitié  d'un 
vainqueur  irrité  ,  les  proteftans  de 
Bohême  fe  fournirent  alors  aulîî 
promptement  qu'ils  s'étoient  révol- 
tés. Prague  ouvrit  fes  portes  au  duc 
de  Bavière ,  chef  de  la  ligue  catho- 
lique qui  y  entra  en  triomphe.  Qua- 
rante villes  de  Bohême  fe  hâtèrent 
d'imiter  fon  exemple  ,  les  autres 
furent  forcées  de  fe  rendre.  La  Mo- 
ravie demanda  grâce  '■,  la  Siléfie  fè 
hâta  de  faire  un  accommodement  \ 
pendant  que  la  Luface  étoit  défar- 
mée  par  l'électeur  de  Saxe,  &  que 
le .  Palatin  abandonné  de  tout  la 
monde  fuyoit  à  grandes  journées  1 
loin  de  ce  royaume  acquis  fi  facile- 
ment, &  dont  la  perte  plus  prompte 
encore  alloit  avoir  des  fuites  fi  fatales  1 
au  repos  de  l'Europe. 

L'Empire  auroit  pu  reprendre  une 
afliette  tranquille,  &  éviter  une  des 
plus  cruelles  guerres  qui  aient  affligé 
l'humanité  ,  ii  Ferdinand  II  avoit  fu 
jouir  avec  modération  d'un  fi  beau  | 
triomphe  )   fi   content  d'avoir  recou 
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quis  Tes  états  ,  &  rendu  à  fon  auto-     '       ™ 
rite  toute    fa    force,    il  n'eût  voulu    ,"BtT"\' 

r        ,  .  '       .  ,        /-  TIEN  IV. 

attenter  lur  le  patrimoine  de  les  en-  l6,.> 
nemis,  &  fur  les  libertés  des  princes 
d'Allemagne.  Mais  la  victoire  qui  ne 
féduit  que  trop  fouvent  les  hommes 
les  plus  juftes  &:  les  plus  honnêtes, 
doit  enivrer  à  plus  forte  raifon  ceux 
qui  ont  été  imbus  de  bonne  heure 
des  maximes  de  l'intolérance  &  du 
dcfpotifme.  Ferdinand  élevé  en  Efpa- 
gne ,  au  fein  d'une  cour  gouvernée 
depuis  long-temps  par  l'efprit  domi- 
nateur &  intolérant  des  jefuites ,  fit 
bientôt  voir  par  la  conduite  qu'il 
tint  après  fa  victoire  que  fon  dellein 
ctoit  de  marcher  de  la  conquête  de 
la  Bohême  à  celle  de  l'Allemagne 
entière.  Les  Efpagnols  aftbciés  à  Ces 
projets  fe  hâtèrent  de  les  féconder 
en  fc  rendant  maîtres  du  Palatinat. 
Cette  acquifition  importante  fervoit 
à  rapprocher  les  domaines  des  deux. 
branches  de  la  maifon  d'Autriche, 
&  en  facilitant  leur  communication, 
elle  pouvoit  les  mettre  bientôt  en 
ét.it  de  donner  la  loi  à  toute  l'Eu- 
rope. Une  fentence  de  profeription , 
publiée  au  mépris  des  lois  contre  le 
Palatin  &  (es  adhéra  .voit  de 

Qiij 
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-    '   ■—  dévoiler  les  principes  de  gouverne- 
Chre-    ment    que   Ferdinand  avoit  adoptés, 

TIEN  "  Les  princes  proteftans  indignés  rem- 
l6zs'  pliftbient  l'Europe  de  leurs  plaintes,  | 
mais  plus  effrayés  encore ,  &  divifés 
•  entr'eux ,  ils  défendoient  mal  le  Pala- 
tinat  contre  Spinola,  &:  rompant  eux-  I 
mêmes  cette  union  qui  duroit  depuis 
dix  années ,  ils  abandonnoient  &  le 
Palatinat  &  prefque  leur  propre 
caufe.  J'ai  déjà  parlé  des  vaines  in- 
tercédions du  roi  Jaques ,  en  faveur 
de  fon  malheureux  gendre ,  des  folli- 
citations  tout  auflî  infruclueufes  de 
Chrétien  IV,  des  foibles  fecours  que 
les  autres  proteftans  accordoient  au 
Palatin  ou  lui  promettoient.  Les  uns 
étoient  trop  foibles  ou  trop  irré- 
solus, les  autres  rrranquoient  de  for- 
ces j  tous  ctoient  intimidés.  Le  brave 
Mansfeld  étoit  le  feul  qui  osât  oppo- 
fer  quelque  réfiftance  à  ce  torrent 
qui  menaçait  d'inonder  tout  l'Em- 
pire :  il  fe  maintenoit  encore  dans 
Je  Palatinat  moins  par  fes  forces  fans 
doute  ,  que  par  les  reflburces  de  fon 
génie  &  la  grandeur  de  fon  courage. 
Un  autre  perfonnage  plus  extraor- 
dinaire encore  vint  en  même  temps 
ic  charger  publiquement   de  la  dé- 
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fenfc  du  malheureux  électeur.  C'étoit  - 

Chrijiian  Ae  Brunfwick  ,   frère  cadet   Chre- 
du    duc   régnant   de    ce    nom  ,   qui  tien  IV. 
s'étoit  mis  en  pofTeiTion  de  l'évêché     l625* 
de  Halberitadt,  jeune  guerrier,  chéri 
des  foldats ,  entreprenant ,  &  auda- 
cieux jufqu'à  la  témérité)  d'une  acti- 
vité   infatigable  ,    d'une    générofïté 
romancfque  j    mais    zélé    pour   fon 
parti  jufqu'à  la  cruauté,  permettant 
îout  au  foldat  &c  à  fa  vengeance,  & 
ne   croyant  pas  que    le   droit  de  la 
guerre  dût  refpeÉter  aucune  borne. 

Ce  prince  qui  fe  faifoit  appeler 
Y  ami  de  Dieu  &  ï ennemi  des  prêtres  , 
émule  des  anciens  héros  de  la  cheva- 
lerie ,  étoit  allé  voir  rélectrice  Pala- 
tine dans  fou  afyle  de  la  Haye,  & 
lui  avoit  arraché  un  de  fes  gands 
qu'il  avoit  mis  à  fon  chapeau  ,  lui 
jurant  de  porter  toujours  cette  mar- 
que de  fon  engagement  jufqu'à  ce 
qu'il  l'eut  rétablie. 

Ses  premiers  exploits  furent  le 
ravage  des  états  de  Mayence  ,  de 
Darmftadt  ,  des  pays  catholiques  , 
Ri  furtOUt  des  évêchés  &  des  abbayes 
de  Wellph.i'ic  &  du  Rhin.  II  marcha 
.  de  L'éleôeur  Pala- 
tin, qui   féconde    par   M 

Q  iv 
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•———par  le  margrave  de  Bade-Durlacfi, 
'  Ghre-    étoit    rentré    dans   fes    états    &    s'y 

TIEN  TV.  i  »  •  i  r  *  "  •     i 

iV*  voyoït  déjà  pourfuivi  de  nouveau  par 
1<52?*  l'armée  de  Tilly.  Ce  célèbre  général 
foutint  bien  fa  gloire  ,  &  la  fortune 
de  l'empereur  dans  cette  occafionj 
il  défit  le  jeune  Chrijîian ,  &  mit  tel- 
lement fes  troupes  en  déroute  près 
de  Hachjî ,  que  le  Palatin ,  une  fé- 
conde fois  réduit  à  chercher  fou  falut 
dans  la  fuite,  abandonna  fes  états 
aux  Impériaux  &:  aux  Eipagnols. 
Pour  Chrijtian  &  Mansfeld7  ils  errè- 
rent long-temps  en  Lorraine  &  dans 
les  Pays-Bas  avec  les  débris  de  leurs 
armées  ,  difputant  le  terrain  avec 
autant  de  courage  que  d'habileté 
jufques  fur  les  frontières  de  Hollande, 
où  ils  trouvèrent  un  afyle  pour  quel- 
que temps. 

Ces  nouveaux  fuccès  perfuadèrent 
à  l'empereur  qu'il  devoit  marcher 
plus  hardiment  à  fon  but  :  il  ne  crai- 
gnit plus  alors  de  porter  les  derniers 
coups  à  fon  ennemi.  Dans  une  diète 
convoquée  pour  cet  effet  à  Ratis- 
bonne  (1623),  il  déclara  qu'étant 
maître  de  difpofcr  des  états  &  des 
prérogatives  dont  l'électeur  Palatin 
étoit  déchu,  il  tranfportoit  fa  dignité 
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cle&orale  à  Ma. ri  mi  lien  duc   de  Ba- 

vière  avec  le  haut  Palatinat.  Il  donna   Chre- 
eu  même  temps  une  partie  du  basTIExlV' 
i  alatniat.au  duc  de  Neubourg  ,  une     l62** 
autre  aux  Efpagnols,  &  le  refte  de 
les  dépouilles  fut  diftribué  entre  d'au- 
tres princes  à  proportion  des  fervices 
qu'ils  avoieut  rendus  ou  qu'il  efpéroit 
d  eux. 

Les  états  protcftans   reclamèrent 
en  vain  contre  ces  aétes   de  defpo- 
tilme  :    en    vain   ils  adrefsèrent  des 
repréfeutations  à  la  diète  &  des  folli- 
Cltations  à  l'empereur   Ferdinand  IT 
qui  n'envifageant  encore  aucun  dan- 
ger   prenant    dans  ces    oppohtions, 
continuoit   à    régler    Ces    démarches 
lur  (es  intérêts  &  fes  efpérances  :  Tilly 
pourfuivit  par  fes  ordres  Mansfeld  & 
C/infhan,  qui  étoient  rentres  en  TVefl- 
phalu  avec  une   nouvelle   .!rmcc,'8c 
les  ayant   encore  défaits  &  forcés  à 
s  enfuir  en  Hollande,    o'ayaat   plus 
de  renuance  à  craindre  dans  toutes 
ces  provinces  ,    il    commença    à  cri 
vexer  les  habitam  par  des  contribu- 
tions  ^   des   logemens    de    troupes, 
f*  à  obliger  ta  proteftansâ  reftituer 
les  bkni  eccléfiaftiquej ,   dont  ils 

Q  v 
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— — —  étoient  depuis  long- temps  en  pofTefc 
Chre-    fion. 

tien  IV.  Le  voifinage  de  cette  armée  de 
1625.  Tilly ,  fes  entreprifes ,  fes  vexations, 
fe  joignant  à  tant  d'autres  indices 
qu'on  avoit  déjà  d'un  projet  d'acca- 
bler les  proteftans ,  tenoient  dans  les 
plus  vives  allarmes  tous  les  états  du 
cercle  de  Baffe  -  Saxe.  Ils  s'afl'em- 
bloient  fréquemment ,  ils  formoient 
des  alliances,  des  plans  de  défenfe, 
&  même  des  corps  d'armée  ,  lorfque 
îa  marche  rapide  de  Tilly  jufques  au 
Wefer  ,  les  victoires  qu'il  remporta 
ilir  Chrifiian  de  Brunfwick ,  la  ter- 
reur enfin  qui  l'accompagnoit ,  difîi- 
pèrent  d'abord  tous  ces  projets ,  & 
obligèrent  la  plupart  des  états  de  ce 
cercle  à  licencier  leurs  troupes.  Mais 
le  danger  qui  croiifoit  chaque  jour, 
&  l'efpoir  d'iiitcreller  les  princes 
étrangers  à  leur  défenfe  ,  leur  firent 
reprendre  bientôt  leur  premier  def- 
fein.  La  plupart  des  puilfances  d^ 
l'Europe  avoient  conçu  de  l'inquié- 
tude des  grandes  profpcritcs  de  la 
mnifcn  d'Autriche}  la  France.  l'An- 
gleterre, la  Hollande,  la  république 
de  Venife,  la  Savoye,  parohToient 
iléfirer  de  prévenir  efficacement  les 
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ambitieux   dcireins  de  Ferdinand ,  Se 

elles  s'occupoient  férieufement  d'un  Chre" 

plan  d'une  ligue  générale. 

Les  états   de   Balle  -  Saxe  étoient  ** 

follicités  par  ces  puiirances  d'entrer 
clans  leurs    vues  :,    mais    aucun    des 
membres   du   cercle    ne    l'étoit    plus 
que   le  roi  ,  qui   par    la   qualité  de 
duc  de  Holjiein  ,  par  le  voifinage  de 
fes  autres  états,  par  fes  qualités  per- 
fonnelles ,  étoit  fi  propre  à  devenir  le 
chef  de  cette  ligue  ,  &  a  décider  du 
fuccès ,  fuivant   le   parti   qu'il  vou- 
droit  prendre.    La  cour  de  France 
lui    envoyoit  ,    pour    le   perfuader , 
un  ambarfadeur  extraordinaire  nom- 
mé  le  baron  des   Hayes.  Le  roi  Ja- 
ques /,    l'électeur  de   Brandebourg, 
les  Hollandois  lui  promettoient  dus 
fecours  :    les    érats     du    cercle    lui 
ofïroient  de   l'affilier  de  toutes  leurs 
forces, &  de  lui  en  déférer  le  fupréine 
commandement. Chrétien  Te  huila  enfin 
ébranler  par  toutes  ces  Sollicitations. 
11  etoit  à  la  fleur  de  l'âge,  plein  de 
courage  &  de  réfolution  ,  avide  de 
gloire ,    généreux   &   zélé   pour   le 
parti     proteftant.    Ave.    Cfel    difpo- 
btiona  il  étoit  peut-être  difficile  de 
lie  pas  k  huiler  éblouir   par  tout  ce 

Q  vj 
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*"■■  "         qu'il  y  avoit  de  glorieux  dans  le  de£ 
Chre-    fein  de  fecourir   l'Allemagne  &    la 

TtEN     'religion  proteftante   opprimées,   & 
1  2*'    de    rétablir    un    prince  fon   proche 
parent ,  injuftement  dépouillé  de  tous 
{es  états.  Quand  on  lit  avec  atten- 
tion les  lettres  qui  nous  reftent   de 
ce  prince  ,    qu'on    en  pèfe  bien  les 
expreftions  ,  &    qu'on  les   compare 
avec  les  mémoires  des  contemporains 
les  plus  inftruits,  on  ne  peut  guèrea 
douter  que  Chrétien  IV  n'ait  été  en- 
traîné par  ce  fentiment  de  générofité 
&  d'amour  pour  la  gloire  plus  que 
par  aucun  motif  d'intérêt.  Je  ne  nierai 
point  cependant  que  la  vue  de  quel- 
que agrandiffement  pour  fes  états  ou 
pour  fa  famille  n'ait  peut  -  être  con- 
tribué à  le  décider.  Il  put  fe  flatter 
de  faifir  dans  le  cours  de  la  guerre 
quelque  occafion  favorable  d'acquérir, 
l'archevêché  de  Brème  ou  quelqu'au- 
tre  riche  bénéfice  de  Weltphalie..  Il 
cft  certain  du  moins  qu'il  défira  tou- 
jours   fort    vivement    d'affurer    cet 
archevêché  à  fon  fécond  fils.   Il  cil 
naturel  de  fuppofer  que  divers  motifs 
ont  dû  fe  réunir  pour  faire  prendre  à 
ce  prince  une  réfolution  auflî  hardie 
que  celle   de   s'oppofer  aux  progrès 
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d'une  puiifance  viétorieufe  qui  faifoit  • 

trembler  toute  l'Europe.  CHRE,îr 

^  -i        i  -i   i  •  '  TI£N  IV- 

Comme    il    dehberoit    peut  -  être 
encore  ,    divers    evenemcns   vuirent 
hâter    fa    détermination.     Il    apprit 
qu'on  foilicitoit   Gufîave  Adolphe  de 
fe  charger  de  la  commilTîon  qu'on  lui 
ofTroit  ,  &    il  put   craindre  qu'il   ne 
l'acceptât  s'il  différait  plus  long- temps 
à  fe  décider.  En  même  temps  on  luj 
adreffoit  de  tous  côtes  des  plaintes, 
des  violences  exercées  par  Til/y  con- 
tre les  proteftans ,   jufques   dans   le 
voifinage    de    Tes    états  :   il    n'héfita 
donc  plus  à  fe  rendre  aux  infiances 
des   états  du  cercle  de  Balfe  -  Saxe. 
Il  partit  pour  affifter  à  leur  aifembléeLe  25-me. 
qui  fe  tenoit  à  Lawenbourg ,   &    là  il     Mars 
accepta  la  dignité  de  capitaine  géne-     l6:>- 
rai  du  cercle  qui  lui  fut  déférée,  & 
qu'on    lui    confirma    peu    de    temps 
iiprès  dans  une  diète  plus  complète. 
Il    fut    d  relié    un    acte   de    cette 
capitulation  au  nom  de  l'archevêque 
de  Magdebourg,  de  celui  de  Brème,     i  • 
du  duc  de  Brunfwick,  i\es  deux  ducs  borg.Vet* 
<le  Me  '•  lenbourg  &  du  duc  de  Holf-  Wfc li- 

,-  2>  Mars 

tein-Oottorp.  Ces  princes  en  recon-     l6,, 

noiflfant  lei  obligationi  qu'ils  ont  au 

roi  de   Dauncmarc  de  ce  qu'il  veut 
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■»■  ■  '  —bien  les  aider  comme  allié  ,  &  les 
Chr  e-  commander  comme  capitaine  général 
tien  IV.  ^u  cercie5  s'engagent  de  leur  côté  à 
lf>Z5'  tenir  à  fes  ordres  neuf  fois  autant 
de  troupes  que  le  cercle  avoit  accou- 
tumé d'en  avoir  fur  pied  dans  les 
temps  ordinaires  ,  à  les  foudoyer,  à 
les  pourvoir  de  munitions  de  guerre 
&  de  bouche.  Quelque  temps  après  , 
les  autres  états  du  cercle  accédèrent 
à  cette  confédération  dans  la  diète 
qu'ils  tinrent  à  BrunfwicJc ,  &  tous  y 
prirent  les  mêmes  engagemens ,  à  la 
réferve  des  ducs  C  hrijiian  &  George 
de  Lunebourg,  princes  politiques, 
qui  craignoient  les  fuites  d'une  entre- 
prife  aulTi  périlleufe,  &  que  l'empe- 
reur venoit  de  s'attacher  par  des 
bienfaits. 

Dans  le  préambule  de  l'adte  dont 
on  vient  de  parler,  les  pi inces ligués 
expofent  avec  force  les  vexations ,  les 
violences  qu'exerçoient  les  troupes  de 
Tilly  d;ms  la  BaiTe-Saxe,  les  me- 
naces ,  les  infultes-  auxquelles  tous 
les  états  ,  &  furtout  les  proteftans 
étoient  expofés  de  leur  part ,  les 
marches,  les  logemeus  de  foldats, 
les  contributions  dont  on  les  acca- 
bloit.    Ce    font  là ,  difent  -  ils ,  les 
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feuls  motifs  de  la   ligue  qu'ils  vien-  ■ 

nent  de  former,  &  de  l'oppofition  Chrf~, 
qu'ih  préparent.  Ces  motifs  font  aufTï 
rappelés  dans  la  lettre  par  laquelle 
Chrétien  IV  communiqua  à  l'empe- 
reur le  choix  qu'on  veuoit  de  faire 
de  lui,  pour  commander  le  cercle  de 
Baflc-Saxc.  «  Il  eût  fouhaité  de  tout  Lomlorp. 
»  fou  cœur,  ajoutoit-il  dans  cette  Aft.  PbM. 
»  lettre  ,  de  pouvoir  refufer  cette  png"  3' 
»  commiffion  \  mais  il  avoit  dû  céder 
»  aux  inrtances  de  tous  les  états  d'un 
»  cercle  dont  il  étoit  membre.  Il  en 
»  faifoit  part  à  Sa  Majefté  Impériale  , 
»  en  l'alTurant  qu'il  ne  feroit  rien  de 
»  contraire  aux  loix  de  l'Empire,  ni 
»  à  ce  qu'un  de  fes  membres  doit  à 
y>  fon  chef.  »  Dans  la  lettre  que 
l'allembléc  de  Brunfwick  adreflà  dans 
le  même  temps  aux  états  de  la  haute 
Saxe  pour  réclamer  leur  appui  ,  les 
confédérés  tiennent  le  même  langage. 
Us  afliirent  que  les  maux  de  l'Aile-  li.  Ibid. 
magne  (ont  au  comble,  que  l'inno- 
cent confondu  avec  le  coupable  cft 
menacé  du  ma  le  fort  ,  d'une  ruine 
pi  chaine ;  que  quoique  les  états  de 
I  v  .aient    aucune   part   aux 

entreprilès  du  Palatin,  quoique  tous 
(byent  reftéi   Bdellei   aux  loix    de 
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*"—"■■  '■■•  l'Empire  ,  on  les  a  enveloppés  dans 

Chre-  la  profcription  générale  ;  qu'aux  maux 

prelens  on  ajoute  des  menaces   qui 

*  2*'    les  faifoient  trembler  pour  1  avenir , 

que     leur    pays     étoit    déjà    même 

-  inondé  d'une  multitude  de  Cofaques , 

barbares  accoutumés  à  porter  le  fer 

&   le  feu  dans  tous  les  lieux  où  ils 

fe  préfentoient,  &c.  &c. 

Quand  l'empereur  eut  appris  la 
réfolution  des  états  de  Baffe -Saxe  , 
l'élection  du  roi  comme  capitaine 
général  du  cercle  ,  &  les  levées  de 
troupes  qui  s'y  faifoient  ,  il  parut 
craindre  l'orage  qui  Ce  formoit,  &  il 
tenta  de  le  difîiper.  11  écrivit  au  roi 
dans  des  termes  prelfans  pour  le  dé- 
tourner de  Ton  entreprife.  Il  s'appli- 
qua à  le  rafïurer,  à  le  gagner,  il  lui 
promit  de  le  fatisfaire  fur  tous  fes 
griefs ,  de  ne  s'écarter  en  rien  des 
termes  des  traités  &  des  édits  que 
les  proteftans  reclamoient  ,  &  de 
rendre  enfin  une  paix  folide  à  l'Em- 
pire dans  la  diète  qu'il  fe  propofoit 
d'aflenibler  inceflamment. 

Ces  promefles  tant  de  fois  violées, 
&  la  conduite  de  Ferdinand  &  de  fes 
généraux  beaucoup  plus  perfua/ive 
que  leurs  difeours,  aunonçoiciit  aflez 
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qu'ils  n'avoicnt  au  fond  d'autre  vue  — *-— — 

que  de  défunir  &  de  défarmcr  tous   CH*ET"tr 
,l  ,  ,  tien  IV. 

les   états    les  uns  après   les   autres  , 

pour  leur  faire  fubir  les  loix  qu'il 
leur  plairoit  de  didter  quand  ils  les 
auroient  mis  hors  d'état  de  fonger  à 
fe  défendre.  En  effet  lorfquc  Tilly 
fut  entre  dans  le  cercle  de  l'armée 
des  confédérés ,  il  leur  écrivit  encore 
fur  le  même  ton ,  leur  prodiguant  au 
nom  de  l'empereur  les  plus  belles 
promettes  s'ils  renonçoient  volontai- 
rement à  leur  entreprife  :  mais  quand 
iïir  ces  ouvertures  qui  fembloient 
annoncer  le  defir  de  la  paix  ,  les 
confédérés  voulurent  parler  d'enta- 
mer une  négociation,  Tilly  s'obilina 
à  exiger  comme  un  préliminaire  in- 
difpcnfable  qu'ils  milfent  bas  les 
armes  iVun  commun  accord,  &  que 
comme  des  rebelles  -repentans  ,  ils 
laifTaiTent  à  la  clémence  de  l'empe- 
reur le  foin  de  leur  marquer  les 
Conditions  de  la  réconciliation. 

Ce  trait  ftjffit  fins  doute  pour  que 

le  lecteur  punie  juger  des  vrais  motifs 

de  cette  ••■  erre,  &  fans  entrer  à  ce 

•   dans  de    plus  grands    détails  , 

citer   tout   Ce    qui    s'allégua  de 

part  &  d'autre    pour  le    jultiiicr  &C 
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»'  '"        s'accufer  dans  une  multitude  d'écrite 

ChRE"    dont  le  public  fut  alors  inondé  ;  nous 
ÏIEN  IV.  r      >M      n      n- 

croyons  qu  il  elt  allez  reconnu  au- 

2*'  jourd'hui  que  les  principes  defpoti- 
ques  de  Ferdinand ,  fon  intolérance 
&  fon  ambition  ,  furent  les  grandes 
caufes  des  progrès  d'une  guerre ,  qui 
fous  un  prince  plus  jufte  ,  ne  fe  feroit 
point  répandue  hors  des  limites  de 
la  Bohême  où  elle  s'étoit  allumée  j 
&  s'y  feroit  éteinte  au  moment  où 
la  punition  des  rebelles  &  du  Pala- 
tin en  avoient  rempli  l'objet ,  en 
remettant  toutes  chofes  dans  le  pre- 
mier état. 

Le  roi  ni  les  princes  de  BafTe- 
Saxe  ne  fe  diflïmuloient  pas  le  péril 
du  parti  qu'ils  prenoient  ,  &  c'eft 
une  nouvelle  preuve  de  leur  fîncé- 
rité ,  quand  ils  difoient  que  leurs 
libertés  religieufes  &:  civiles  étoient 
menacées. 

La  puiifance  formidable  de  la  mai- 
fon  d'Autriche,  les  reffources  qu'elle 
trouvoit  dans  les  tréfors  du  Nou- 
veau Monde,  la  valle  étendue  de 
fes  domaines,  l'excellente  difeipline 
de  fes  armées:,  l'habileté  de  fes  gé- 
néraux prouvée  par  tant  de  victoires, 
la  conquête   du   Palatinat    d'où   lei 
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Efpagnols  maîtres  des  Pays-Bas  pou-  —  r '  ""  "■ 
voient  tendre  les  bras  aux  Autri-  Chre,« 
chiens  ,  &  embraffer  l'Allemagne 
preiqu  entière  \  tout  cela  cloiinoit 
fans  doute  beaucoup  à  penfer  aux 
auteurs  d'une  ligue  foible  &  naiiTante 
qui  tentoit  de  s'oppofer  au  déborde- 
ment de  ce  torrent  i  npétueux.Od  leur 
donnoit  à  la  vérité  des  eipéranees  } 
on  leur  promettoit  des  diverfions  8t 
des  fecours  :  mais  de  ces  promeiTes 
à  l'exécution  la  diftance  fe  trouva 
bien  grande,  &  dès  les  premiers  pas 
ils  purent  prévoir  le  peu  de  fonds 
qu'ils  dévoient  y  faire.  Les  états  de 
la  Haute-Saxe  fermèrent  l'oreille  à 
leurs  follicitations.  L'électeur  de 
Saxe  étoit  bien  éloigné  de  favorifer 
leur  entreprife,  lui  qui  s'étoit  voue 
;i  la  fortune  de  l'empereur.  L'élec- 
teur de  Brandebourg  intimidé  ou 
trahi  par  fes  minières  s'en  exeufoit 
fur  divers  prétextes  :  le  roi  de  France 
occupé  des  troubles  de  fon  royaume, 
des  affaires  d'Italie  &  de  la  Valte- 
liuc,  ne  vouloit  prendre  encore  qu'une 
part  indirecte  à  celles  du  I\ord,&C 
fe  contentofr  d'offrir  de  modique? 
fubfidc  .  Le  roi  d'Angleterre  Charles  I 
qui  venoit  de   fuccéder  à  fon  père 
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t"°""  parut  d'abord  plu?  touché  des  inté- 
Chre-  rets  du  Palatin  &  des  proteftans.  Il 
*  fit  avec  le  roi  de  Dannemarc  &  les 
1  Zj'  Etats  Généraux  un  traité  d'alliance, 
par  lequel  il  promettoit  des  fecours 
d'hommes  &  d'argent  jufques  à  ce 
que  l'Empire  fut  rétabli  dans  ïbn 
état  précédent.  Ce  traité  fut  achevé 
à  la  Haye  vers  la  fin  de  cette  année  , 
&  on  fe  flatta  d'y  faire  accéder  les 
rois  de  France  &  de  Suède ,  la  répu- 
blique de  Venife ,  le  duc  de  Savoie , 
les  Etats  proteftans  d'Allemagne ,  le 
prince  de  Transylvanie  j  mais  peu 
de  temps  après  l'infortuné  Charles  I 
s'étant  brouillé  avec  fon  parlement 
fut  hors  d'état  d'aflifter  fes  alliés  & 
de  fe  maintenir  lui  -  même  fur  fon 
trône.  Les  autres  états  fur  lefquels 
on  avoit  compté,  ou  ne  promirent 
que  de  foibles  fecours  ,  ou  ne  four- 
nirent point  ceux  qu'ils  avoient  pro- 
mis. Les  Hollandois  fculs  remplirent 
leurs  engagemens  avec  fidélité ,  mais 
ils  ne  purent  défendre  Brcda  ,  ni  em- 
pêcher qu'une  partie  des  Efpagnols 
occupés  à  ce  fiége  n'allât  groflïr 
l'année  que  Tilly  ralîembloit  fur  le 
Wefcr. 

Chrétien  IV  s'en  npprochoit   aufli 
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avec  la  fïenne.   Il  la  paffa   pour  la  1 

première   fois  en  revue  en  Holftein    j"*Yv 
près  iVTtçe/ioe  ,  lieu  du  rendez-vous ,     l62J< 
où  fe  rendirent  aufîî   le  duc  Frédéric 
Ulrich  de  Brunfwick  &  les  ducs  de 
Mecklcnbourg. 

Il  s'y  trouva  quinze  mille  hommes 
d'infanterie  Se  dix  mille  de  cavale- 
rie j  l'infanterie  étoit  commandée  par 
un  général  nommé  Fuchs  Franco- 
iiieu  de  nailfance  qui  avoit  fous  lui 
le  \>nv\ccrChri[iian  adminiltrateur  de 
Magdebourg.  La  cavalerie  étoit  aux 
ordres  de  Jean  Emeji  duc  de  Saxe- 
Veymar ,  &  iïObentraut  oflîcicr  de 
réputation.  Outre  les  Danois  &  les 
troupes  de  Holitcin  ,  il  y  avoit  dans 
cette  armée  11:1  grand  nombre  d'é- 
trangers de  toutes  nations,  &  fur- 
tout  d'Anglois  ,  d'F.coiîbis  &  d'Alle- 
mands. Le  roi  faifoit  aulli  équipper 
plulicurs  efeadres  ,  il  en  avoit  deux 
Rationnées  aux  embouchures  du  We- 
fer  &  de  l'Elbe  pour  couper  de  ce 
c6té-là  toute  communication  entre  les 
Efpafirnoh  tk  les  armées  ennemies. 

liillruit  de  tous  ces  mouvemens  , 
Til/y  fe  hâta  d'occuper  des  polies 
important  à  Hochjltr  Se  à  Koltynunr 
fjf*  y  petites  places  qui  relevoicut  de* 
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—  ducs  de  Brunfwick  ,  enforte  qu'il  com- 

Chre-  mit  les  premières  hoflilités   en   en- 

riEN  IV.  trant  fur  leur  territoire.  Chrétien  ne 
îé25-  voyant  plus  rien  qui  dût  l'arrêter 
palia  de  Ton  côté  l'Elbe  près  de  Stadey 
&  marcha  jufques  à  Minden  &  à 
Hameln  fur  le  bord  du  Wefer.  Che- 
min faifant  il  reçut  le  contingent  de 
troupes  que  le  cercle  venoit  de  lever: 
mais  au  lieu  de  dix  mille  hommes 
que  les  états  s'étoient  engagés  à  four- 
nir, il  ne  s'en  trouva  que  iïx  à  fept 
mille  :  &  ce  corps  d'armée  ne  fut 
jamais  plus  complet. 

Par  ces  divers  mouvemens  les  deux 
armées  fe  trouvèrent  bientôt  en  pré- 
fence  ,  &  il  y  eut  autour  de  Hameln 
où  le  roi  avoit  fon  quartier  de  fré- 
quentes efcarmouches.  Mais  un  acci- 
dent qui  penfa  coûter  la  vie  au 
roi,  &  qui  fut  pris  pour  un  préfage 
funefte  du  fiiccès  de  fon  entreprife  , 
donna  lieu  à  des  événemens  plus 
importans.  Comme  il  fe  promenoit 
autour  de  Hameln  pour  vi(itcr  cer- 
tains polies  ,  (on  cheval  marchant 
dans  un  lieu  fangeux  qu'on  avoit  cou- 
vert de  planches  ,  &  les  planches 
cédant  fous  lui ,  il  fut  entraîné  dans 
le  folfé  voifin  qui  avoit  vingt- doux 
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pieds  de  profondeur.  On  le  tira  de  ■ 
là  fans  mouvement  &  fans  connoif-  Chr^ 
fance,  &  il  pafla  même  pour  mort. TIE  * 
On  défefpéra  en  effet  de  {a  conva-  * 
Jefcence  pendant  deux  jours ,  ik  du- 
rant ce  temps-là  toute  fon  armée  fut 
dans  une  telle  confternation  que  les 
généraux  ne  voyant  plus  de  falut  que 
dans  une  prompte  retraite,  fe  hâtè- 
rent de  jeter  des  garnifons  dans  les 
villes  voilincs,  &  de  retourner  avec 
le  roi  &t  toute  l'armée  jufques  à  Ver- 
dcn.  Tilly  fe  mit  auflitôt  à  leur  fuite, 
ik  reprit  H.ime/n  ,  Minden  ,  Stolt^e- 
nau  qui  fe  rendit  par  la  lâcheté  du 
commandant  3  les  Danois  défirent  de 
leur  coté  une  partie  de  fa  cavalerie 
dans  le  palTage  important  de  Roh- 
berg ,  &  des  que  le  roi  fut  en  état 
d'agir  il  prit  Hoya  ville  importante 
fur  le  JVtftr ,  il  fecourut  Nien&uurg 
autre  ville  voiline  que  Tiliy  alîîé- 
gea  inutilement  pendant  trois  femai- 
lies,  ik  devant  laquelle  ilclfuya  une 
perte  conlidérable  :  enfin  dans  la 
pnurfuite  les  Danois  taillèrent  en 
pièces  une  partie  de  fon  arrière- 
g  11V.  .  :  int  le  relie  de  la  cam- 

pagne le    fort    des   armes  ne   fut   ; 
plus  décidé.  Cà/ùun  ne  put  rcprcii^ 
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**""  "  -dre  Solfçenau,  ni  empêcher  que  Tilfy 
Chre-  ne  fe  renclît  maître  de  Calenbtrg  6c 
ne  ravageât  les  contrées  voihnes. 
Mais  il  fit  manquer  fon  projet  fur 
Hanovre  qui  ne  cherchoit  qu'à  ouvrir 
fes  portes  aux  Impériaux  avec  les- 
quels le  duc  fon  fouverain  étoit  d'in- 
telligence. Tilly  s'en  vengea  à  fon' 
tour  fur  un  corps  de  troupes  Danoi- 
fes  qu'il  attaqua  avec  des  forces  fupé- 
rieures,  &  qu'il  défit  entièrement. 
Obentraut  qui  commandoit  les  Danois 
&  leurs  alliés  y  perdit  la  vie.  Le  duc 
de  Saxe-Altenbourg  y  fut  fait  prifou- 
nier.  La  faifon  étoit  trop  avancée 
pour  former  aucune  nouvelle  entre- 
prife ,  &  peu  de  temps  après  les  deux 
armées  entrèrent  dans  leurs  quar- 
tiers d'hiver. 

Ces  commencemens  fembloient 
annoncer  des  forces  &  des  reifour- 
ces  aifez  égales,  Se  une  guerre  plus 
longue  que  décifive.  Mais  les  armées 
des  deux  partis  ne  dévoient  pas  ref- 
ter  long-temps  fur  le  môme  pied:,  il 
s'en  étoit  formé  de  nouvelles  qui 
s'approchoient  de  la  Balle-Saxe. 

L'empereur  avoit  voulu  partager 
la  gloire  de  Tilly ,  car  quoique  ce 
général  combattit  pour  fa  caufe ,  il 

étoit 
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étoit  proprement  aux  ordres  du  duc  — — — 
de  Bavière  comme  chef  de  la  ligue  Chre" 
catholique.  Ferdinand  fit  donc  lever 
une  armée  en  ion  nom,  oc  11  en 
donna  le  commandement  à  ce  baron 
de  Vallenflein ,  qui  s'acquit  bientôt 
une  fi  grande  réputation  dans  cette 
guerre. 

Vallenflein  étoit  un  gentilhomme 
de  Bohême  qui  avoit  fait  fes  premiè- 
res armes  fous  Ferdinand  lui-même  , 
8c  s'étoit  diftingué  par  des  actions 
d'éclat.  11  avoit  gagné  l'affection  du 
comte  de  Harrach  favori  de  l'empe- 
reur qui  lui  avoit  donné  fa  fille,  Se 
lui  avoit  ainfï  ouvert  la  porte  aux 
plus  grands  honneurs ,  car  de  (impie 
colonel  qu'il  avoit  été  il  devint  tout- 
à-coup  duc  de  Friedland  ,  prince  de 
l'Empire  &  général  des  armées  Im- 
périales avec  une  autorité  abfolue. 
Lt  cette  fortune  fi  grande  &  i\  fubitc, 
il  la  jultifia  par  les  preuves  multi- 
pliées qu'il   donna  de  t'es  talcus. 

Il  réuniflbit  en  lui,  fuivant  le  té- 
moignage des  meilleurs  hiiloricns  , 
toutes  Ici  qualités  qui  font  un  grand 
capitaine,  une  valeur  intrépide,  une 
grande  fermeté  d'elprit  dans  l'action  , 
une  activité  infatigable,  beaucoup 
Tome  l  II.  R 
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-  de  prudence   &  d'adreffe.  Il   favoit 

»?!lBTir  également  faire  naître  les  occafions 
6c  les  faifir,  vaincre  &  profiter  de 
la  victoire,  fe  faire  craindre  &  aimer 
des  foldats  :  brillantes  qualités  qu'il 
ternit  cependant  par  un  orgueil  in- 
fupportable  ,  par  un  emportement 
féroce ,  par  fon  inhumanité  envers 
les  peuples  qu'il  fouloit  fans  fcrupule 
&  fans  pitié. 

Dès  qu'il  eut  reçu  de  l'empereur 
des  ordres  d'agir,  &  avec  ces  ordres 
les  pouvoirs  les  plus  illimités  qui  aient 
jamais  été  donnés  à  un  général ,  il 
travailla  avec  tant  d'ardeur  à  lever 
des  troupes  dans  l'Empire,  qu'il  eut 
bientôt  réuni  près  de  vingt  -  quatre 
mille  hommes ,  avec  lefquels  il  péné- 
tra fur  la  fin  de  la  campagne  dans  les 
pays  de  Brunfwick,  de  Halberftadt 
&  de  Magdebourg.  Il  y  leva  de  for- 
tes contributions,  s'empara  des  villes 
de  Gœttingcn  ,  REimbeck,  de  Halle  , 
de  Dejfau.  Il  fit  fortifier  le  pont  de 
cette  dernière  place  pour  s'affiner  un 
paifagc  fur  l'Elbe ,  &  prit  fes  quar- 
tiers dans  les  évêehés  de  Magde- 
bourg  &:  de  Halberftadt. 

Pendant  que  le  roi  &£  Ces  alliés 
fe  voyoient  menacés  par  ce   nouvel 
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■ennemi,  ils  recevoient  au  fil  des  fe ■ 

cours  de  leur  côte.  Mansfeld  avoit  Chee- 
formé  une  nouvelle  armée  compoféeTIEN 
d'Allemands,  de  François  &  des  dé-  l625' 
bris  d'un  corps  de  troupes  Angloifes 
que  le  roi  Charles  avoit  envoyé  à 
Chrétien  IV ',  &  que  les  tempêtes  & 
les  maladies  avoient  prefqiie  tout 
fait  périr.  Ces  divers  corps  réunis 
pouvoient  fe  monter  à  neuf  ou  dix 
mille  hommes  avec  lefquels  Mansfeld 
traverfa  la  Weflphalie  ,  &  vint  pren- 
dre Tes  quartiers  autour  de  Lubeck 
malgré  les  plaintes  8c  les  gémifTe- 
mens  des  peuples  aux  dépens  defquels 
il  avoit  accoutumé  de  fubfifter.  Sou 
compagnon  le  jeune  Chrijlian  de 
Brunfwiek.  avoit  auiîi  ramalfé  une 
armée  ,  avec  laquelle  il  alla  joindre 
celle  du  roi  &  des  confédérés.  Tous 
ces  renforts  foutenoient  leurs  cfpé- 
rances,  &  ils  fc  propofoient  dans 
!.i  campagne  fuivante  de  fe  partager 
en  trois  grands  corps  pour  porter 
la  guerre  en  plulieurs  endroits  à  la 
fois.  Les  ducs  de  Wcimar  &  de 
Brunfunk  dévoient  envahir  les  évê- 
ches  &  les  pays  catholiques  de  \Ve(l- 
ph.ilie:,  Mansfeld devoit  palier  l'Elbe 
pour  pénétrer  eu  Silélie  ,  y  faire  fou- 

K  ij 
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— '      -  lever  les  peuples ,&  féconder  Betà/em~ 
**H*1tv  ^a^or  que  ^es  mécontens  de  Hongrie 
"appeloient   à  leur  fecours.    Enfin  le 
1  2*'    roi  de  Dannemarc  au  milieu  de  ces 
■deux  armées    devoit    s'oppofer   aux 
plus  grands  efforts  de  l'ennemi ,  dé- 
fendre le  paflage  du  Wefer,  proté- 
ger les  états  de  la  Baffe -Saxe,  & 
tenter  enfuite  de  plus  grandes  entre- 
prifes  fi  la  fortune  des  armes  le  favo- 
rifoit. 

Dès  que  la  faifon  le  permit,  Mans- 
feld  impatient  d'exécuter  la  partie 
■de  ce  plan  dont  il  s'étoit  chargé , 
fortit  de  Ces  quartiers ,  &  traverfant 
les  duchés  de  Lawenbourg  &  de 
Mecklcnbourg ,  il  alla  s'emparer  de 
Zerbfi  dans  le  pays  iïAnhalt ,  8>Ç 
tenter  le  Ciége  du  fort  de  DeJJau. 
Les  alliés  avoient  reconnu  trop  tard 
la  faute  qu'ils  avoient  faite  en  laif- 
fant  au  pouvoir  de  l'ennemi  ce  porte 
important  qui  afïuroit  la  communi- 
cation entre  la  Haute  &  la  Balfc- 
Saxe,  &:  fans  lequel  Vallenftciu  dont 
le  camp  n'étoit  pas  éloigné  n'au- 
•roit  pu  recevoir  les  vivres  qu'on  lui 
envoyoit  par  l'Elbe.  A  peine  l'ar- 
mée de  Mansjcld  fut  -  elle  arrivée 
devant  le  fort  de  De/Tau  qu'il  le  fît 
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attaquer  avec  une   grande  vivacité  ,  ■    ■  "■ 
deux    fois    dans   le  même  jour,  &   CHR!-r; 
chaque  fois  il  fut  repouffé  avec  perte. TIEN^ 
Il  continua  fes  attaques  les  jours  fui-  T* 

vans  avec  aulTî  peu  de  fuccès  ;  mais 
bientôt  Valhnjîein  inftruit  de  ce  qui 
fe  palfoit,  fortit  fans  bruit  de  fon 
camp  ,  fit  prendre  les  devans  au 
comte  de  Schlick  avec  un  gros  déta- 
chement ,  &  fuivit  avec  le  refte  de 
l'armée.  L'Elbe  qui  le  féparoit  de 
Mansfeld  ayant  caché  fa  marche  à 
ce  dernier ,  il  alloit  à  la  pointe  du 
jour  donner  un  nouvel  aifaut  à  la 
place  lorfqu'à  fa  grande  furprife  il 
fc  vit  attaqué  lui  -  même  par  toute 
l'armée  Impériale.  Il  cfTiiya  cepen- 
dant fans  s'ébranler  le  feu  de  fon 
artillerie  ,&  fît  ferme  dans  Ces  retran- 
chemcns  pendant  fix  heures  ,  mais 
enfin  les  Impériaux  ayant  réuni*  à 
mettre  le  feu  à  fes  bagages,  Mans- 
feld fut  obligé  de  fortir  à  la  hâte  dans 
la  plaine  où  le  combat  recommença 
avec  un  nouvel  acharnement.  Là  il 
fallut  céder  enfin  à  la  valeur  &  à  la 
fnpériorité  du  nombre.  La  déroute 
tic  l'armée  proteftante  devint  géné- 
rale. Les  vainqueurs  comptèrent  ilx 
mille   ennemis  tués  ou  blclfés  fur  le 

K  îij 
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>*  ,ir  '     champ  de  bataille.   Un  grand  nom- 

Chre-    bre  de  prifonniers.,  d'enfeignes ,  de 
riEN  IV  i        i     •  ii 

canons,   de    chariots    de   bagages, 

5*  rendirent  leur  triomphe  plus  écla- 
tant &  plus  utile.  Les  fuyards  pour- 
fuivis  jufqu'à  Zerbjî  y  furent  encore 
en  partie  pris  ou  pafTés  au  fil  de 
l'épée,  Mansfeld  avec  quelques  foi- 
bles  débris  de  fou  armée  trouva  un 
afyle  dans  le  Brandebourg,  mais  un 
fî  grand  échec  jeta  la  confternation 
dans  fon  parti  &  ternit  la  gloire  de 
ce  grand  homme  :  cependant  quel- 
ques mois  après  on  le  vit  avec  admi- 
ration former  une  nouvelle  armée  à 
l'aide  de  quelques  fecours  que  les  ducs 
de  Mecklenbourg  &:  le  roi  de  Dan- 
nemarc  lui  envoyèrent,  pénétrer  en 
Siléiie  malgré  tous  les  obftacles  , 
aller  de-là  ravager  la  Moravie  ,  & 
menacer  Vienne  &  l'Autriche.  Val- 
lenjiein  obligé  de  courir  à  la  défenfe 
de  Vienne  fuivit  Mansfeld  jufques  en 
Hongrie  ,  où  privé  de  toutes  reifour- 
ces-  par  les  maladies  contagieufes 
&  pjr  l'abandon  de  Ces  alliés  les 
Tranfylvains  &  les  Turcs,  accablé 
de  fatigues  &  de  chagrins,  ce  guer- 
rier fi  fameux  termina  triftementune 
vie  que  fa  valeur  extraordinaire ,  Qi 
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prudence  confommée  &  fa  confiance         ■  "■ 
inébranlable  ont  égalée  à  celle  des  Chre" 
plus  grands  capitaines.  tien 

Pendant  que  cette  vi&oire  &  la  l 
pourfuite  de  Mansfeld  faifoient  pour 
quelque  temps  diverfïon  aux  forces 
de  Vallenjiein ,  le  roi  de  Dannemarc 
étoit  entré  en  Weftphalie  avec  une 
partie  de  fon  armée  ,  il  y  avoit  oc- 
cupé plufieurs  places,  &  fes  déta- 
chemens  en  avoient  fait  autant  dans 
1  evéché  de  Hildesheim ,  à  Ofnabruck, 
&  jufques  dans  l'archevêché  de  Mag- 
debourg,cù  ils  avoient  repris  quel- 
ques pofîes  fur  les  troupes  de  Val- 
lenjlein.  Tilly  n'étoit  pas  oifif  de  fon 
côté  :  après  avoir  fouragé  les  con- 
trées voifines,  il  afllégea  Mundcn  , 
petite  ville  importante  par  fa  fitua- 
tion  au  confluent  du  Wefer  &  de 
la  Fulde  ,  &  après  une  opiniâtre 
réfîftancc  il  prit  d'alfaut  cette  place 
où  près  de  trois  mille  foldats  tk. 
bourgeois  furent  inhumainement  maf- 
facrés.  Cette  conquête  lui  ouvroit 
les  états  de  Hcflc-Calfel  que  le  land- 
grave Maurice  ne  put  fauver  de  leur 
ruine  qu'en   appaifant  le  vainqueur 

Imr  une  promclle   de    renoncer  à   la 
igue  dcj  confédérés  proteftans. 
K  iv 
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*— "•■'   -      De  Munden  Tilly  mareh-a  à  Gœ& 
Chre.    tingen    qui  n'en  eft  pas  éloigné,   &c 

TIEN  IV  •  r  i"  11 

'•qui  ne  le  rendit  que  quand  une  large 
1626.,  brèche  &  l'éloignement  de  l'armée 
Danoife  ne  laifsèrent  plus  à  la  gar- 
nifon  d'efpérance  d'être  fecourue.  En 
effet  autant  les  généraux  catholiques 
fouhaitoient  d'engager  une  bataille 
générale,  autant  le  roi  de  Danne- 
jnarc  avoit  envie  de  l'éviter  ,  plus 
docile  en  cette  occafion  aux  confeils 
d«  la  prudence  qu'aux  mouvemens  de 
fon  courage.  Il  n'avoit  pas  fans  doute 
une  pleine  confiance  à  de  nouvelles 
levées  de  foldats  peu  aguerris ,  dont 
fon  armée  étoit  principalement  com- 
pofée  ,  ni  peut-être  à  la  plupart  des 
chefs  qui  les  commandoient }  car  on 
fait  aifez  combien  dans  des  armées 
formées  par  la  réunion  des  troupes 
de  divers  états,  il  règne  d'ordinaire 
de  jaloufie ,  d'infidélités  ,  de  contra- 
riétés de  vues  &  de  fentimens. 
L'exemple  que  donnoient  les  ducs 
de  Lunebourg  devoit  augmenter  fes 
inquiétudes  j  ces  princes  après  avoir 
di/fîmulé  quelque  temps  fe  déclarer 
rent  enfin  ouvertement  contre  la 
ligue  proteftante ,  fans  que  ni  les 
follicitations  du  roi ,  ni  les  repro- 
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ches  amers  qu'il  leur   fit  de  leur  dé-  ■ 

fe&ion  pulfent  les  détourner   d'une  Chr^" 
relolutton    qu  ils    regardoicnt    peut-  , 

être  comme  le  feul    moyen  d'éviter 
leur  ruine. 

Ainfi  la  fortune  fembloit  fe  dé- 
clarer déjà  contre  le  roi  &  Tes  alliés; 
chaque  jour  voyoit  naître  quelque 
événement  qui  leur  étoit  funefte.  Le 
jeune  Ckrijiian  de  Brunfwick  dont  la 
valeur  extraordinaire  ,  le  génie  en- 
treprenant &  fécond  en  reflburces , 
était  fi  nécefïaire  pour  entretenir 
l'efpérance  du  parti ,  mourut  dans  le 
même  temps  de  maladie.  Cette  mort 
fut  tres-fenhble  au  roi  qui  voyoit 
périr  ainfi  dans  le  même  été  Ces  meil- 
leurs généraux;  car  outre  ce  jeune 
prince  &  Mansftld ,  le  duc  de  Veimar 
eut  aufll  le  même  fort  en  Siléfie  où 
il  foutenoit  avec  courage  les  efforts 
de   Vallenjicin. 

Le  fort  des  armes  fut  cependant 
encore  incertain  pendant  quelque 
temps.  Chrétien  IV  échoua  devant  le 
château  de  Caltnbcrg  qui  fut  fecouru  , 
mais  il  fit  lever  le  lieçc  de  Nurdheirn 
que  Tilly  venoit  d'invertir  ,  &  il 
pénétra  dans  le  pays  â'Eysjè/J  qui 
relève  de  Maycnce,  &:  jufqucs  fur 
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a  i  n       les  frontières  de  Thuringe  où  il  leva 
Ch&e-    des  contributions.  Ce  petit  avantage 

tien  IV.  \u[  devint  cependant  bien  funefte  ,  G.  y 
,636#  comme  on  le  crut  alors ,  il  lui  fit  per- 
dre l'occafîon  de  remporter  une  vic- 
toire. Tilty  étoit  arrêté  par  une  indif- 
pofition  &  fon  armée  étoit  alors  alTez 
foible ,  parce  que  les  6000  Impériaux 
que  Vallenfiein  lui  envoyoit  de  Siléfïe 
11'étoient  pas  encore  arrivés,  en  forte 
que  Ton  crut  alfez  généralement  que 
Chrétien  auroit  pu  la  combattre  avec 
avantage.  S'il  perdit  en  effet  une 
occafion ,  il  ne  dut  pas  tarder  à  la 
regretter.  Peu  de  jours  après  Tilly 
reçut  le  renfort  qu'il  attendoit  ,  &; 
fa  fanté  lui  permit  de  fe  mettre  à  la 
tête  d'une  armée  que  fa  préfence  & 
ce  fecours  animoient  d'un  nouveau 
coi:rage.  Alors  il  alla  chercher  l'ar- 
mée Danoife  qui  voulut  l'éviter  à  fon 
tour  \  mais  il  la  prelfa  fi  vivement 
qu'après  quelques  jours  d'une  mar- 
che difficile,  le  roi  ne  pouvant  plus 
continuer  fa  retraite  en  furets  ,  s  ar- 
rêta près  du  château  nommé  Lutter 
dan?  le  duché  de  Hrunfwick ,  où  il 
prit  un  camp  avantageusement  fitué. 
Il  garda  quelque  temps  cette  pofi- 
tion, mais  menace  de  manquer  de. 
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vivres  ,  il  fut  obligé  de  hafarder  une  - 

bataille.   Après    diverfes    efcarmou-    Chf.e- 
ches,  le  combat  s'engagea  entre  lesTiLNiV* 
deux  années  avec  une  extrême  viva-     l6:6, 
cité.   Les  troupes  catholiques  furent     *7m?' 
d  abord  battues  &   repouitees  deux  Mercure 
fois  jufques   à  leurs  retranchemens.  Franqois. 
La  troisième  charge   ne  commença  Lot^'cllius 
pas   plus  heureufement  pour  elles , 
&  déjà ,  ce  qu'on  n'avoit  jamais  vu , 
quatre  vieux  régimens  de   Tilly  rd- 
butés  de  tant  d'efforts  inutiles  tour- 
noient le  dos  au  vainqueur ,  lorfque 
ce  général  mit  pied  à  terre,  &  l'épée 
à  la  main  ramena  les  fuyards  par  fcs 
reproches  &  par  fcs  menaces.  Le  roi 
dont  la  valeur  ne  cédoit  ni  à  celle  de 
77///,  ni  à  celle  du  plus  intrépide  fol- 
dat,  ne  donnoit  pas  de  fou  coté  des 
exemples  moins  propres  à  foutenir  le 
courage  des  fiens ,  &  la  vicloire  qui 
avoit  paru  déjà  plufieurs  fois   fe  dé- 
clarer en    leur    faveur,   leur  auroit 
peut-être   été  affuréc  fi   la  cavalerie 
allemande  les  eut  foutcuus  comme 
elle  devoit  :  mais  depuis  long-temps 
mécontente  de  ce  qu'elle  n'étoit  pas 
régulièrement  payée,  elle  lit  m  il  fou 
devoir ,  &  laifla  l'infanterie  Danoifè 
foutenir  prcfquc   feule  tout  le  choc 

K  vj 
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'  de  l'ennemi.   Ainfî  pendant  qu'elle 

T^E"  combattent  avec  la  plus  grande  var 
'leur,  le  duc  George  de  Lunebourg 
à  la  tête  de  cinq  mille  cavaliers 
l'ayant  prife  en  flancs ,.  la  rompit 
enfin  &  la  mit  tellement  en  défordre 
qu'il  ne  fut  plus  pofliblede  la  rallier , 
&  qu'après  huit  heures-  de  combat 
la  déroute  devint  générale,  du  côté 
des  Danois  &  de  leurs  alliés. 

Le  roi  avec  ce  qu'il  put  fauver 
trouva  une  retraite  dans-  la  ville  de 
Wolfenbuttel ,  où  peu  de  jours  après 
il  eut  encore  à  fes  ordres  une  armée 
de  vingt-trois'  mille  hommes^. 

Cette  bataille  fut  très-fanglanter, 
quoiqu'il  ne  foit  pas  aifé  d'eftimer 
la  perte  des  deux  partis,  que  chacun 
augmenta  ou  diminua  fuivant  {es  inr 
térêts.  Les  Danois  ne  firent  monter 
la  leur  qu'à  cinq  ou  fix  mille  hommes 
tués  ou  pris,  parmi  lefquels  ils  re- 
grettèrent plu  heurs  officiers  géné- 
raux, &  furtout  le  jeune  prince  Phi- 
lippe de  Hefle-Caffel  ,  fils  aîné  du 
landgrave.  Les  relations  du  parti  cour 
traire  prétendent  au  contraire  qu'ils 
laifsèrent  dix  mille  morts  fur  la 
champ  de  bataille,.  Quant  à  la  perte 
des  Impériaux  elle  fut  ccrtainemcul 
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Confidérable  ,    puifque    à    midi    ils  *» 

avoient  déjà  deux  régimeus  d'infan-  Chrf- 
terie  &  trois  de  cavalerie  extrême- TIt^ 
ment  maltraités.  x  2 

Quoiqu'il  en  {bit ,  cette  fanglante 
journée  devoit  porter  &  porta  ert 
effet  un  funefte  coup  à  la  confédé- 
ration. Tilly  également  habile  à 
vaincre  &  à  profiter  de  fes  victoires , 
emporta  tout  de  fuite  Sttinbruk,  les 
châteaux  de  Hoya  &  de  Langvedet 
qui  défendoient  l'entrée  du  pays  de 
Brème  ,  les  villes  de  Verden  &  de 
Rotenbourg  -,  prefque  toutes  les  for- 
tereffcs  du  duché  de  Brunfwick  à  la 
réferve  de  Woljinbuttel  :  enfin  la 
ville  de  J/tf/îoivrquin'attendoiî  qu'une 
qu'une  occafion  favorable  pour  ou- 
vrir fes  portes  aux  Impériaux.  En- 
vironné de  tous  C(  tés  d'ennemis  ou 
d'alliés  fufpects ,  pourfuivi  par  une 
armée  victorieufe  &  très-fupérieure 
en  forces ,  le  roi  fit  alors  tout  ce 
qu'on  pouvoit  attendre  d'un  prince 
ferme ,  prudent  ,  ik  ac.tif ,  qui  re- 
trouve dans  fon  courage  les  rclfour-  ( 
ces  que  la  fortune  lui  a  ôtées.  U 
écrivit  en  France,  eu  Angleterre, 
en  Hollande  pour  raffiner  fes  alliés, 
icievei  leurs  efpcranccs,  en  obtenir 
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■■■''      de   nouveaux  fecours  :   &    pendant 
Chre-    que  les  fortes  garnifons  qu'il  lahToit 

TIENl^,dans  Nordheim  &  dans  Wolfenbuttd 
l6z6'  arrêtoient  ou  gênoient  les  mouve- 
mens  de  Ces  ennemis,  il  fe  retiroît 
dans  le  pays  de  Brème  ,  fortifioit 
Stade  &  d'autres  poftes  le  long  de 
l'Elbe ,  formoit  une  nouvelle  armée 
avec  les  fecours  qu'il  recevoit  de 
Dannemarc ,  de  Hollande ,  de  Fran- 
ce }  &  dans  un  allez  court  efpace 
de  temps,  il  fe  feroit  mis  en  état  de 
réparer  Ces  pertes,  fi  tous  les  mem- 
bres de  la  ligue  euifent  imité  le 
courage  de  fon  chef. 

Mais  ces  mêmes  états  de  BafTe- 
Saxe  qui  l'avoient  appelé  à  leur 
fecours ,  &  l'avoient  follicité  de  les 
défendre  contre  un  fi  redoutable 
ennemi ,  ne  fongeoient  cicfà  la  plu- 
part qu'à  faire  une  prompte  paix  à 
fes  dépens.  Leur  union ,  leur  conf- 
iance pouvoit  les  faire  craindre  en- 
core ,  &  obtenir  pour  tous  une  paix 
honorable.  Leur  honneur  y  fembloit 
intére/Té  autant  que  leur  fureté.  Mais 
leurs  jaloufies ,  les  menaces  ,  les 
promeifes  de  l'empereur,  les  efpé- 
rances  qu'il  donnoit  à  chacun  d'eux 
en  fecret ,  les  féduifirent  les  uns  après 
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les  autres.  Le  duc  Frédéric  de  Brunf- «^ 

wick  neveu  du  roi  fut  le  premier  qui  Chre- 
flt  fon  accommodement  particulier.  TILN 
Tilly  lui  promit  au  nom  de  Tempe- 
reur  qu'on  lailferoit  à  fes  fujets  l'exer- 
cice libre  de  leur  religion  ,  qu'ils  ne 
feroient  plus  vexés  comme  ci-devant 
par  des  marches  de  troupes  &  des 
contributions,  &  que  les  garnifons 
Danoifes  qui  ctoient  dans  fes  places 
feroient  renvoyées  avec  des  palTe- 
ports  jufques  dans  les  lieux  qu'elles 
nommcroicnt.  Et  en  effet  toutes  ces 
places  furent  évacuées  à  la  réferve 
de  Wolftnbutttl  qui  refîa  au  roi  \ 
malgré  les  follicitutions  du  duc  , 
malgré  les  cflbrts  de  Tilly  qui  l'af- 
fiégca  inutilement.  Cette  refiftance 
ctoit  duc  au  brave  Philippe  comte  de 
Solms ,  qui  y  commandoit  ail  nom  du 
roi  une  forte  garni  fon  bien  pourvue 
de  vivres  &   de  munitions^ 

Bientôt  à  l'imitation  du  duc  de 
Brunfwick,  les  villes  impériales  de 
Goslar ,  de  Mùikaufen  ,  de  I.ufock 
les  chapitres  de  Miigdebourg ,  de  Hal- 
btrjladt ,  les  ducs  de  S;isc  J.awen- 
foitrg  ,  ik  de  Poméranit  firent  de- 
mander grâce  ,  ck  la  reçurent  de 
l'empereur  à  condition  de  défarmer 
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&  de  fe  foumettre.  Les  deux  ducs 
Tt£NlV.^e  Meeklenbourg  ,  celui  de  Schwerin. 
1626.  &  celui  de  Gufirow  prirent  le  même 
parti  }  mais  ils  eurent  dans  la  fuite 
un  fort  bien  différent  des  autres, 
Tilly  étoit  convenu  que  leurs  villes 
recevroient  garnifon  Impériale,  mais 
comme  ces  villes  n'étoient  pas  à  fa 
portée ,  le  roi  de  Dannemarc  le  pré^ 
vint  ,  8c  s'empara  des  plus  fortes  8c 
fûrtout  de  celles  qui  ont  des  ports 
fur  la  mer  Baltique.  Le  dépit  que  les 
généraux  de  l'empereur  en  conçu- 
rent, le  foupçon  qu'ils  élevèrent  que 
cela  s  etoit  fait  par  un  consentement 
fecret  des  ducs  de  Meeklenbourg, 
enfin  les  projets  que  Vallenjiein  forma 
fur  leurs  états  ,  tout  cela  concourut 
à  plonger  ces  infortunés  princes  8c 
leurs  peuples  dans  un  abîme  de 
maux.  L'élecleur  de  Brandenbourg 
gagné  ou  intimidé  parut  aufli  renoiL- 
cer  au  parti  des  proteftans,  en  con- 
fentant  à  reconnoître  le  duc  de 
Bavière  comme  électeur  au  préju- 
dice du  Palatin.  Enfin  l'efprit  de 
découragement  qui  gaguoit  de  pro- 
che en  proche  parut  dès- lors  avoir 
ébranlé  le  duc  de  Holllein  Gotîorp 
lui-même,  qui  par  la  iituation  de 
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{es  états  étoit  un  allié  fi  néceffaire   —  ■■■■ 
au  roi.  Chre- 

Le  refte  de  la  campagne  ne  fitTIENl*' 
naître  d'ailleurs  aucun  événement  de  l6i6# 
conféquence.  Chrétien  IV  fe  maintint 
fur  les  bords  de  l'Elbe  ,  &  réunît  à 
empêcher  les  Impériaux  de  prendre 
des  quartiers  dans  le  pays  de  Brème. 
Son  fils  le  prince  Chrâien  fècourut 
&  ravitailla  Nienbourg  avec  beau- 
coup d'habileté  &  de  prudence,  £c 
le  roi  en  perfonne  prit  d'affaut  Je 
château  de  Hoya  où  il  reçut  une 
légère  blefTure  aufll  bien  que  Ton  fils. 
11  s'empara  enfuite  de  la  ville,  Se 
dans  la  mer  Baltique  l'amiral  Georgt 
Uhlfeld  défit  une  efeadre  de  vaiflêaux 
Efpagnols  &  Flamands,  dont  quatre 
furent  coulés  à  fond,  deux  brûlés, 
&  les  autres  mis  hors  de  fervice. 
Il  fe  failit  encore  de  quelques  vai£ 
féaux  de  Lub^ck  qui  portoient  dc3 
munitions  de  guerre  dans  les  Pays- 
bas  Efpagnols. 

Ces  opérations  militaires  n'avoient 
pas  empêché  le  roi  de  faire  un  voyage 
dans  ion  duché  de  Holltcin  ,  d'en 
aflemblcr  les  états,  Pi.  de  leur  repré- 
fenter  le  danger  dont  ils  étoient 
menacés  s'ils  ne   failoient    les    plus 
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■'  grands  efforts  pour  fe  mettre  en  état 

Chrf-  ^e  défenfe.  A  ce  difcours  le  vieux 
tiln  IV.  Gerhard  Rant^ow  gouverneur  de  la 
1626.  province,  Tentant  rallumer  Ton  zèle 
exhorta  la  nobleffe  dans  les  termes 
les  plus  forts  à  fe  dévouer  pour  la 
défenfe  de  la  religion  &  de  la  patrie, 
&  à  marcher  tous  enfemble  au  de- 
vant de  l'ennemi  fans  attendre  qu'il 
vînt  les  défier  fur  leurs  frontières. 
Cette  faillie  de  courage  &  de  patrio- 
tifme  du  généreux  vieillard  produifit 
du  moins  ce  bon  effet ,  que  les  états 
accordèrent  unanimement  des  levées 
extraordinaires  d'hommes  &  d'ar- 
gent \  mais  fa  mort  qui  fuivit  de 
près  nuifit  beaucoup  à  l'exécution 
des  autres  parties  du  plan  de  défenfe 
qu'il  avoit  propofé. 

Le  zèle  de  la  nobleffe  de  Holf- 
tein  fut  encore  rallenti  par  les  lettres 
pleines  de  promeffes  &  de  menaces 
que  '  Tiîly  lui  adreffoit.  Ces  lettres 
faifoient  furtout  impreffion  fur  le  duc 
de  Holftcin-Gottorp  &  la  nobleife  de 
{es  états.  Mais  reflet  n'en  étoit  pas 
encore  feu/iblc.  Au  milieu  de  l'hiver 
les  milices  fournies  par  les  états  du 
duché  furent  en  état  detre  conduites 
devant  le  roi  qui  les  palfa  en  revue  : 
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mais  de  nouvelles  levées  qui  n'avoient  — — — — 
jamais   vu  le  feu  n'étoient  pas  d'un   Chrf," 

TIFK    IV 

grand  feeours  contre  les  vieilles  ban- 
des de  Tilly.  Chrétien  IV  qui  ne  ie 
le  diflimuloit  pas ,  travaillent  avec 
une  activité  extraordinaire  à  Te  pro- 
curer des  feeours  plus  efficaces  :  &c 
ce  n'étoit  pas  fans  fuccès.  Outre  les 
renforts  qu'il  faifoit  venir  de  fes 
royaumes  en  vertu  d  une  conceffion 
que  les  états  de  Danncmarc  &  de 
S/orvège  lui  avoient  fait  l'année  pré- 
céc!:nte,  il  recevoir  enfin  d'Angle- 
terre un  corps  de  fix  mille  Anglois 
;  I  eoifois  qui  étoient  depuis  long- 
temps en  marche  fous  les  ordres  d'un 
officier  de  réputation  nommé  Mor- 
gan. Le  roi  de  France  permit  aufîi, 
&  encouragea  meinc  des  levées  d'hom- 
mes dans  les  états  en  faveur  des  cou- 
"édérés.  A  l'ouverture  de  la  campa- 
gne ,  tous  ces  divers  corps  réunis 
formèrent  une  armée  de  vingt- quatre 
mille  hommes  de  pied  &  cinq  mille 
hevaux  ,  (ans  compter  les  fortes  gar- 
nirons de  fi'a/fïiu'inti/ ,  de  Noid'/it/m  y 
Vunbourg  .  ixc,  ik  les  relies  des  ar- 
que Mansfeldii  Weymar  avoient 
conduites  en  Siléfic  \  foibles  débris 
[pi  le  defendoieut  encore  depuis 
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-  mort  de  ces  généraux  ,  fous  îa  corf- 

Chke-    duite  de  Baudijfîn   &  de  Rant^ow. 
tien  V.      ^  |a  v^r-t^  cette  petjte  armée  eut 

"  d'abord  quelques  fuccès  en  Siléfie  ; 
&  on  prit  diverfes  places  pendant 
que  Vallenjlein  étoit  occupé  en  Hon- 
grie àpourfuivre  Bethlem-Gabor.  Mais 
lîtôt  que  ce  prince  inconftant  eut 
abandonné  le  parti  du  roi  de  Dan- 
nemarc  ,  Vallcnjhin  retourna  en  Silé- 
fie au  milieu  de  l'été,  avec  une  ar- 
mée de  quarante  mille  hommes , 
reprit  fur  les  Danois  toutes  les  pla- 
ces qu'il  avoit  perdues  ,  &  dans  l'e£ 
pace  d'un  mois  les  obligea  à  éva- 
cuer cette  province  où  ils  fe  main- 
tenoient  depuis  plus  d'un  an.  La 
retraite  de  l'armée  Danoife  lui  fut 
encore  plus  fatale  que  Ces  défaites. 
Ponrfuivie  par  l'ennemi ,  harcelée  fur 
fbn  paflage  par  les  habitans  irrités 
des  défordres  qu'elle  caufoit,  hara£ 
fée  &  manquant  de  tout,  elle  arriva 
prefquc  fondue  en  Holftein  où  elle 
joignit  le  roi  à  Gluckjîadt.  Du  côté 
de  la  Baffe  -  Saxe  tout  fe  préparoit 
à  une  campagne  meurtrière.  Le  roi 
qui  défiroit  de  fe  maintenir  dans  le 
pays  de  Brème  fortifîoit  avec  foin 
&  en  approvisionnent  les  places  qu'il 
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regardait  avec  l'Elbe  comme  le  bou-  — ' 

icvard  de  fes  états.  Il  ne  pouvoit  Chk}"v 
«uifîi  -  bien  pourvoir  à  La  sûreté  de 
Nordheim  &  de  Wolfcr.buucl  qui  l  " 
étoient  prefqu'au  milieu  des  pays 
déjà  occupés  par  l'ennemi.  Auiîi  Tilly 
forma- t-il  de  bonne  heure  des  projets 
fur  ces  deux  places. 

Il  commença   par  Nord/ieim   dont 
!e    fiége    fut  long  &    fanglant.  Les 
Danois    foutinrent    plufieurs  allants 
furieux  avec  tant  de  réfolutioii  que 
les  Impériaux  y  firent  une  perte  con- 
idérable.  Enfin    quand  le  comman- 
dant  vit  qu'il  ne  lui  reitoit  ni  vivres 
11  efpérance  de  fecours ,  &  que  toute 
"a  troupe  étoit  réduite  à  quatre  com- 
pagnies, il  capitula  à  des  conditions 
lonorables    &   fe    retira  à    Wolfen- 
^uttel.  Cette   ville    tint    plus    long- 
emps  encore  quoique   fouvent   aflié- 
*éc.  Le  comte  de  Solms  qui  y  com- 
nandoit,  fît  fréquemment  des  fortics 
tvec  \m  grand    fuccès ,    &   relisant 
légalement   aux  follicitations  &    aux 
[traques,  il  garda  cette  place  au  roi 
ufqucs  à  la  fin  de  la  campagne* 

1  .a  perte  de  Nordheim  étoit  pour 
a  ligue  un  coup  funefte  par  les  fui- 
es qu'elle  devoit  avoir.  En  effet  l'ar- 
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■"  mée  de  Tilly  fe  répandit  dès  -  lo 

Ckre-    dans  la  Balle-Saxe,  s'aiïura  de  l'EH 
ÏEW     '  dans  le  duché  de  Lunebourg  &  dâ 
le  Brandeiibourg,  s'empara  de  Ht 
yelberg  ,  Ratenau  ,   Perleberg  ,  i?r<7A  « 
denbourg  ,    &  elle  contraignit   enfî 
l'électeur  à  fe  déclarer  ouvertemei  ! 
pour  l'empereur  ,  enforte  qu'elle  er 
veloppa  le  roi  prefque  de  tous  côtés 
■&  qu'il  fallut  déformais  que  perdais 
tout  autre  projet  de  vue    il  couvn 
£qs  propres   états,    &  fe   réduilit 
diiputer  pied    à  pied  le  terrain  qu'i 
occupoit  encore  au  midi  de  l'Elbe. 
On  pouvoit  même  juger  dès-lor. 
que  fi  réfiftance   ne  feroit  pas  lon- 
gue. Pendant  que  tous  les  alliés  de 
Chrétien   IV  l'abandonnoient  les  un 
après  les  autres,  fal/t/i/tein  va'mqucui 
en  Siléfie  s'appiochoit  à  grandes  jour 
nées  du  Mecklenbourg  &  du  Holf- 
îcin  avec  une  armée   de  plus  de   40 
mille  hommes ,  enforte  qu'avec  celle 
qui  étoit  aux  ordres  de   Tilly ,  le  roi 
K  voyoit   en  tête   près    de  80   ini!!c 
hommes    des  mieux    difcipliués   de 
l'Europe ,    &  commandés  par   deux 
de  Ces  plus  habiles    généraux.    Dans 
ce  péril  éminent  il  prenoit  toutes  les 
mefures    que    la  prudence    pouvoit 
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dicter  ;  il  fe  tcrioit  avec  la  plus  grande 

partie  de  Ton  armée  fur  les  bords  deT(EN;  ^ 

l'Elbe  dans  les  environs    de  Lauen-       -    ' 

JWrg-  par  où  l'entrée  du  Holitein  eft 

le  plus  facile  :  car  c'ell  -  là  en   effet 

feulement  que  cette   province   n'eft 

nas  défendue  du  côté  du    midi  par 

:e  fleuve  large  &  profond.  Il  garda 

■{uelque    temps    cette    polition.  Les 

généraux  ennemis  ayant  réuni  leurs 

rroupes  dans  le  Brandenbourg  y  con- 

:ertoicnt  le  plan  d'une   invalïon   en 

Oannemarc  \   Se  s'occupoient   peut- 

hrc  aufli  de  propoiitions  d'accomo- 

lement  qu'on  venoit  d'interjeter.   En 

îflfet   linfantc  IfabclU,   &  l'électeur 

Je    Saxe  avoient   offert    leurs  bons 

)liiccs   pour  rétablir  la  paix  \  &  la 

ituation  critique  où   le  roi    fc  trou- 

'oit  lui   faifoit  délirer  de  favoir  quel 

>rix  l'empereur  voudroit  y    mettre. 

^liiis   au   feul   mot    d'accomodement 

rec  le-,  proteihins  tous  les  partifans 

ntéreifés  ou  fanatiques   de  la  caufe 

atholique,    la    cour   de  Rome,  le 

-,   leurs  créatures ,  leurs  dévots 

,,ut  dos  cris  de  toute  parti   ils 

<"l'ntl  ycrcnt    qu'on  achevât  d^crafet 

puifqu'après  tant   de  cr;iin- 

s  ,  d'allarmcs  &  d'cllbrts  ruineux  f 
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U— « on  avoit  enfin  le  bonheur  de  la  tenir 

Ch re-    fous  fes  pieds.  La  voix  populaire  qui 
rihNlV.r  •  ■  11       i       r    r   r  * 

**  '        lait    taire  celle  des  fages  ,   entraîne 

fouvent  les  confeils  des  rois.  Celui 
de  Ferdinand  pouvoit  dans  ce  moment 
aiïurer  la  grandeur  de  fon  maître 
fur  les  fondemens  les  plus  folides  ; 
il  étoit  le  maître  de  di&er  les  con- 
ditions d'une  paix  glorieufe  &  dura- 
ble, s'il  favoit  renoncer  à  une  petite 
partie  des  fruits  de  Ces  victoires  pour 
s'afliirer  les  autres  à  jamais.  Mais 
cette  fageflê  eut  paru  une  folie  aux 
yeux  d'un  vainqueur  enivré  de  (es 
fuccès.  Il  fuffit  pour  en  être  convaincu 
de  jeter  les  yeux  fur  les  conditions 
qu'on  propofoit  au  roi  de  Danne- 
marc  :  on  lui  demandoit  de  renon- 
cer à  fa  qualité  de  général  du  cercle 
de  Baffe-Saxe,  à  toute  prétention  fur 
quelque  évêché  que  ce  fut  en  Alle- 
magne, à  toutes  fès  alliances,  de 
remettre  à  l'empereur  fon  duché  de 
Holftein  &  les  autres  fiefs  qu'il  tenoit 
de  l'Empire  ,  en  commençant  par  la 
fortercife  de  G/uckJiadt  ;  de  payct 
tous  les  frais  de  la  guerre,  d  eV^*", 
toutes  les  places  qu'il  occir  ,o^  c 
Allemagne  ,  &c.  Sec.  Chrétici.  '  •  $>ut 
malheureux  qu'il  étoit  fut  ii/aigné  de 

CCS 
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Ces  propo/ïtions  ;  &  n'attendant  plus 

mn  que  de  fes  efforts  &  de  fa  conf   Chre- 
tance,  il  déclara  nettement  qu'il  n'yTIEN" m 
fbufcriroit  jamais.  l**7» 

Alors  les  généraux  ennemis  com- 
mencèrent d'un  commun  accord  les 
opérations  qu'ils  venoient  de  concer- 
ter. Vallenjlein  &  Tilly  ayant  parte 
l'Elbe  entrèrent  dans  le  Holftein  avec 
cinquante  mille  hommes  ,  pendant 
que  le  comte  d'Anhalt  alloit  recon- 
quérir le  pays  de  Brème ,  &  le  géné- 
ral Pappenhcim  depuis  fi  célèbre  , 
faire  le  fiége  de  Wolfenbuttel.  Le  duc 
George  de  Lunebourg  étoit  outre  cela 
chargé  de  contenir  dans  l'obéiifancc 
les  états  de  Baffe-Saxe ,  Se  de  veiller 
fur  tous  leurs  mouvemens  avec  un 
corps  de  réferve.  Les  Danois  tentè- 
rent inutilement  de  d:f.jndre  l'entrée 
du  Holltcin.  Après  avoir  perdu  les 
forts  tk   les  redoutes   qu'ils  avoient 

s  le  long  de  l'Elbe,  ils  fe  rcti- 
rèrent  à  grands  pas  dans  l'intérieur 
dupavs,  toujours  pourfuivis  par  l'ar- 

infiniment  fupéricurc  de  Til/y. 
J.a  Régence  de  Hambourg  effrayée 
de  ce  voifinage  lui  fournit  des  vivres 
ck  \cv.\  par  là  le  feul  obftacle  qui  put 
l'arrêter.  Stillhorn,  FinncnlHi*     El- 

Tvrne  KII.  S 
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meshorn ,  It^ekoe  ,  Rendbsourg  furent 
bientôt  en  ion  pouvoir.  La  garnifocr 
"de  Bredenbourg  a)'ant  fait  plus  de 
réfiftance  ,  les  Impériaux  irrités  d'a- 
voir perdu  quelques  milliers  d'hom- 
mes devant  une  place  fi  foible  , 
maflacrèrent  tout  ce  qui  s'y  trouva 
eu  âge  de  porter  les  armes.  Ils  s'em- 
parèrent de  l'isle  de  Femeren  où  ils 
laifsèrent  un  corps  de  troupes.  Tou- 
tes ces  riches  contrées  devinrent  en 
peu  de  temps  le  théâtre  des  fureurs 
&:  des  calamités  attachées  aux  guer- 
res de  religion.  La  ville  de  Hatters- 
lebcn  ,  celle  de  F/ensbaurg  que  le  com- 
merce rend  fi  îlorkTante ,  furent  pre£ 
qu'entièrement  la  proie  des  flammes. 
L'autre  extrémité  du  Holftein  1  etoit 
des  inondations  que  les  Dithmarfes 
avoient  appelées  à  leur  fecours ,  ai- 
mant mieux  voir  leurs  campagnes 
fubmergées  que  livrées  à  la  barba- 
rie des  Croates  ,  &  au  fanatifme 
d'un  foldat  féroce  qui  fe  croyoit 
tout  permis  contre  des  hérétiques.  Le 
vieux  comte  de  la  Tour  qui  avoit 
acquis  un  il  grand  nom  dans  les  guer- 
res de  Bohême  ,  défendit  quelques 
portes  avec  un  courage  digne  de  lui;, 
mais  Tilly  quoique  bleflé  les  lui  ea^ 
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!cva.  Un  autre  échec  bien  plus  con-  1  ■ 

fidérable,  fut  celui  que  le  margrave  CHRFr" 
4e  Bade-Dourlach  eifuya  dans  la  pa*-  '*  ' 
tie  orientale  du  Holilein.  A  peine 
débarquoit-il  fur  cette  cote  avec  un 
corps  de  iix  mille  hommes  qu'il  y 
fut  attaqué  &  totalement  défait  par 
le  comte  de  Schlick.  La  plus  grande 
partie  des  vaincus  fut  prife  par  les 
Impériaux  dans  l'armée  defquels  ils 
furent  incorporés.  Le  margrave  s'en- 
fuit des  premiers  fur  un  bateau.  II 
n'y  eut  prcfque  que  le  duc  Bernard 
<le  Saxe-Weymar  qui  montra  dans 
cette  occaiion  ce  courage  &  cette 
préfence  d'efprit  qui  l'égalèrent  dans 
la  fuite  aux  plus  grands  capitaines 
de  fou    liècle. 

Vallenjîein  ne  vouloit  pas  céder  à 
Tilly  la  gloire  de  conque  il  le  Dan- 
ncmarc.  Il  le  fuivoit  de  près  avec 
fou  armée  ,  enforte  que  le  Holitciu 
&  le  Slefwic  furent  bientôt  inon- 
des par  ce  nouveau  torrent  dont  la 
défolation  uvoit  déjà  marque  la  trace 
en  tant  de  lieux.  Force  de  céder 
à  fon  impétuofité  le  roi  fe  contenta 
tic  jeter  du  feconrs  8t  des  provilions 
d;ins  les  forterclles  de  Krempe  &c  de 
Gluckjladi ,  6c  le  retira  vers  la   côte 

S  i, 
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■•  '*         de  l'oueft  ,  où   le  pays  entrecoupé 
CHREfv  ^e  f°^s?   de  digues  Se  de  marais  , 
kïien     .^  d'un -accès  plus  difficile.  Mais  les 
ts27-    élémens  mêmes  femblèrent  fe  décla- 
rer contre  lui  :,  une  féchereffe  extraor- 
dinaire tenoit  alors  tous  les  paffa- 
ges  ouverts,  Enfin  le  découragement 
des    troupes  parut    tel   que    n  ofant 
plus  s'y  fier.,  il  fe  retira  à  Colding  en 
Jutlande  d'où  il  paffa  même  enfuite 
dans  l'isle  de  Fionie. 

Une  partie  de  fon  armée  le  fui- 
vit  pour  mettre  cette  islc  &  les  au- 
tres en  état  de  défenfe  }  une  autre 
s'enfuit  du  duché  de  Siefwic  dans  la 
Jutlande  où  le  comte  de  Schlick  la 
pourfuivit  fans  relâche  ,  répandant 
au  loin  dans  cette  province  la  ter- 
reur &  la  -défolatioti.  Vallenjiein  le 
fuivoit  plus  lentement,  affurant  fa 
marche  par  la  réduction  de  toutes 
les  places ,  &  fe  plaifant  à  confumer 
la  fubftance  de  ces  contrées  abon- 
dantes où  le  cultivateur  depuis  long- 
temps en  paix  accumuloit  les  fruits 
de  fon  iuduitrie.  11  avouoit  qu'il 
n'avoit  pas  encore  eu  depuis  le  Com- 
mencement de  la  guerre  un  pays  fi 
gras  à  dé  va  Mer.  La  partie  royale  des 
duchés  devint  principalement  fa proie^ 
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car  il  ménagea  beaucoup  plus  les  ■  ■  -  ■  ■ 
états  du  duc  de  Gcttorp  qui  depuis  Chbf- 
quelque  temps  traitoit  de  fa  fournit  *1Eï' 
fion  à  l'empereur.  L'armée  Danoife  l6iJ* 
elle-même  acheva  la  ruine  de  la  Jut- 
lande.  Compofée  en  partie  de  mer- 
eenaircs  étrangers  qui,  dans  la  con- 
fulion  où  étoient  les  affaires  du  roi, 
avoient  fecoué  le  joug  de  toute  difei- 
pline  ,  ces  troupes  pilloient  elles- 
mêmes  les  li«ux  par  où  elles  préci- 
pitoier.t  leur  fuite  ,  prétextant  qu'elles 
aflurojent  leur  retraite  en  rendant, 
leur  pourfuite  difficile.  Mais  cette 
cruelle  précaution  n'empêcha  pas  le 
comte  de  Schlick.  de  les  fuivre  avec 
huit  mille  cavaliers  jufques  à  Vibourg, 
&  de  -  là  jufques  à  Aarhuus ,  &  à 
Albourgoii  quelques  régimens  Danois 
ayant  rairemblé  les  vailfcaux  dont  ils 
purent  fc  rendre  maîtres  le  fumè- 
rent dans  les  ulcs  VOtfines,  tandis 
que  le  refte  de  l'armée  cflayoit  inu- 
tilement de  trouver  quelqu'atyle  dans 
la  prefqu'islc  de  /  <  1  '  \7  qui  forme 
l.i  partie  fcptentriona'e  t>:  la  plus 
reculée  de  la  Jutiande.  I  a  crlet ,  le 
comte  de  Schiick  fît  palier  à  Cet  trou- 

l'i'^   le    bras    de   tuer    nommé    l  J 
ï'ivrJ  qui  forme  cette  prefqu'iile,  Se 
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_  ayant  atteint  &  enveloppé  les  foibles 

Chre-   débris  de  cette  armée,  il   les  con- 

tien  IV-  traignit  à  fe  rendre  à  difcrétion.  Les 
**27«  chefs  au  nombre  defquels  étoit  le 
duc  François  de  Saxe  -  Lauenbourg 
furent  faits  prifonnie^s  de  guerre  j 
mais  des  quatre  mille  foldats  qui  fe 
rendirent  ,  les  Impériaux  incorporè- 
rent tous  ceux  qui  leur  parurent  en 
état  de  fervir,  &  renvoyèrent  les 
autres  après  les  avoir  entièrement 
dépouillés. 

Pendant  que  les  armées  de  l'errr- 
pereur  foumettoient  fi  facilement  la 
Jutlande ,  elles  avoient  auflî  des  fuc- 
cès  dans  le  pays  de  Brème.  Le  comte 
ÛAnhalt  avoit  été  chargé  de  le  ré- 
duire avec  un  corps  de  15  mille  hom- 
mes j  mais  le  colonel  Morgan  avec 
fes  fix  mille  Anglois  &  Ecolfois  ren- 
dit cette  conquête  difficile.  Il  fe  dé- 
fendit long  -  temps  d'abord  fous  les 
murs  de  Brème  ,  enfui  te  fous  ceux  de 
Stade  qui  fit  une  longue  &  eoura- 
gcnfc  réfiftancc. 

La  ville  de  Nienbourg  arrêta  auflî 
le  vainqueur  pendant  pluficurs  mois, 
&  celle  de  Woljhibuttel  jufqucs  à  la 
iii  de  la  campagne,  comme  je  l'ai 
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déjà  remarqué.  Mais  l'une  &  l'autre     "  ■  ■  ■■ 
de  ces  places  furent  enfin  fubjuguées   ChriE" 
autant  par  la  famine  que  par   Ven- TI  N 
nemi ,  &  il  ne  refta   plus  au  roi  de         7' 
Dannemarc    que    la   feule    ville    de 
Stade  de  toutes  les  places  qu'il  avoit 
occupées  au  midi  de  l'Elbe. 

Celles  du  Mcckhnbourg  où  il  avoit 
IniiTé  des  garnifons  n'avoient  pas  en- 
core été  attaquées  par  les  Impériaux. 
Us  n'avoient  pas  cru  qu'elles  puffent 
nuire  à  leur  projet  d'invafion  en 
Dannemarc,  mais  quand  ce  dernier 
projet  eut  été  exécuté  ,  ils  en  for- 
mèrent d'autres  qui  exigeoient  d'au- 
tres mefures.  Alors  ils  voulurent  fe 
rendre  maîtres  de  la  plupart  de  ces 
villes.  Valltnflein  dont  l'ambition 
croiiroit  avec  les  fuccès  avoit,  dit- 
on  ,  fuggéré  à  l'empereur  de  sulfu- 
rer de  la  navigation  de  la  mer  Bal- 
tique, en  fc  procurant  dos  ports  fur 
ces  côtes  &  en  y  entretenant  des 
flottes.  Les  villes  de  Rvfîock  ,  de 
Vifmcir ,  &  furtout  celle  de  Stralfund , 
une  fois  fournîtes  pouvoieut  rendre 
facile  l'exécution  de  ce  grand  def- 
fein.  Les  vailicaux  de  ces  villes, 
ceux  des  mures  villes  anfe;itif[ucs 
qu'on    e/péroit    de    gagner   par    des 

S  iv 
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iJ  promefles  ou  des  menaces ,  ces  vaif- 

CH&n/  féaux ,  dis-je ,  joints  à  ceux  qu'on 
'pouvoit  conftruire,  dévoient  former 
1  ~7'  des  efcadres ,  à  l'aide  defquelles  on 
tranfporteroit  des  armées  victorieu- 
fês  dans  les  royaumes  de  Dannemarc 
&  de  Suède  les  feuls  afyles  que  le 
luthéranifme  eut  confervés.  Toutes 
les  nations  du  Nord  apprirent  avec 
effroi  ces  vaftes  et  ambitieux  deffeins. 
Gujïave-Adolphe  qui  faifoit  alors  une 
guerre  difficile  ?  quoique  heureufe  en 
Pologne,  fentit  la  néceffité  de  s'unir 
avec  le  roi  de  Dannemarc  pour  affu- 
rer  la  liberté  de  la  navigation  dans 
Ja  Baltique }  &  furtout  pour  en  dé- 
fendre les  côtes  contre  les  Impériaux. 
Le  Dannemarc  étoit  bien  plus 
întéreffé  encore  à  faire  échouer  un 
projet  qui  pouvoit  confommer  fa 
ruine.  Ce  font  {es  forces  maritimes 
qui  ont  fait  toujours  fa  plus  sûre 
défenfe  :  c'étoit-  là  le  dernier  rem- 
part qu'il  avoit  à  oppofer  à  fes  im- 
placables ennemis.  Aufîi  Chrétien 
avoit-il  fait  de  bonne  heure  les  plus 
grands  ctfbrts  pour  même  fa  flot- 
te fur  un  pied  refpcérable,  ik.  afin 
que  ni  la  crainte  ni  la  fédutition  ne 
put  engager  les  Lubeckois  à  prêter 


de  Dannemarc.  Lit:  X.    417 

fes  vailTeaux  aux  Impériaux ,  il  en  - 

avoit  fait  faifir  la  plus  grande  par-   Chre"I7. 
tie,    foit  dans  le  Sund ,  foit  danslaTIEN 
Trave ,    jufques    à  ce    qu'il    eut  vu     l*i** 
Lubeck  réliller  à  toutes  les  invita- 
tions   pour    demeurer  fidelle    à  fes 
alliances.  Ces  mefures    produisent 
l'effet  qu'il  en  attendoit.  La  régence 
de  cette  ville  donna  au  roi  de  nou- 
velles affurances  de  ne  favorifer   en 
aucune   manière    les  Impériaux ,    & 
ces  promenés  furent  aifez  foigneufe- 
ment  obfcrvées. 

L'année  fuivante  on  vit  enfin  éclore 
ces  projets  qui  dévoient  achever  d'ac- 
cabler le    Septentrion,  renverfer  les 
derniers  foutieus  des  libertés  de  l'em-  — , 
pire  &  des  protcflans   (1),  ruiner  le  hiîllcr  " 
commerce  &  la  marine  des  Hollan- Stniviiia. 
dois  ,  enchaîner  le  détroit  du  Sund , 
le  Danncmarc    &c   la    mer  Baltique  Lc  lfme^ 
même ,  &   les    foumettre    aux    deux  Janvier, 
branches    de  la    maifon   d'Autriche.  Londorp. 
L'exécution    de   ces    vaftes    defleins  ,^j."  fj 
commença  par  une  fentence  de  prof- t.  +  jj  8* 


(i)  On  fiit  que   Vallinfti  in  difoit  pn bliqur- 

méat    qu'on    verroit  bientôt   les   princes  de 
rEmpire  lur  Le  pied  1 

&  I  .\   aumôniers    de   l* 

cuur  Impérialei 

S  v 
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—     '■■    cription  que    l'empereur   fit    rendre 

CHRr;~    contre    les  ducs  de  Mecklenbourg  ; 
tien  IV.  r     .  f     J  '  r 

ientence  ionaee  en  apparence  iur  ce 

que  ces   princes    avoient  allumé  & 
répandu  le  feu  de  la  guerre  dans  la 
Balfe  -  Allemagne  ,    afllfté  le  roi  de 
Dannemarc ,  remis  leurs  places   for- 
tes à  fes  troupes  au  grand  préjudice 
de  l'empereur  à  qui  cette  défobéijfance 
avoit .  difoit  on ,  occajionné  des  de'penfes 
infinies.  Mais  cette  défobéiHànce ,  fi 
c'en  étoit  une,  ils   n'en  étoient  pas 
plus  coupables  que  les  autres  états 
du  cercle  de  Bade-Saxe  qui  ne  furent 
point  traités  avec  la  même  rigueur  : 
&  perfonne  ne    douta   que  le   plus 
grand  crime  de  ces  princes  infortu- 
nés  ne  fut  d'avoir  une  fouveraineté 
considérable  à  la  bienféance  de  VgU 
lenftein.  En  effet ,  les  ducs  déjà  dc- 
pofledés  en  partie  par    la  force   ne 
le    fnrent  pas  plutôt   par   le  décret 
qui  les  mettoit  au  ban  de  l'Empire , 
qu'un    autre    décret  Impérial  trans- 
porta   leur    duché   à  cet  ambitieux 
favori.  Deux  commiffaires    de  l'em- 
pereur allèrent  porter  aux  fujets   de 
Mecklenbourg  l'ordre  de  renoncer  à 
l'obéiifancc  qu'ils  dévoient  à  une  m;ii- 
fon  illuftre  qui  les  gouvernoit    a\ec 
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gloire  depuis  une  longue  fuite  de  ■-■■■■■ 
iiècles  ,  qui  n'avoit  jamais  dû  fon  Chre- 
autorité  &  fon  rang  aux  bienfaits TIE 
d  aucun  empereur,  mais  aux  droits 
de  fa  nailfance  j  à  des  princes  enfin 
qui  s'étoient  conftamment  alliés  aux 
premières  maifons  fouveraines  de 
l'Europe ,  &  qui  comptaient  un  roi  au 
nombre  de  leurs  ancêtres.  C'étoitdes 
princes  d'un  rang  fi  élevé  que  l'empe- 
reur ofoit  réduire  à  l'état  de  fugitifs 
indigens  &  proferits  ,  eux  &  leurs 
familles ,  contre  toutes  les  formes  &C 
les  loix,  pour  avoir  voulu  fe  main- 
tenir dans  des  droits  fondés  fur  les 
titres  les  plus  inconteftables.  Aufli 
l'indignation  que  ce  nouveau  trait 
de  defpotifme  caufa  dans  l'Empire  , 
fut-elle  univerfelle:  &  les  états  ca- 
tholiques eux-mêmes  commencèrent 
dès-lors  à  craindre  qu'ils  n'euflent 
travaillé  à  forger  leurs  propres  chaî- 
nes ,  en  fc  rendant  les  inftrumens 
aveugles  de  tous  les  deffeins  de 
l'empereur. 

Mais  la  terreur  retenoit  encore 
tout  le  monde  dans  le  filcnec  ,  &c 
FtrJinand  fïdclle  à  fes  prii;cipes  &C 
animé  par  les  fuccès ,  loin  de  crain- 
dre aucune  réfiftance  joignit  au  don 

S  vj 
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—  ■  .■■-  du  Mecklenbourg  celui  de  la  charge 
Chre-  de  grand  -  amiral  de  l'Empire  dans 
hen  IV.  ja  mer  Baltique  &  l'océan  du  Nord. 
1628-  £n  conférant  à  Valhnjlein  cette  di- 
gnité nouvelle  il  lui  ordonna  de  faire 
tous  fes  efforts  pour  fe  procurer 
jnceffamment  une  flotte  à  l'aide  de 
laquelle  il  put  ôter  au  roi  de  Dan- 
nemarc  fon  empire  fur  la  Baltique  ?. 
porter  une  armée  dans  le  cœur  de 
îes  états  &  dans  ceux  du  roi  de 
Suède ,  fermer  le  Sund  aux  Hollan- 
dois  ,  l'ouvrir  à  une  flotte  Efpa- 
gnole  qu'on  armoit  à  Dunkerke ,  & 
qui  devoit  l'aider  à  affermir  la  domi- 
nation Autrichienne  dans  le  Nord. 

Wifmar  &  RoJ?ocky  villes  impor- 
tantes du  duché  de  Mecklenbourg , 
avoient  déjà  été  contraintes  d'aban- 
donner leurs  ports  au  nouvel  amiral. 
La  première  avoit  même  été  choifie 
pour  être  le  principal  iiége  de  fou 
amirauté.  Il  y  faifoit  conftruire  & 
équipper  des  vaiffeaux  en  diligence 
&  à  grands  frais  :  mais  comme  une 
marine  ne  peut  être  l'ouvrage  de 
peu  de  temps  ?  Ces,  efforts  s  etoient. 
principalement  tournés  du  côté  des^ 
villes  maritimes  voifines  ,  riches  en. 
vaifleaux   &:    en  matelots.  L'empe- 
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Tcur  n'épargna  rien  pour  leur  per-  •■ 

fuader    d'en    fournir   volontairement   CHKF~r 
i    r  ii  ver  *        ri  en'  IV. 

a  ion  amiral.  La  cour  cl  htnagne  tou- 
jours magnifique  en  promefies  tacha 
aufîî  de  les  éblouir  par  l'appas  du 
commerce  des  Indes  qu'elle  vouloit 
leur  ouvrir:  tous  ces  efforts  produi- 
sirent peu  de  fruit.  Les  Lubeckois  y 
comme  on  l'a  annoncé ,  s'obftinèrent 
à  garder  une  fage  neutralité  :  ils 
voyoient  avec  peine  cette  nouvelle 
puiilance  maritime  fondée  fi  près 
d'eux,  &  d'ailleurs  le  grand  nombre 
de  leurs  v  îiffeaux  enfermés  dans  les 
ports  de  Dannemarc  lioit  leur  fort 
à  celui  de  cette  couronne.  Valknf- 
tein  jeta  donc  les  yeux  fur  les  villes 
de  Poméranie  &  particulièrement 
fur  Stralfund.  Ce  port  étoit  le  plus 
commode  de  cette  mer  pour  une 
entreprife  fur  le  Dannemarc  &  la 
Suède.  La  ville  pouvoit  même  fervir 
de  boulevard  à  fes  nouveaux  états 
de  Mccklenbourg.  Il  pria,  il  fomma 
les  bourgeois  de  lui  ouvrir  leurs  por- 
tes ,  &  fur  leurs  refus  réitérés  ,  cet 
luomme  orgueilleux  qui  ne  pouvoit 
fouffnr  aucune  contradiction  , 
réfohitd'cn  tirer  une  vengeance  écla- 
tante, jurant   £«7/  tfcaladtrou  Uur 
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m    t  :  ,-.,  viiie  fut  elle  fufpendue  avec   des  chai- 
Chre-    nés  au   milieu  des  airs, 

TIEN  IV. 

1628.        jj  ]a  fjt    d'abord  aflîéger  par   fon 

•,f.rCoen"    général  Arnheim;  mais    fes  attaques 

Hif.  Suec. &,  1     r       »       t  • 

j-t  -     n  eurent  que  peu  de  iucces.  Le  roi 

de  Dannemarc  y  avoit  jeté  un  corps 
de  troupes  commandé  par  le  brave 
colonel  Holck  qui  défendit  la  place 
avec  autant  d'habileté  que  de  valeur. 
L'amiral  Profmund  qui  croifoit  dans 
les  mers  voilines  avec  une  efcadre 
Danoife  ,  réuflit  auflî  à  y  faire  entrer 
des  munitions  de  guerre  &  de  bou- 
che. Stralfund  reçut  de  plus  des 
fecours  de  Lubeck  ,  de  Hambourg ,  & 
du  roi  de  Suède,  dont  la  flotte  étoit 
alors  devant  Dant^ig.  La  garnifon 
Danoife  fécondée  par  une  bourgeoi- 
se zélée  pour  la  défenfe  de  fa  reli- 
gion &  de  fa  liberté ,  repoufTa  cou- 
rageufement  plufieurs  alfauts  des  Im- 
périaux, &  leur  tua  beaucoup  de 
monde.  Impatient  &  irrité  Vallenf- 
tein  conduisit  alors  lui-même  un  ren- 
fort devant  Stralfund ,  &  lui  donna 
de  nouveaux  affauts  qui  ne  fervirent 
qu'à  ajouter  à  fes  pertes,  à  fa  con- 
fufion  ,  à  fon  dépit.  Une  partie  de 
fes   forces   &  de  la  belle  faifon  fut 
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nîufi  vainement  employée  à  furmon-  —        — 
ter  cet  obftacle  imprévu.  Chre-_ 

Chrétien  IV  ne  s'étoit  pas  borné  àTIFN 
arrêter  Ton  ennemi  devant  cette  ville  l6î^ 
en  y  jetant  à  propos  des  feccurs  ; 
il  avoit  voulu  faire  des  diverfions  en 
fa  faveur.  Apres  avoir  long  -  temps 
croifé  dans  ces  parages,  ck  bloqué 
l'isle  de  Rugen  qui  eiî  devant  Stral- 
fund,  il  fit  une  defeente  dans  celle 
à'UJedom  à  l'embouchure  de  l'Oder. 
Il  y  débarqua  cinq  mille  hommes 
qui  s'emparèrent  fans  peine  de  la 
ville  de  même  nom,  du  fort  de  Pena- 
munde  &  de  Wolgafi.  l'aller,  lu  in  n'en 
fut  pas  plutôt  inftruit  qu'il  fit  mar- 
cher de  ce  côté-là  huit  mille  hom- 
mes qui  trouvèrent  les  Danois  occu- 
pés à  fortifier  un  retranchement  de- 
vant la  porte  de  Wolgajl.  Les  Impé- 
riaux les  y  attaquèrent  avant  qtfils 
enflent  pu  le  pourvoir  d'artillerie. 
Encovragél  cependant  par  la  pré- 
fence  de  leur  roi  &  du  prince  Fré- 
deric  fon  fils,  les  Danois  les  repous- 
sèrent pluficurs  fois  avec  perte.  Enfin 
l'infanterie  Danoife  cédant  au  nom- 
bre fe  retira  en  bon  ordre  à  Wotgojf, 
PetI  de  temps  après  le  rc*  fc  rem- 
barqua avec  tout  fon  monde  ,  Cv  aban- 
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donna  cette  ville  qui  fut  aufîitôt  prife 

Chre-    &  pillée  par  l'ennemi. 

riENlV.  pendant  que  cela  fe  paflbit  la 
L63S*  crainte  d'une  invafion  dans  les  iiles 
de  Dannemarc  obligeoit  le  roi  à 
prendre  toute  forte  de  mefures  pour 
les  défendre.  Il  avoit  fait  fortifier 
Odenfêe ,  garni  les  côtes  les  plus  ex- 
pofées  de  poftes  &  de  vaiffeaux  de 
garde ,  Se  pourvu  à  la  fureté  du 
royaume  au  moyen  des  efcadres 
qu'il  faifoit  croifer  fans  cefle  dans  la 
partie  de  la  Baltique ,  qui  fépare  le 
Mecklenbourg  &  la  Poméranie  des 
iiles  de  Dannemarc.  Aufîî  dès  que  la 
mer  fut  ouverte,  vit -on  ces  efcadres 
s'oppofer  partout  aux  entreprifes  des 
Impériaux ,  &  porter  même  l'allarme 
dans  leurs  conquêtes.  C'eft  ainfï  que 
les  Danois  firent  une  defcente  dans 
l'ille  de  Femeren ,  fous  les  ordres  du 
roi  lui  -  même.  Il  y  attaqua  les  Impé- 
riaux, les  défit,  emmena  cinq  cent 
prifonniers ,  faifit  ou  brûla  leurs  vai£ 
féaux ,  &  les  chaifa  entièrement  de 
lifle.  Un  ofîicier  de  marine ,  nommé 
Saxe  ,  ne  fut  pas  moins  heureux  dans 
le  détroit  du  petit  Belt  ,  dont  le  roi 
lui  avoit  confié  la  garde.  Il  prit  tous 
les  vaiiTcaux  ennemis  qui  osèrent  s'y 


DE   DANNEMARC.  liv.   X.     425 

montrer.  L'amiral  Profmund  bloqua  -w 

Varnemunde  qui  fert  de  port  à  la  ville  Chre,:. 
de  Roflock ,  &  où  Vallenfiein  armoit 
une  efeadre  ,  &  foit  dans  ce  port,  1 
foit  ailleurs  il  réufîit  à  détruire  la 
plus  grande  partie  des  vaifleaux  que 
le  nouvel  amiral  de  l'Empire  avoit 
pu  faire  conftruire  &  équiper.  La 
mer  Baltique  fembloit  auflï  fe  fou- 
lcvcr  contre  ces  nouveaux  maîtres  } 
une  tempête  difllpa  lefcadre  impé- 
riale qui  fortoit  du  port  âCApe.uade ; 
elle  tomba  prefque  toute  entre  les 
mains  des  Danois ,  &  neuf  vaijfeaux 
de  guerre  que  le  roi  de  Pologre 
avoit  defiinés  à  renforcer  la  flotte  de 
Vallenfiein  furent  en  partie  détruits 
par  une  autre  tempête  ,  en  partie 
coulés  à  fonds  ou  pris  par  les  vai£ 
féaux  danois.  Ainfi  la  mer  Baltique 
refta  malgré  tant  d'efforts  fous  les 
lois  de  fou  ancien  maître,  &  la  ville 
de  Stralfund  ne  pouv.int  être  iuveftie 
mie  du  cote   de  terre,  continua  à  fe- 

,  ndre  avec  courage  &t  avec  fuccès. 

!  e  roi  déiiroit  vivement  de  repren- 
dre lei  villes   maritimes  du  fi 
^    du  Slefvfii  .    .'.'où    l'ennemi  tenoit 

verifine    .  ini  de  continuelle* 

.  i  :iani  cK:  cet  duché» > 
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'*• liommes  naturellement  robuftes ,  vaîP 

Chrea    lans  &  fiers  ,  foufFroient  impatiem- 

tienIV.  ment  l'autorité  tyrannique  de  leurs 
162s.  hôtes ,  leurs  infuïtes ,  leur  avidité. 
Dans  la  province  à'Angelen,  l'an- 
cienne patrie  des  Anglois ,  ils  s'étoient 
généralement  foulevés ,  &  avoient 
maifacré  ou  chafle  tous  les  Impé- 
riaux qui  étoient  e*i  quartier  chez 
eux.  Les  Dithmarfes  qui  n 'avoient 
pas  dégénéré  de  leur  ancienne  valeur, 
ne  les  ménageôient  pas  davantage , 
&  les  réduifoient  à  nofer  plus  fe 
montrer  qu'en  forces  hors  de  leurs 
retranchemens.  Les  habitans  des  pe- 
tites ifles  qui  font  fur  les  côtes  de 
l'oueft  s'étoient  remis  en  liberté. 
Ceux  de  la  fertile  prefqu'ifle  d'isy- 
derjïedt  avoient  eu  le  même  courage, 
&  animés  par  leurs  fuccès  on  les 
voyoit  déjà  courir  les  mers  voifines 
avec  leurs  vaiffeaux  ,  au  grand  pré- 
judice des  Impériaux  qui  ne  pou- 
voient  plus  tirer  de  fecours  de  Brème 
ou  des  Pays  -  Bas. 

Une  efeadre  danoife  parvint  au/îî 
à  entrer  dans  l'Elbe  ,  &  à  jeter  du 
fecours  dans  Kremj-e  &  Gluckftadt , 
les  feules  places  de  Holltein  que  les 
«années    de    Til/y   &   de  Vallenjîàn 
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n'eufTent  pu  réduire.  Marquard  Rant-  m 

ipw  qui  commandoit  à  Gluckjladt  Chi^ 
ayant  reçu  ce  fecours  ,  fit  une  fortie  ,  „ 
ii  a  propos  qu  il  obligea  1  ennemi  a 
Jever  le  fiége  avec  une  perte  consi- 
dérable. Il  fit  même  prifonniers  un 
comte  de  Schaumbourg  &  plufieurs 
autres  officiers  de  rang,  enleva  tout 
Je  bagage  des  afllégeans  &  dix -huit 
drapeaux.  Valknjlein  craignant  que  le 
corps  d'armée  qui  afliégeoit  Krempe 
n'eut  un  pareil  fort  ,  y  envoya  un 
renfort  confidérable,  enforte  que  la 
garnifon  de  Cette  petite  place  ne 
pouvant  plus  recevoir  de  fecours ,  fe 
rendit  à  des  conditions  honorables 
après  un  liège  de  fept  mois. 

Le  roi  furprit  encore  les  Impé- 
riaux dans  la  ville  &EckUnjbrdt  , 
mais  il  reçut  un  échec  à  Kicl  où  il 
avoit  débarqué  quelques  troupes. 

Ces  divers  événemens  ne  laiiîoient 
pas  de  ranimer  un  peu  les  cfpe- 
rances  des  Danois  ,  en  même  temps 
qu'ils  faifoient  fentir  aux  génér;  ux 
de  rempereur  que  fans  des  efforts 
continuels  ik  très  -  onéreux  ,  il  leur 
feruit  impoffiblc  de  conferver  leurj 
conquêtes.  Le  temps,  lei  accident) 
quelques  revers  pouvaient  aifément 
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v  exciter  un  foulèvement  général  cheï 

CÎ*RF;~V  un  peuple  nombreux  &:  guerrier ,  qui 
î6  '  déteftoit  le  joug  dont  on  l'accabîoit. 
Ils  commençoient  à  fentir  que  cette 
grande  prefqu'ifle  encore  mal  fou- 
mife  ,  &  toujours  menacée  par  les 
efeadres  &  les  armées  d'un  prince 
légitime  &  aimé  des  peuples ,  ne 
pourroit  jamais  être  fubjuguée  fans 
le  fecours  d'une  grande  flotte ,  qu'ils 
défefpéroient  fans  doute  d'avoir 
jamais. 

Pendant  que  le  Dannemarc  étoit 
dans  cet  état  crkique ,  la  ville  de 
Stade  dans  le  duché  de  Brème  la 
feule  place  que  le  roi  eut  confervée 
au  midi  de  l'Elbe,  avoit  continué  à 
foutenir  un  îîége  long  &  meurtrier. 
Morgan  la  defendoit  courageufement 
avec  fes  Anglois  &  fes  Ecolfois,  & 
le  roi  ne  faifoit  pas  de  moindres 
efforts  pour  la  fecourir  avec  fa  flotte. 
Mais  TUly  ayant  enfin  réulfi  à  en 
empêcher  les  approches  au  moyen 
t\cs  redoutes  &  des  forts  dont  il 
l'environna  ,  Morgan  perdant  toute 
efpérance  de  fecours ,  rendit  à  des 
conditions  honorables  une  place  qu'il 
defendoit  depuis  plus  de  (ix  mois. 
Le    fiége  de    Stralfund  avoit    u» 
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fuccès  bien  différent  :  Vallenfidn  fati-  " 

gué  &  épuifé  par  tant  d'aifauts  inu-TIENEr\\ 
tiles  ,  en  avoit  interrompu  les  opé-  1(5;S> 
rations  vers  la  fin  de  Juillet.  Mais, 
foit  qu'il  n'eût  voulu  que  fe  ménager 
le  temps  néceflînre  pour  recommen- 
cer fes  attaques  avec  de  plus  grandes 
forces' ,  foit  que  les  forties  fré- 
quentes de  la  garnifon  rallumaffent 
fa  vengeance ,  il  marcha  de  nouveau 
vers  cette  ville ,  l'inveftit ,  &  fît  éle- 
ver des  forts  pour  la  refferrer  avec 
plus  de  foin  que  jamais.  La  valeur 
•de  la  bourgeoilïc  déjà  fi  bien  éprou- 
vée ,  ne  fe  démentit  pas  dans  ce 
fécond  liège.  Guflave  Adolplu  venoit 
de  conclure  avec  elle  un  traité  par 
lequel  il  la  prenoit  fous  fa  pro- 
tection ,  &  fe  chargeoit  de  fa  dé- 
fenfe.  En  effet  il  ne  tarda  pas  à  faire 
entrer  dans  Stralfund  un  corps  de 
quatre  mille  hommes  de  pied  &  de 
mille  cavaliers  qui  relevèrent  la  gar- 
nifon danoife  &  mirent  la  ville  &C 
les  dehors  dans  un   tel  état  de    de-   KfièVe»* 

fenfe  ,    nue    Vallenftein    défefpérant   hlllll-,r 
r  1    •-     1  '     r       l         \       r        Annal, 

enfui  tout-a-fait  du    lucccs    de    Ion   pcri, 

entreprife  ,   mit  le  feu  à  fon  c;imp  &C   p.  20SJ 

termina    ce    fiége    mémorable ,    qui 

lui  coûtoit  près  de  doiue  mille  hoin- 
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l-""  -mes  de  fes  meilleures  troupes.  C'eft 
Chre-  a'm(l  qlie  Je  roi  de  Suède  qui  avoit 
'paru  jufqiies  alors  tout  occupé  de 
la  guerre  de  Pologne,  prit  pour  la 
première  fois  une  part  publique  aux 
affaires  d'Allemagne.  Il  avoit  bien 
formé  quelque  forte  de  îiaifon  avec 
la  ligue  des  états  de  Baffe  -  Saxe  ; 
il  avoit  plus  récemment  encore  fait 
une  alliance  particulière  avec  le  roi 
de  Dannemarc  pour  la  défenfe  réci- 
proque de  leurs  états ,  &  fpéciale- 
ment  pour  le  maintien  de  la  liberté 
&  de  la  navigation  dans  la  Balti- 
que (  i  )*,  mais  ce  ne  fut  qu'à  l'occa- 
fion  du  fiége  de  Stralfund  qu'il  fe 
déclara  en  effet  ouvertement  £n  fa- 
veur de  la  confédération  proteftante. 

(i)  Ce  traité  avoit  été  h  ligné  à  Copenhague 
îe  19  Avril  1628  ,  entre  les  minifhes  du  roi 
&  Oxen/lierna  chancelier  de  Suède  (  voyez 
Slange  T.  I.  p.  616.)  Par  un  traité  particu- 
lier les  deux  rois  fe  promettoieut  de  le  faire 
comprendre  réciproquement  dans  les  traités  de 
paix  ou  de  trêve  qu'ils  pourraient  conclure» 
foit  avec  l'empereur ,  foit  avec  la  Pologne. 
On  fe  plaignît  en  Dannemarc  de  ce  que  le 
roi  de  Suède  n'ohfcrva  jamais  l'article  par 
lequel  il  avoit  promis  d'envoyer  une  efeadre 
au  fecours  des  Danois  ,  &  cette  jnobfervation 
fervit  à  les  julHfier,  lorfquc  l'année  fuivante 
ils  firent  une  paix  particulière  avec  l'empereur. 
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"Ferdinand  en  témoigna  beaucoup  de  '  ,im 

relfcntiment,  &  Kallenfîein  furieux  de   Chre- 
ie  voir  arracher  fa  proie,  fit  marcher  TIEN     * 
contre  les  Suédois   un    grand  corps  " 

de  troupes  dans  la  Prufle  Polonoife. 
L'empereur  s  etoit  flatté  que  les 
anciennes  jaloufïes  des  deux  nations 
ne  permettaient  pas  aux  deux  rois 
du  Xord  d'être  jamais  fincèrement 
unis.  Ce  qui  venoit  de  fe  paner  lui 
fit  voir  la  poiîibilité  du  contraire  j 
&  l'apparence  feule  d'une  union 
qui  pouvoit  lui  devenir  fi  fatale  lui 
fit  défircr  la  paix  comme  le  feul 
moyen  de  la  prévenir.  Dès-lors  tou- 
tes les  difpoh'tions  parurent  changées. 
Peu  de  temps  auparavant  le  duc  de 
Holjlein-Gottorp  avoit  voulu  prendre 
fur  lui  le  rôle  de  médiateur,  mais 
cette  médiation  défagréable  au  roi 
contre  lequel  il  s'étoit  trop  déclaré , 
&  offerte  dans  des  circonflances  peu 
favorables,  n'avoit  point  été  accep- 
tée. EnfuitC  ce  duc  s'adrelfa  au  fénat 
de  Danncmarc  ,  &  l'engagea  à  écrire 
à  l'empereur  pour  l'exhorter  à  la 
paix.  Le  feint  vivement  affecte  de 
l'état  du  royaume  fuivit  ce  confeil  , 
&  fa  lettre  arrivant  cl;ins  des  con- 
jonctures plus  propices    fut   mieux. 


XI EN  IV, 
1628. 
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accueillie.  L'empereur  fit  donner  à 
Chre-    fcs  généraux  Tilly  &  Vallenftein  les 
pouvoirs  les  plus  étendus  pour  négo- 
cier &  conclure   la  paix,   &   après 
divers  débats  fur  le  choix  du  lieu ,  il 
fut  convenu  de  tenir  un   congrès  à 
Lubeck  pour  s'occuper  de  ce  falutaire 
ouvrage.  ïl   eut   àû  s'ouvrir   dès  le 
milieu  de  l'été  de  cette  année ,  mais 
tant  que  Vallenfiein  efpéra  de  réduire 
Stralfund ,  il  fut  fourd  aux  vœux  des 
peuples  &  à  ceux  de  l'empereur  lui- 
même  ,  dont  il  affeclxùt  de   plus  en 
plus  de  fe   rendre    indépendant.  En 
effet  l'empereur  tout  vi&orieux  qu'il 
étoit,   déïiroit  îincèrement  de  paci- 
fier l'Allemagne  ,  pour  employer  fes 
forces  en  Italie  où  la  fuccefîion   de 
Mantouc   venoit  d'exciter  de    grands 
troubles.  Enfin  la  réfiftance  de  Stral- 
fund, la  crainte  du  roi   de  Suède  , 
celle  d'un  foulèvcment   en  Jutlande 
rirent  aufli  comprendre  à  Valhnjlein 
que  dans  le  haut  point  de  grandeur 
où   la  fortune  l'avoit  élevé  tout  ce 
qu'il  devoit  défirer  étoit  de  fe  i'alfu- 
rer  par  une  folide  paix. 

La  négociation  fut  donc  renouée 
par  le  moyen  du  comte  de  Schaum- 
hourg  qui  étoit  prifonnicr  ele  guerre 

à 
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à  Copenhague,  &  on  fe  promit  de  ■  ■     ■■— 
faire  l'ouverture  des  conférences  au   Chrf- 

e  1  année  iuivante. 
Le  roi  nomma  pour  y  affilier,  avec  l 
le  fimple  titre  de  députés  ou  de  com- 
mirTaires ,  Chrétien  Friis  grand  chan- 
celier ,  Jaques  Ulfeld  chancelier  du 
royaume ,  Albert  Scheel  fénateur ,  & 
pour  les  provinces  Allemandes  Levin 
Marfchr.ll  chancelier  de  ces  provin- 
ces ,  Detltf  et  Henri  Rantçow.  Du 
côté  dus  Impériaux  c'étoient  le  baron 
àéAldrinçer  général  de  l'empereur  (i). 
Le  comte  de  Gronsfeld  chambellan 
de  l'électeur  rie  Bavière,  le  baron 
de  Diederichjl  in  ,  &  les  Srs.  de  Rup- 
pen  &  de  Walmerode.  Mais  ce  qu'il 
y  eut  d'étrange ,  c'efr.  que  ces  minif- 
tres  en  arrivant  à  Lubeck  ne  produi- 
sent que  des  plein-pouvoirs  de  Vaî- 
lenjlein  &  de  Tilly ,  &  ne  prirent  que 
les  titres  de  Subdélégués  de  ces  géné- 
raux ,  comme  iï  les  plénipotentiai- 
res du  roi  cuifent  pu  traiter  avec 
quelque  forte  de  bienfeance  avec  de 
(impies  députés  de  généraux  d'armée. 
En   vain  les  Impériaux  répliquèrent 

(  i  )  Celui-ci   ne    fe  rendit   \   Lubeck  que 
quand  k  traité    Fut  déjà  loJt  avancé. 
Tome  ni.  I 
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ll  im  m,  qUe  Sa  Majefté  impériale   ratifieront 
Chre-    tout  ce  qui  feroit  réglé  par  les  com- 
*IE         milfaires  de  fes  généraux:,  les  Danois 
*T*^*     infiftèrent  fur  ce  qu'ils  fe  procuraf- 
fent   une  déclaration    de  l'empereur 
ou  des  pleins  -  pouvoirs  immédiats  j 
&  leur  fermeté  fur  ce  point  fut  telle 
qu'après   de  longs  débats  les  Impé- 
riaux   furent    obligés  de   promettre 
que  dans  l'efpace  de  fix  femaines  ils 
feroient  revêtus  du  caractère  qu'on 
leur  demandoir. 

Il  n'y  eut  pas  moins  de  difficulté 
fur  un  autre  article  des  pleins-pou- 
voirs des  Impériaux  par  lequel  il  fem- 
bloit  qu'ils  voulu (Tent  traiter  avec 
les  miniftres  du  fénat  de  Dannemarc 
&  non  avec  le  roi ,  fe  fondant  fur  ce 
que  c'étoit  le  fénat  qui  avoit  témoi- 
gné le  premier  le  défir  de  fe  recon- 
cilier avec  l'empereur.  Le  roi  non 
moins  bleffé  de  ce  manque  d'égard 
que  de  l'autre ,  fit  déclarer  qu'il  ne 
confentiroit  jamais  à  traiter  fur  ce 
pied ,  &  il  obtint  encore  ce  point. 
Ahifi ,  dit  fort  bien  un  hiftorien,  les 
Eœhm.    Impériaux  vouloknt  être  plus  que   des 

Epit.  Rcr.  vainqmurs    dans   cette  négociation  ,    £• 
Germanie.  ,      -Â,  ,   .         °         A       '     . 

les  Danois  ne  voulotent  pas  y  être  trai' 

tés  comme  des  vaincus. 
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Quand  ces  difficultés  fur  les  formes 


furent  applauies,  on  ne  fe  trouva  pas  ."v 

moins  éloigné  fur  le  fond  même  des      "" 
conditions,  Les  miniftres  du  roi  dc- 
mandoient  que  tous  Ces  états ,  places 
fortes,  artillerie,  munitions  de  guerre, 
effets  précieux ,  &c.  lui  fulTcnt  immé- 
diatement reftitués;  qu'on  indemnisât 
ceux  de  fes  fujets  qui  avoient   fouf- 
fert  des  pertes  dans   le  cours   de  la 
guerre ,    que    les  prifonniers    fuflent 
rendus,  que  les  états  de  Baffe -Saxe 
fulTent   maintenus  dans   leurs  liber- 
tés   fpirituclles    &    temporelles  ,    & 
rétablis  dans  tous  leurs  droits  con- 
formément  aux    loix    de  l'Empire  -y 
que  dans  les  différends  qui  pourroient 
s  élever  à  L'avenir  entre  L'empereur 
&  le  roi  ,    il  fut  choiiï  de    part   6c 
d'autre  des  arbitres  pour  en  connoî- 
tre  j  qu'il  y  eut  une  amniftie  géné- 
ralc  en  faveur  de  tous  les    membres 
de  l'Empire  qui  avoient  pris  part  à 
la   guerre;  que  les   rois  de  France, 
tic  la  Grande-Bretagne  ,  de  Suède  ôc 
les  Etat»- Généraux   fuirent  compris 
dans  le   traité   de  paix  s'ils   le    défi- 
roient  ,  &C.  Les    Impériaux    furent 
étonnés  de  cc<  proposions  qui  fem- 
bloient  fuppoiér  duus   celui  qui   les 

Tij 
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-■■  faifoit   des  reffources  égales  y  fi   ce 

Chre"    n'eft   même  fupérieures   à  celles  de 

.  |a  pUj^ance  avec  iaqUelle  il  traitoit  9 

1  z<*'  &  le  courage  du  roi  leur  parut 
extrêmement  difproportionné  à  fa 
fortune.  Après  quelque  délai  ils  ré- 
pondirent à  ces  demandes  par  les 
demandes  fuivantes  qui  s'éloignoient 
encore  bien  plus  du  jufte  équilibre 
qui  pouvoit  feul  affurer  une  récon- 
ciliation. 

C'étoit  Vallenjiein  qui  de  Guflrow  j 
ville  allez  voifine  de  Lubeck  ,  d'où 
il  gouvernoit  fes  nouveaux  états  de 
Mecklenbourg  y  &  dirigeoit  les  opé- 
rations du  congrès  }  c'étoit,  dis-je  , 
Vallenjiein  qui  faifoit  dicter  aux  plé- 
nipotentiaires Danois  un  projet  de 
traité  dont  les  principaux  articles 
portoient  que  le  roi  de  Dannemarc 
ne  fe  mêleroit  plus  en  aucune  façon 
des  affaires  de  l'Empire ,  &  fpécia- 
lement  de  celles  du  cercle  de  Bafïè- 
Saxe,  qu'il  renonceroit  entièrement 
à  fon  duché  de  Slefwic ,  à  celui  de 
Holjiein^  &  à  tous  les  états  qui  ea 
relèvent }  qu'il  renonceroit  auflï  pour 
lui  &  fes  fils  à  tous  les  titres ,  droits  , 
&  prétentions  qu'il  pouvoit  avoir 
acquis  fujr  quelqu'évcché  ou    autre» 
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bénéfice  quelconque  en  Allemagne  ;  ■■ 

que  l'électeur  de  Saxe  feroit  mis  en  Chre- 
poifeiTion  de  la  Jutlande  ,  à  qui  elle  TItîC  ï^*» 
ferviroit  d'hypothèque,  à  la  place  de  l6i?* 
la  Luface  que  l'empereur  lui  avoit 
engagée  pour  sûreté  de  ce  qu'il  lui 
devoit ,  jufqu'à  ce  que  par  la  pof- 
feflion  de  la  Jutlande  ou  de  quelque 
autre  manière  cet  électeur  fut  dé- 
dommagé &  fatisfait }  que  le  roi 
payeroit  tous  les  frais  de  la  guerre  j 
qu'il  feroit  tenu  à  un  dédommage- 
ment envers  les  électeurs  &  les  états 
de  l'Empire  auxquels  il  avoit  fait  la 
guerre,  &  en  particulier  envers  les 
ducs  de  Lunebourg  &  de  Holjiein- 
Gottorp.  Les  minières  Danois  le  ré- 
crièrent extrêmement  contre  des  pro- 
portions aufîi  inacceptables  j  mais 
pendant  qu'ils  y  répondoient  par  de 
longs  mémoires  ,  le  roi  prenoit  des 
mefurcs  plus  efficaces  pour  ramener 
fes  ennemis  à  des  fentimens  plus 
modérés. 

Dès  le  commencement  de  l'année 
il  avoit  rejeté  tonte  proportion  de 
trêve  &  d'armilticc ,  &  il  avoit  fait 
les  derniers  efforts  pour  fe  mettre 
en  étal  de  continuer  la  guerre  par 
terre  &  par  mer.  11  lit  plus  :  il  atta- 

T  ni 
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■  qua  les  Impériaux  dès  que  la  faifon 

Chre-    le  permit ,  dans  le  pays  & Eyderjiedt 

tien  IV.  gUj  fa't  partje  (}u  duché  de  Slefwic  y 

i6ay*  dans  l'isle  alors  riche  &  peuplée 
de  Nordjîrand  fur  la  côte  de  l'oueft, 
enfin  dans  le  cœur  des  états  du  duc 
de  Holjiein-Gottorp ,  &  dans  la  réfi- 
dence  même  de  ce  duc  auquel  il 
attribuoit  une  grande  partie  de  {es 
difgraces.  Celles  de  ces  entreprifes 
qui  ne  furent  point  interrompues  par 
la  paix  eurent  un  fuccès  complet. 
Morgan  fournit  l'isle  de  Nordjirand 
où  il  défit  les  Impériaux  ;  il  les  chaiîa 
de  YEyderJïedt^  &  le  roi  en  occupant 
le  pays  ôHAngelen  &  en  afliégeant 
Gottorp ,  acheva  de  les  mettre  dans 
le  plus  grand  péril  d  être  coupés  de 
la  province  de  Jutlande  avec  laquelle 
on  ne  peut  communiquer  fans  être 
maître  du  duché  de  Slefwic. 

Dès  le  commencement  du  con- 
grès l'empereur,  ou  plutôt  Ces  minis- 
tres ,  avoient  fait  la  faute  irrépa- 
rable de  refufer  d'admettre  &:  d'é- 
couter les  ambaffadeurs  du  roi  de 
Suède  qui  étoient  arrivés  jufques  dans 
le  voifinagepour  avoir  part  au  traité. 
On  les  avoit  renvoyés  avec  dédain, 
&  quoiqu'on  en  eut  fait  enfuite  queir 
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que    forte  d'excufes  à  Guftave-Adol-  — — — 
phe.  le   coup  étoit  porté,  &  Tempe-  Chri:-_ 

1  r  /-  1  TIEN  1  Y» 

reur  qui  pouvoit  profiter  de  ce  mo- 
ment décifif  pour  étouffer  dans  leur  lbz% 
nailfance  les  différends  qu'il  avoit 
avec  ce  prince,  méprifant  fans  doute 
un  ennemi  qu'il  croyoit  trop  foible 
&  trop  éloigné  ne  fut  pas  réparer 
un  affront  que  Gujlave  n'oublia  jamais, 
&  qu'il  fallut  enfuite  que  l'Empire 
effaçât  par  un  déluge  de  fang. 

Des  hiftoriens  du  dernier  ilècle 
aveuglement  fuivis  par  des  hiftoriens 
plus  modernes ,  ont  avancé  que  Chré- 
tien JV  ne  témoigna  aucune  envie 
que  les  Suédois  fuifent  admis  au  con- 
grès ,  ni  que  la  paix  fe  fît  avec  l'a- 
grément du  roi  de  Suède,  quoique 
par  le  traité  de  l'année  précédente 
les  deux  monarques  fc  fuifent  enga- 
gés à  ne  conclure  aucun  accomode- 
ment  à  l'infçu  l'un  de  l'autre.  Je  ne 
répéterai  pas  ici  que  Gujlave-Adolphc 
avoit  négligé  le  premier  d'obfervcr 
ce  traité  dans  des  points  clfcnticls 
que  la  néceffité,  comme  il  le  préten- 
dit ,  l'empêcha  de  remplir:  je  dirai 
feulement  que  les  inftructions  que 
ien  //'donna  ;'i  fes  miniftres  font 
directement  contraires  à  cette  aller- 

T   w 
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"■■■'    ■  tion ,   &  la  fuite  prouve  clairement 
Chbe-    que   toute    la    conduite  que    le  roi 

TJEN  tint  dans  cette  occafion  fut  connue 
1629-  &  approuvée  de  fon  allié,  moins 
prévenu  fans  doute  contre  lui  que 
les  hiftoriens  dont  nous  parlons.  En 
effet  immédiatement  après  l'affront 
fait  aux  ambaffadeurs  de  Gujîave- 
Adolphe,  un  de  fes  confeillers  qui 
avoit  le  plus  de  part  à  fa  confiance  r 
nommé  Rask ,  fe  rendit  à  Copenha- 
gue par  fes  ordres  pour  y  propofer 
une  entrevue  perfonnelle  des  deux 
monarques  fur  les  frontières  de  leurs 
états,  Chrétien  IV  s'y  prêta  avec  joie  , 
&  les  circonftances  du  temps  &  du 
lieu  étant  convenues ,  ils  fe  rencon- 
trèrent à  Markerxd  où  pendant  qua- 
tre jours  qu'ils  pafsèrent  enfemble 
ils  fe  donnèrent  réciproquement  toute 
forte  de  marques  d'ertime ,  de  con- 
fiance &  d'amitié.  On  ignora  le  fujet 
particulier  &  le  réfultat  de  leurs 
conférences  ,  mais  il  fut  aife  de  juger 
qu'elles  n'avoient  pu  que  relferrer 
les  liens  qui  les  uniffoient  déjà  :  les 
Impériaux  en  conçurent  une  très- 
grande  inquiétude,  &  la  crainte  que 
ces  deux  princes  n'cullent  pris  con- 
tr'eux  des  engagemens  de  conféquence 
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lie  contribua  pas  peu  à  accélérer  la  ■ 

conclufion  de  la  paix.  Alors  en  effet  ^HR1h- 
Vallenfiein  fe  biffa  perfuader  par  le  l  *> 
baron  tYAldringer  de  reftituer  au  roi 
toutes  fes  conquêtes.  Et  de  fon  côté 
le  roi  qui  n'avoit  jamais  paru  juf- 
ques  là  incliné  pour  la  paix  ne  put 
rcliftcr  aux  follicitations  de  fon  fénat 
&  de  fes  peuples  qui  la  demandoient 
avec  un  extrême  empreiTement.  En 
effet  il  étoit  révolté  de  la  loi  à  la- 
quelle les  Impériaux  vouloient  le 
foumcttre  de  ne  plus  prendre  part 
aux  affaires  d'Allemagne,  &  d'aban- 
donner par  cela  même  l'électeur 
Palatin  8c  les  ducs  de  Mecklenbourg 
fes  alliés  &  parcns  \  il  n'eft  pas  dou- 
teux qu'un  cœur  auflî  généreux  que 
le  lien  n'eut  rcfufé  de  fou fc rire  à 
des  conditions  de  ce  genre  fi  les  cir- 
conftances  l'culfcnt  lailfé  le  maître 
de  ne  confultcr  que  fon  propre  fen- 
timcnt.  C'eft  donc  bien  injuftcment 
que  quelques  hiltoricns  ont  voulu  faire 
regarder  cet  abandon  forcé  de  fes 
alliés  comme  une  tache  à  la  mé- 
moire de  Chrétien  IV.  Il  n'y  a  que 
les  monarques  abfolus  qui  foient  rcC- 
ponfables  au  public  &  à  la  pofteriré 
<k  tout  ce  qu'ils  font.    C'cll  le  de- 

T  v 
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'  dommagement  de  ceux  dont  les  pou- 

,»;MREiV  voirs  font  limités    de    n'être    point 
sien  IV.   ,  r    .      ,      r  .       c      n  r 

charges  leuls  des  luîtes  iuneltes  que 

peuvent  avoir  les  erreurs  &  les  fail- 
le 12.   tes  de  leur  gouvernement. 
Mai  v.        Tous  les  articles  de  quelqu'impor- 
T.  1.    tance  étant  enfin  convenus ,  le  traite 
Londorp.  fut  bientôt  drelfé  &  ligné  à  la  grande 
J£-  3-    fatisfa&ion  des  peuples  de   Danne- 

Kneven-  0       1      n    ,r    c  ' *r 

huiler.  marc  &  de  Balle-Saxe  y  qui  gemif- 
R.  xi.  foient  depuis  fi  long-temps  fous  le 
poids  de  mille  vexations  infuppor- 
tables. 

Ilportoit  en  fubftance  qu'il  y  auroit 
à  l'avenir  une  paix  &  une  amitié  iin- 
cère  entre  leurs  majeftés  Impériale 
&  Royale  : 

Que  le  roi  de  Dannemarc  ne  pren- 
droit  plus  aucune  part  aux  affaires  de 
l'Empire  qu'autant  qu'elles  le  con- 
cernoient  comme  duc  de  Holilcin  : 

Que  Sa  Majefté  8c  les  princes 
fes  fils  renonceroient  abfolument  à 
toutes  les  prétentions  de  quelque 
nature  qu'elles  fu  lient  qu'ils  pou- 
voient  avoir  fur  des  archevêchés  ou 
évechés  de  l'Empire  : 

Que  Sa  Majeilé  Impériale  ne  le 
mêîeroit  de  fou  côté  en  aucune  ma- 
nière des    affaires   du  royaume   du 
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Dannemarc  &  des  provinces  que  le  * 

roi  poffédoit  fouverainement  :  Chre- 

Que  dans  le  cas  où  il  s'élèveroitTI£N 
quelque  différend  entre  Leurs  Ma]eC-     1<*Z9- 
tés  ou  leurs  SuccefFeurs,  on  en  re- 
mettroii  la  décHion   à  des    arbitres 
choifis  par  les  parties  fans  en  venir 
à  des   hoftilités  : 

Que  toute  demande  ou  prétention 
quelconque  de  dédommagement  pour 
les  frais  de  la  guerre  étoit  &  dcmeu.- 
reroit  anéantie  des  deux  parts  : 

Qu'auffitôt  après  la  h'giinture  du 
traité,  Sa  Majeité  Impériale  reftitue- 
roit  au  roi  de  Dannemarc  toutes  les 
provinces,  villes,  fortcrciTcs  fans 
aucune  exception  qu'elle  avoit  con- 
quifes  avec  tous  leurs  droits,  pof- 
fefHons  &  dépendances  \  Sa  Majcftc 
Impériale  ne  fc  réfervant  rien  que 
les  droits  qui  lui  appartiennent  comme 
chef  de  l'Kmpirc  fur  le  duché  de  Holfc 
tein  &  fur  les  provinces  annexées  au 
Ilolliciu  qui  relèvent  de  l'I  Impirc(i)  : 


(i)  Cet  article*  étaient  en  partie  relation  ri 
pne  prétention   que  les   •  b'atres  de 

l'empereur  aroient  mite  en  avant  1  I 
du   anche*  de   SI  foick  qu'ili  tn  tient  d'abord 
v.i.ilu  n  gardi  r  con  dre» 

Ou  kifit  convenir  enfaitc  de  Icmi  errcnr.61 

Tvj 


444       Histoire 

—  ■  .  — .      Que   les  prifonniers  faits  de  part 
Chke-    &;  d'autre  feroient  mutuellement  dé- 

tienIV< livrés  fans  rançon: 
1629.  QUe  l'on  réferveroit  une  place 
dans  ce  traité  du  coté  de  Sa  Majefté 
Impériale  aux  couronnes  d'Efpagne 
&  de  Pologne ,  à  la  Séréni/Time  In- 
fante des  Pays-Bas ,  à  tous  les  états 
de  la  maifon  d'Autriche,  à  l'électeur 
de  Bavière,  à  tous  les  autres  élec- 
teurs ou  états  de  l'Empire  ,  alliés 
fidelles  &  obéiftans  de  l'empereur} 
&  du  côté  de  Sa  Majefté  le  roi  de 
Dannemarc,  aux  couronnes  de  France, 
de  la  Grande-Bretagne  &  de  Suède, 
&  aux  Etats  -  Généraux  des  Provin- 
ces-Unies afin  que  ces  puiifances  fui- 
fent  comprîtes  dans  le  traité  fi  elles 
le  défiroient. 

Que  Sa  Majefté  le  roi  de  Danne- 
marc ayant  fait  des  inftances  vives  & 
réitérées  pour  qu'on  inférât  dans  le 
traité  un  article  en  faveur  des  prin- 
ces &  états  de  l'Empire ,  &  fa  Majefté 
Impériale  n'ayant  jamais  voulu  répon- 
dre à  fes  follicitations  que  par  une 
«ifuranec  que  fon  intention  étoit  de 


en  voit  qu'ils  reconnoiflent  rimlcpemlaucc  de 
ce  duché  par  cet  article. 
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ne  procéder    contre  aucun  état  que  — 

felou  le   droit  Se  la  jufticc,   Sa  Ma     CHRIh 
jefté  Danoifc  fe  repofant  là  -  de  (Tus  * 

confentoit  néanmoins  à  reftituer  à  la  l  *9' 
maifon  de  Hu/jU'in-  Gcttorp  les  pro- 
vinces ex  diilricts  qu'elle  avoit  con- 
quis fur  elle ,  lavoir  fa  portion  des 
isles  de  de  Femeren ,  de  'Nordfîrand , 
de  Fechrde  &  de  Sildt ,  à  ne  s'y  rien 
réferver  que  les  droits  de  fuzerainetc 
appartenant  à  fa  couronne  :  &  à 
n'exercer  aucune  hoftilité  ni  ven- 
geance contre  aucun  état  de  l'Em- 
pire à  1  occafion  de  ce  qui  s'étoit 
paffé  avant  la  paix. 

Tels  étoient  les  articles  importans 
de  ce  traité  que  la  plupart  des  hifto- 
riens  étrangers  &  même  Danois  ont 
rapporté  avec  une  négligence  dont 
on  ne  peut  afTez  s'étonner.  Il  femble 
quand  on  ne  lit  que  les  extraits  im- 
parfaits qu'ils  nous  en  donnent ,  que 
Je  roi  ne  prit  aucun  foin  de  la  caufe 
c\u  Palatin  &  des  ducs  de  Mccklen- 
bourg,  quoique  le  dernier  article 
tlépofe  qu'il  avoit  fait  tous  Ces  efforts 
pour  qu'il  fût  flipulé  quelque  chofe 
de  précis  en  leur  faveur  ,  &  que 
l'empereur  s'étoit  obftiné  à  ne  fiire 
à  ce  fujet  que  des  uroincilcs  vagues. 
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b—  Etoit-il  étonnant  que  le  roi  n'infiftât 

Ghbe-    pas  davantage  fur  ce  point  au  rifque 

triiNiv.  [je  rompre  }a  négociation,  lui  qui 
1629.  favoit  qlie  ]a  paJx  dépendoit  unique- 
ment de  Vallenjiein ,  &  que  celui-ci 
ne  l'auroit  jamais  voulue  au  prix  du 
rétablifTement  des  ducs?  Et  pouvoit- 
il  courir  ce  rifque,  tandis  que  la 
moitié  du  Dannemarc  étoit  envahie 
&  accablée  ,  que  partout  fes  peuples 
foupiroient  après  la  paix ,  que  la 
nobîellè  la  demandoit,  que  le  fénat 
3a  vouloit  ,  &  qu'abandonné  lui- 
même  de  fes  alliés  qui  ne  le  foute- 
noient  plus  quand  ils  le  pouvoieni 
encore  ,  il  ne  fuivoit  leur  exemple 
que  depuis  que  la  néceffité  lui  en 
faifoit  une  loi. 

Ce  feroit  le  fujet  d'une  digrerTion 
trop  longue  &  trop  fatigante  pour 
le  lecteur ,  que  de  relever  toutes  les 
erreurs  que  l'on  trouve  fur  cette 
matière  dans  des  hiftoires  qui  font 
entre  les  mains  de  tout  le  monde» 
Les  imputations  dont  Pujf'endorjf' en 
particulier  a  tâché  de  ternir  la  mé- 
moire de  Chrétien  IV ,  doivent  être 
prcfque  toutes  mifes  fur  le  compte 
de  la  partialité  extrême  &:  bien  con- 
nue de  cet  hiftorien.  Que  le  roi  dfl 
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Dannemarc  «rit  voulu    faire  exclure ■ 

les  Suédois   du    traité   de   Lubeck,  Chke" 

,...,,,  r     ,  ,        'tien  IV, 

gjwi  ait  ete  la  caule  de  ce  que  leurs 

ambaffadeurs  ne  furent  pas  reçus  au 
congrès ,  c'elt  ce  qui  cft  démenti  par 
tous  les  faits  ,  par  le  traité  même  où 
l'on  voit  que  le  roi  leur  fit  réferver 
une  place ,  par  l'intérêt  du  roi ,  par 
l'entrevue  qu'il  eut  dans  ce  temps 
même  avec  Gujhive  Adolphe  5  par 
toutes  les  marques  d'eftime  &  de 
confiance  que  les  deux  rois  fe  don- 
nèrent dès  lors  &  pendant  le  relie 
de  leur  vie.  Que  le  roi  de  Danne- 
marc ait  facrif  é  les  ducs  de  Meck- 
lenbourg  à  l'cfpérance  de  quelques 
avantages  particuliers  que  Vallenfein 
lui  promit  en  fecret ,  c'efr.  une  con- 
jecture que  la  malignité  a  peut-être 
dictée,  &  qui  du  moins  cft  certaine- 
ment reliée  fans  preuves.  Jamais  on 
ne  fe  persuadera  qu'un  prince  plein 
d'honneur  £<  de  générofitc,  ait  eon- 
fenri  à  vendre  à  ii  bas  prix  la  gloire 
qu'il  s'étoit  acquiie.  Et  pourquoi 
chercher  des  caules  fecrètes  &  odieu- 
fes  de  ce  que  des  raifons  bien  con- 
nues expliquent  fi  natu  m\  ? 
Quel  cft  le  roi  mite  &  lcnfe  (jin  ne 
ire  le  lalut  Ue  fon  peuple  à  celui 
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»■*_« — de  fon  allié?  La  nécelïité  qui  efl  le 
Chrf-    tyran  des  monarques  les  plus  abfolus 

tien  IV.  ne  l'eft-elle  pas  à  plus  forte  ra'i&m 
l629*  de  ceux  qui  ne  jouiflent  que  d'un 
pouvoir  partagé?  La  réputation  de 
Gujîave- Adolphe  eft  allez  brillante  par 
elle-même  ,  pour  qu'il  foit  inutile  de 
chercher  à  la  relever  en  flétrùTant 
celle  de  fes  contemporains.  Les  foins 
que  fes  hiftoriens  ont  bien  voulu 
prendre  de  montrer  combien  il  réuA 
fit  mieux  que  Chrétien  IV  dans  l'en- 
treprife  dont  ils  fe  chargèrent  l'un 
après  l'autre ,  de  fecourir  l'Empire  & 
la  religion  proteftante ,  ce  foin  ,  dis- 
je  ,  étoit  des  plus  fuperflus.  Tout  le 
monde  fait  que  Chrétien  IV  fuccomba 
fous  les  efforts  d'un  ennemi,  dont 
Gujîave  triompha.  Mais  il  n'eft  pas 
moins  certain  que  Chrétien  IV  fit 
paroître  ,  foit  dans  le  cours  de  cette 
guerre,  foit  dans  les  autres  circonf- 
tances  de  fa  vie,  les  mêmes  vertus 
que  la  fortune  couronna  dans  la  per- 
tonne  de  Gujîave;  la  valeur,  l'acti- 
vité ,  la  confiance ,  le  zèle  pour  fon 
pays,  &  fa  religion  ,  le  goût  de  la 
vraie  gloire,  la  tempérance,  la  pa- 
tience dans  les  travaux,  ta  feience 
niilitaire,  l'amour  du  foldat,  la  vi- 
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gilance  dans  le  maintien  de  l'ordre  &  -■  ■* 
delà  difcipline.  Les  circonstances  qui  chre- 
lui  furent  fi  contraires ,  favorisèrent T1EN 
prcfque  toujours  Gujîave  -  Adolphe. 
Quel  iuccès  &  quelle  gloire  n'au- 
roient  point  fans  doute  fuivi  les 
efforts  du  roi  de  Dannemarc ,  fi  fé- 
condé par  fes  propres  fujets  &  par 
fa  noblefie,  comme  Gujîave  le  fut 
par  la  fienne,  il  eut  encore  trouve 
comme  lui  des  alliés  zélés  &  puiffans 
en  Allemagne  &  en  France }  fi  les 
fubfides  qui  lui  furent  promis  euifent 
été  aufii  confidérables  &  aufii  régu- 
lièrement payés  ;  fi  l'on  eut  fait  en 
fa  faveur  des  diverfions  aufii  effica- 
ces }  fi  les  états  proteftans  d!A!!s* 
magne  euffent  eu  ce  zèle  pour  leurs 
libertés  ôc  leur  religion  qui  ne  s'al- 
luma que  par  degrés  ;  &  cette  indi- 
gnation contre  le  defpotifmc  Autri- 
chien ,  qu'ils  témoignèrent  quand 
Gu/lave  fe  chargea  de  leur  défenfe  ? 
Ttlly  qui  connoilfoit  par  lui-même 
ces  deux  grands  princes,  Ti/iy  qui 
favoit  rendre  jullicc  à  Ces  ennemis, 
b<  qui  jugeoit  fans  paflSon  8c  fans 
partialité,  non  de  ce  qu'il  avoit  ouï 
dire,  mais  de  ce  qu'il  avoit  vu  :  7V//v, 
dis-jc  ,  COOVÛlt  pllU  d'une  lois,  foit 
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"  '  dans   Ces  lettres    à  l'empereur  ,  fait 

Chre"  dans  fes  difcours  avec  fes  amis ,  que 
le  roi  de  Dannemarc  poliedoit  toutes 
les  qualités  qui  font  le  grand  géné- 
ral &  que  le  bonheur  feul  lui  avoit 
manqué.  Et  dans  la  relation  qu'il 
envoya  au  duc  de  Bavière  après  la 
journée  de  Lutter ,  il  avouoit  que  de 
huit  grandes  batailles  ,  dont  il  avoit 
été  le  témoin ,  il  n'en  avoit  vu  au- 
cune où  le  général  ennemi  eût  dif- 
pofé  fon  armée  avec  plus  d'intelli- 
gence ,  rallié  fes  troupes  avec  plus 
de  célérité ,  combattu  avec  plus  de 
valeur  &  de  préfence  d'efprit  que  le 
roi  de  Dannemarc.  Et  il  ne  faifoit 
point  de  difficulté  d'ajouter,  que  fans 
le  mouvement  imprévu  qu'avoit  fait 
le  duc  de  Lunebourg  avec  fa  cava- 
lerie ,  il  eut  été  obligé  de  lui  aban- 
donner la  victoire. 

Tel  eft  le  pouvoir  de  ce  qu'on 
nomme  fortune  à  la  guerre ,  &  telle 
eft  l'incertitude  de  ces  grandes  ré- 
putations qui  ne  dépendent  que  trop 
îbuvent  d'un  moment  &  du  hafard. 
Heureux  les  princes  qui  fc  propofent 
un  but  plus  relevé,  &  qui  plus  in- 
différens  fur  les  jugemens  frivoles 
de  la  renommée  ,  aiment   la   vertu 
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pour  la  vertu  même  ,  &  font  con-  -~ — ~* 

fifter  leur  bonheur  dans  celui  qu'ils  CHRE,"r 

procurent  à  leurs  femblables  ! 

r  1629. 


Fin  du  dixième  livre  &  du  Tome  VII, 
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